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MADAME 

LA  COMTESSE 

DE  *  *  *. 


Madame, 

Les  hienfaits  paniculiers 
dorn  je  Vousjuis  redevahle, 
&  les  hontesdontV^ous  m  ho- 
noris continuellementy  ne  me 
permettent  pas  (fadrejjer  ä 
dautres  qua  Vous  lefeulte'- 

moignage  de  reconnoijjance , 
Tome  I.  4 
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dont  foit  capable  un  komme 
de  ma  profejjion^  La  vertu 
hienfaifante  y  quieflleprinci- 
pal  ou  plutdt  runique  fujet 
de  cet  Ouvrage ,  mafaii  eß 
perer,  MADAME  y  qu'il 
pourroit  itre  de'  votre  goüt ; 
&  les  perfonnes  choißes ,  qui 
ont  tavantage  de friquenter 
votre  Maijon  ,  y  reconnot- 
tront  aißment  votre  caracie- 
re.  Tai  thonneur  ditre  avec 
un  tres-profind  rejpeci , 

MADAME, 


Votre  trfes-humble  &  trfcs- 
obeiflam  Serviteur***. 


P  R  E  F  A  C  E- 

JE  prdfente  au  Public  laTraduc- 
tion  d'un  Manufcrit  Grec  qui 
s'eft  trouvd  dans  la  Bibliotheque 
d*une  Nation  dtrangere ,  extreme- 
ment  jaloufe  de  cette  efpece  de 
trdfor.  Ceux  qui  m'ont  procura  la 
le6ture  de  ce  Manufcrit ,  ne  m*ont 
permis  de  le  publier  qu*en  le  tra- 
duifant  ^  fans  indiquer  la  Bibliothe- 
que ä  laquelle  appartient  TOrigi- 
nal.UAuteur  ne  s*eft  nommd  nulJe 
part  ^  mais  quelques  endroits  du 
Livre  mßme  fönt  connoitre  que 
c*dtoit  un  Grec  d*origine,  vivant  ä 
Alexandrie  fous  TEmpire  de  Marc- 
Aurele. 

II  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
ce  nefoiticiunOuvragedefiaion» 
Les  entreprifes  dont  les  fucc^s 
fönt  ä  peu  pr^s  tels  que  le  Le£leur 
les  defire ,  quelques  perfonnages 
qui  fe  retrouveat  lorfque  Ton  ne 


5v         PKETA  C  E. 

comptoitplus  de  les  Mvoir  enfem* 
ble,  mais  fur-tout  le  grand  nom- 
bre  de  difcours  direfls  ou  tenus 
par  les  perfpnnages  mßmes  ;  tout 
cela  prouve  que  mon  Auteurne 
s'eft  pointaffujetti  ä  desfaits  rdels , 
ou  les  circonftances  ojrdinaires  de 
la  vie  jettent  plus  de  ddrangement; 
&  qu'il  s'eft  jrendu  maitre,  non 
feulement  des  aftions,  mais  en- 
core  des  penfdes  de  tous  ceux 
qu'il  fait  agir, 

I^e  genre  d'utilit^  dont  il  rou- 
loit  6tre  Ta  engagd  au  ehoix  de  ce 
genrede  compofition.  On ne  fcjau- 
roit  difputer  ä  THiftoire  propre- 
ment  dite  fes  ayantages,  Elle  eft 
une  culture  d*efprit  qu'on  exige  de 
toutes  les  perfonnes  qui  doivent 
montrer  quelque  dducation.  L'Hi-« 
ftoire  eft  effentielle  ä  la  profeflioa 
de  quelques-uns  ;  &  eile  eft  uii 
ddlaffement    d'un   gout    prefque 
univerfel ,  a  T^gard  de  ceux  dont 
les  occupations  principales  en  pa- 
yoiffent  le  plus  ^loiga^es.  Elle  eft 


P  REFA  C  E.  V 
line  des  plus  grandes  fources  de  la 
vraye  Philofophie,  par  laconnoif* 
fance  qu'elle  donne  des  paffions 
&  des  prdventions  humaines.  Elle 
paffe  pour  le  guide  le  plus  für  de 
lapolitique,  par  rexp^rience  de 
tous  les  fiecles  qu  eile  peutmettre 
dans  un  feul  homme.  Quelques- 
uns  cnfin  la  regardent  comme  un 
grand  Fond  d'inftru£lions  morales  , 

{)ar  les  exemples  continuels  qu  el« 
e  fournit  du  bien  &  du  mal. 
Mais  parrapport  a  cette  derniere ' 
propriet^ ,  je  crois  qu'en  exarai- 
nant  la  chofe  de  pres ,  on  trouvera 
FHiftoire  bien  införieure  ä  la  Fic- 
tion ;  lorfque  celle-ci  eft  employ^e 
de  la  feule  maniere  qui  convienne 
ä  un  fage  Ecrivain  ,  c  eft  ä-dire  , 
dans  rintention  de  former  les 
moeurs,  L^Hiftoire  n'eft  par  elle- 
m6me  qü^un  amas  de  faits  que  la 
Providence  conduitä^des  uns  or- 
dinairement  cach^es  :  &  quoique 
tout  foit  merveilleufement  ordon- 
n^  dans  les  vues  myfterieufes  de 

a  iij 
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la  figeffe  &  de  la  jufticeDivine ;  la 
fuite  des  adions  des  hommes  n'eft 
affi^s  fouvent  ä  Textdrieur ,  qu'une 
fuite    de  projets  manqu^s  &  de 
crimes  impunis.  Lefpeäacle  dece 
qui  s'eft  paff(f  dans  le  monde  n  eft 
pas  autre  a  la  rigueur  que  le  fpec- 
tacle  de  ce  qui  fe  paffe  dans  une 
place  publique  :  nl  Tun  ni  Tautre 
de  ces  deux  fpe£lacles  n'eft  moral 
que  par  les  reflexions  du  Spefta- 
teur  ou  dii  Relateur.  En  un  mot 
THiftoire  prife  en  elle-mßme  eft 
plütot  un  objet  ^qu'une  do£lrine. 
II  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  Ouvra- 
ge  de  fidion.  UAuteur  moral ,  s^il 
prend  la  forme  denarration,  fe  pro- 
pofe  ordinairement  d'indiquer  & 
de  rdprefenter  tout^s  les  vertus 
propres  a  Tdtat  oü  ä  la  condition 
de  fo'n  Heros.  II  le  place  dans  tou- 
tes  les  conjondures  qui  peuvent 
donnerlieuÄPexercice  de  fes  ver- 
tus. II  Toppofe  non  feulemenü  ä 
de  mdchans  hommes ,  mais  a  des 
hommes    d'une  vertu  foible    & 
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chancelante ;  afin  que  leur  com- 
paraiforl  avec  lui  donne  un  plus 
grand  luftre  au  caraäere  du  per- 
^fonnage  principal.  II  accompagne 
fes  peintures  de  jugemens  port^s  , 
&  d'avis  formeis.  En  un  mot,  il 
rend  rinftruäion  complete  &  par 
les  le^ons  &  par  les  exemples. 
On  r^uniroit  ou  Ton  fondroit  en- 
femble  plufieurs  grands  hommes 
de  rHiftoire ,  &  Ton  raffembleroit 
ks  dveaemens  de  bien  des  fiecles, 
avant  que  d'y  rencontrer  les  Su- 
jets d'admiration ,  &  d'imitation  , 
qu'un  bot!  Auteur  de  fi£lion  fait 
trouver  dans  une  partie  fouvent 
affds  petite  de  la  vie  d'uix  feul 
Heros. 

Les  deux  Ouvrages  qui  ont 
paru  jufqu'ici  parmi  nous  dans  tc 
genre  j  Telemaque  &  ks  Voyages  de 
Cyrus  y  ont  parfaitement  rempli 
cette  idde.  Ce  n'eft  pas  la  compa- 
raifon  de  PHiftoire  qui  eft  d'un  or- 
dre tout  dijBfdrent ,  c'eft  la  com- 

paraifon  des  kons  Ouvrages  de 

•  ••• 

am; 
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fiaion,  qui  contribuera  de   plus 
cn  plus  a  faire  fentir  la  futilitd 
pernicieufe  des  Romans  ;    lorf- 
qu'on  entend  par  ce  terme  une 
peinture  avantageufe,   ou  feule- 
ment  favorable  des  foibleffes  ou 
des  d^fordres  de  Tamour.  Mais  ua 
fruit  plus  important  encore  des 
bons  ouvrages  de  fiftion  y  fera  de 
ddfabufer  les  hommes  du  faux  He- 
roifme.  L'ambition  fanguinaire  ou 
la  vengeance  implacable  cdlebrdes 
par  tant  d'Orateurs  &  par  tant  de 
Poetes ,  fous  Je  nom  de  valeur ,  fe- 
ront  ddpoüilldes  de  Tdclat  dont 
on  a  voulu  les  rev6tir  :  &  Ton  re- 
gardera  bien-tot  comme  defauffes 
beautds  d'^loquehce  ou^de  poefie 
tout  ce  qui  aura  fervi  ä  relever  de 
fauffes  vertus. 

Cet  heureux  efFet  femble  d^ja 
s'^tre  rdpandu  dans  tous  les  efprits. 
La  ddfolation  des  Peuples  ne  pa- 
loit  plus  ^tre ,  du  moins  chds  les 
Nations  pblic^es ,  un  objet  dMmu- 
lation,  Les  ^loges  des  conqu6tes 
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&  des  ravages  n  entrent  plus 
dans  r^ducation  des  Princes  En-r 
fans ;  *6f  les  bons  Poetes  ne  les 
vantent  plus  de  ne  joüer  qu  avec 
des  armes*  Je  n'^ai  pas  lieu  de  me 
repentir  d'avoir  dit  autrefois ,  cn 
parlant  de  Tekmaque :  Que  fi  le 
Donheutdu  genre  humain  pouvoit 
naitre  d*un  Poeme  ,  il  naitroit  de 
celüi-la-  Quoique  ceux  qlii  gouver^ 
nentle  monde  s'appliquent  rare- 
ment  ä  la  lefture ;  cependant  com» 
me  les  Precepteurs  aes  Rois  con^ 
noiffentles  Lettres^&  dans  leur 
origine  &  dans  leurs  progres  y  il« 
ne  laiffent  ignorer  ä  leurs  Eleves  ni 
les  principes  de  morale  qui  fe 
d^veloppent ,  ni  les  maximes  de 
douceur  qui  s'dtabUflent  de  leur 
tems  m6me,  Les  Princes  montent 
für  le  Trone  d^jä  inftruits  de  la  v^*- 
litable  gloire ;  &  penfant  tous  cn- 
fin  für  ce  fujet  comme  le  Public, 
ils  concourent  enfemble  a  le  main- 
tenir  dans  le  repos  &  dans  le  boa^ 
heul  qu  il  attend  d  euxr 
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Une  paix  dont  la  durde  ne  trou- 
ve  pas  d'exemple  dans  not/e  Hif- 
toire  ,  eft  fans  doute  le  fruit, de  la 
fageffe  d'un  grand  Miniftre ;  &  les 
Francjoisluitiennenttoutle  comp- 
te  qu  ils  doivent  lui  tenirdes  atten^ 
tions  &  des  mdnagemens  qui  main- 
tiennent  leur  tranquillitd.  Mais  les 
Princes  |Vec  qui  il  traite  appor- 
teroient  peut-6tre  plus  de  rdfif- 
tance  ä  les  defirs ,  fi  une  dduca- 
tion  aidde  par  un  Ouvrage  utile 
a  tous  les  Rois  de  la  terre ,  ne  les 
avoit  approchds  eux-m6mes  des 
difpofitions  oü  fe  trouve  TAu- 
gufte  &  jeune  Monarque ,  dans  Je 
Royaume  duquel  Telemaque  a  pris 
naiflance.  Si  Ton  eft  bien  re<ju  ä 
foutenir  que  les  Lettres  toüjours 
plus' cultivdes  ,  ont  introduit  la 
polifeffe  &  le  bon  goüt  dans  tou* 
tes  les  Cours  &  dans  toutes  les 
Villes  de  TEurope ;  il  doit  6tre 
permis  d'attribuer ,  du  moins  cn 
partie  ,  Tamöur  de  la  paix  qui 
femble  regner  aujourd'hui  chds 
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tous  les  Peuples ,  a  des  Ouvrages 
d'une  morale  excellente ,  revßtus 
d'ailleursde  tous  lesagr^mens  pro- 
pres ä  les  faire  goüter.  On  peut 
fans  douce  les  joindre  aux  autres 
caufes  de  cet'efprit  d'^quitd  &  de 
pacification  dont  on  fe  pique  par- 
tout de  montrer  du  moins  les  ap- 
parences  ;  qui  bannit  peu  ä  peu 
ces  animofitds  de  Nation ,  que  le 
feul  ^loignement  de  leurs  anciens 
prdtextes  commen^oit  \  rendre 
injuftes  &  honteufes ;  &  aufquel- 
les  on  fubftitue  tous  les  jours  Fef- 
time  reciproque  des  vertus,  &  des 
talens  de  toutes  les  bonnes  qualir 
tis  de  fes  voifins* 

Outre  la  röformation  des  ju- 
gemens  &  radoucifferaent  des 
moeurs ,  une  fuite  naturelle  du  fuo 
ces  de  Telemaque  devoit  6tre  Vi^ 
tabliffement  dun  nouveau  genre 
d'Quvrage.  Mais  au  Heu  que  les 
Premiers  Poemes  de  Tantiquitd 
ant  produit  des  imitations  dejra^- 
me  forme  &  de  m^me  nonij 


de^e- 
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me  des  Epop^es ,  des  Tragedies  j 
des  Idylles ,  &  femblables ,  on  n'a 
imit^   TAuteur  de  Telemaque  qtie 

1)ar  reffentiel ;  c'eft-ä-dire  ,  par 
a  m^me  Intention  y  ou  par  le  zdle 
de  produire  les  mßmes  fruits.  Ainfi 
au  lieu  quc  Telemaque  eft  un  Poe- 
me dpique,  les  Voyages  de  Cirus  ne 
fönt  ^  conformdment  ä  leur  titre , 
qu  une  courfe  du  Heros  entreprife 
pour  recueillir  les  inftruöions  de 
tous  les  Sages  de  fon  tems ,  & 
pour  rapporter  dans  fes  Etats  ce 
qu  il  y  avoit  de  bon  &  d^avanta- 
geux  dans  les  difKfrentes  Loix  des 
Royaumes  ou  des  Republiques 
c^l^bres. 

L'ouvrage  dont  il  s*agit  ki  eft 
par  rapport  au  dcffein  moral  du 
mßme  genre  que  Tun  &  lautre  ; 
jnais  il  en  difFere  encore  plus  pour 
la  forme  qu*ils  ne  fönt  diflFi^rens 
entre  eux.  L'un  &  lautre  fpnt 
proprement  une  Education  :  & 
quoiquc  Cyrus  en  forte  moins 
)^^^ltl^  ^ue.Teleniaque  p  les  deux: 
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Heros  n'ont  recueilli  encore  quc 
les  inflruäions  quils  devoient 
xnettre  en  ufage  ,  ou  n'ont  fait 
que  les  eflais  de  ce  quils  de- 
voient pratiquer  ;  le  premier  dans 
la  conduite  d'un  petit  Royaume^ 
&  le  fecond  dans  le  gouverne- 
ment  d'un  grand  Empire.  Mon 
Auteur  au  contraire  propofe  une 
vie  complettc  ,  oU|,  rapplication 
aduelle  des  principes  &  des  fen- 
timens  que  fon  Heros  a  puifös. 
dans  unedducation  ti^süngu Jiere* 
Ainfi  dans  une  Hiftoire  diftribu^e 
en  dix  Livres ;  le  Heros  des  1^ 
quatridme  eft  en  dtat  d^inftruire 
les  autres;  &  dans  toute  lafuite 
il  n'agit  plus  que  par  lui-m6me^ 
Animd  du  vdritable  Heroifme^ 
51  employe  le  tems  d'un  long  exil 
ä  ehercher  des  Peuples  inconnus 
qu'ilddivre  des  fuperßitions  les 

})lus  cruelles,  &  dont  il  devient 
e  Legiflateur.  Dans  fon  retour 
il  fauve  par  fon  courage  une  puiA 
fante  Kdpublique  d'un  ennemi  qui 


XIV       P  R  E  F  A  C  E. 

6tok  21  fes  portes;  &  il  n'exige 
d'elle  pour  fa  rdcompenfe  que  le 
falut  du  Peuple  vaincu ,  dont  le 
Roi  ou  le  Tyran  l'avoit  attaqude» 
Rentrd  enfin  dans  fa  patrie ,  il  fe 
rend  le  bienfai£leur  de  ceux  qu'il 
avoit  fujet  de  regardcr  comme  fes 
Ennemis  &  fes  Rivaux;  &il  fer^- 
jouit  des  conjonftures  qur  enga- 
gent  fon  honq^urä  leur  facrifier  fes 
inter^ts,  &  qui  lui  fönt  un  devok 
de  la  fiflicit^  qu'il  leur  procure. 

Ce  n*eft  pas  feulement  par  dif- 
pofition  naturelle  ou  par  habitude 
que  Sethos  eft  vertueux.  Les  mo- 
tifs  de  fa  conduite  fönt  tirds  de 
principes  conftans  &  6ciaiv6s  qu'il 
expofe  en  diverfes  rencontres  :  & 
il  fe  faif  ä  lui-m6me  des  ddcifions  > 
qui  allant  toujours  au  plus  parfait 
6t  m6me  ä  Theroique  ,  fönt  n^an- 
moins  plus  recommandables  par 
la  ji^fteffe  que  par  la  fdveritd.  La- 
defTus  on  doit  juger  que  TAuteur 
qui  a  vßcu  dans  le  fecond  fiecle  , 
a  eu  quelque  connoüTance  d'oiie 
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morale  tres-fup^rieure  a  celle  du. 
Paganifme.  II  eft  aifd  de  s'apper- 
cevoir  que  c'eft  delä  qu'il  a  em- 
prunt^  ces  d^finitions  &  ces  dit 
tindions  exaSes  des  vertus  6c  des 
vices  ,  qu'il  met  quelquefoi«  dans 
la  bouche  de  fon  Heros  &  de 
quelques  autres  de  fes  perfonna* 
ges.  C'eft  aufli  ce  qui  me  donne 
la  confiance  d'avancer  que  cet 
Ouvrage  contient  une  morale  plus 
recherch^e  &  plus  approfondie 
qu'on  ne  la  vue  encore  en  aucun 
Livre  de  pures  belles  Letcres ,  ou 
du  nombre  de  ceux  qu  on  peut 
appeller  profanes. 

Cependant  comme  Vauteur  laifle 
fon  Heros  payen ,  il  ne  s'agit  abfo- 
lument  dans  cette  Hiftaire  ou  dans 
cette  vie  que  des  vertus  morales. 
II  n'eft  point  inutile  d^  les  recom- 
mander  aux  hommes.  C'eft  parla 
que  Ton  peut  avoir ,  fi  je  lofe  dire^ 
un  commerce  de  moeurs  avec  les 
Peuples  les  plus  difF(^rens  de  Reli* 
gion*  Ceft  par-lä  que  dans  la  Reli^ 
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gionmfeme  on  peut  entretenir  Thu* 
manitd  &  la  probit^  ^  fl  nöcefTaires 
au  bien  Public ,  dans  ceux  qui  ont 
le  maiheur  de  n  ^tre  pas  afl^s  feiv- 
fiblcs  ä  des  motifs  d'un  autre  or- 
dre ,  &  plus  imporcatxs  pour  eux, 
C'eft  par-lä  enfin  que  Ton  peut 
faire  remarquer  ä  des  perfqnnes 
trop  zeldes ,  qui  paroiffent  mdpri- 
fer  les  vertus  fimplement  morales, 
que  les  vertus  Chr^tiennes  fönt  ä 
leur  ^gard  ce  que  k  foy  eft  ä  Tö- 
gard  de  la  raifon  :  c'eft-ä-dire, 
qu  elles  leur  fönt  fupdrieures  fans 
leur  6tre  ^amais  conttairesr 

ü  N  E  feconde  vue  de  mon  Au- 
teur  avoit  6t6  de  jetter  dans  fon 
Ouvrage  ä  roccafion  d'un  Heros 
Egyptien  ,  un  grand  nombre  de 
curiofitds  liüteraires  concernant 
cettefameufe  Nation.  Mais  de  plus, 
comme  il  fait  parcourir  ä  fon  He^ 
ros  une  grande  partie  de  la  terre  , 
il  avoit  recueilli  avec  foin  les  pre*^ 
xnieres    notions    de    Fancieone 
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Geographie.  C'eft  une  des  raifons ,  jff' 
fans  doute  ,  qui  lui  avoient  fait 
prendre  ie  tour  d'u»e  Hiftoire  ou 
d'une  Vie ,  plutot  que  celui  d'un 
Poeme  ou  d'un  Roman.  En  eflFet, 
Texemple  d'Herodote  ,  de  Po- 
lybe  j  de  Diodore ,  &  fur-tout 
de  Plutarque ,  l^autorifoient  ä  in- 
ferer  dans  fa  narration  ^  non  feule* 
ment  des  antiquitds  politiques  ou 
militaires ;  mais  encore  des  traits 
hiftoriques  für  Torigine  &  für  le 
progres  des  connoiflances  humai- 
nes.  Ces  grands  Ecrivains  regar- 
doient  ces  digreffions  comme  tres- 
curieufes  poür  le  commun  des  Le- 
öeurs  ,  qui  n  ont  pas  le  tems  ou  la 
patience  de  recourir  a  d'autres 
fources. 

J'avoüerai  pourtant  que  1  afpefit 
de  tout  mon  Texte  traduit  m'a  fait 
craindre  Imconvenient  des  inter- 
ruptions  ^  ou  trop  longues  ou  trop 
frdquentes,  dans  une  vie  feinte 
que  fa  contexture  doit  rendre  plus 
intereffante  que  les  vies  ordinale 
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res.  Je  n*ai  donc  conferv^  de  tout 
le  detail  de  TOriginal  encette  par- 
tie^que  ce  qui^coit  nöcefTaire  pour 
donaer  une  idde  fuffifante  de 
l'dducatipn  d'un  Heros  j  qui  a 
befoin  de  beaucoup  de  connoiC 
fances  pour  entreprendre  le  pre- 
mier  une  tr^s-longue  navigation, 
&  pour  laiffer  des  Loix  convena- 
bles  aux  diiFörens  Peuples  qu  il  a 
polic^s.  Les  Academies  de  Mem- 
phis qu  il  fr^quente  dans  fa  pre- 
miere  jeuneffe,  &  TObfervatoire 
de  Thebes  qu  il  vifiu  avant  fon 
embarquement ,  ^toient  des  prd-. 
parations  effentielles  ä  ce  deffein. 
Ainfi  on  trouvera  encore  le  plan 
des  premieres  dans  le  fecond  Li- 
vre,  &  une  legere  defcriptioft 
de  Tautre  dans  le  cinquidme. 
Mais  dans  ces  endroits  m^mes 
dpargnds,.  j*ai  extr^mement  abre- 
gd  la  comparaifon  hiftorique  que 
TAuteur  faifoit  des  Sciences  des 
Egyptiens  avec  Celles  des  Grecs. 
Cependant  rimpreffion  g^a^ra- 
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le  qui  r^fultera  du  corps  de  TOu* 
vrage ,  eft  capable  encore  de  dan- 
ner une  id^e  sff^s  ^tendue  des 
Egyptiens  ,  des  Phocniciens ,  & 
de  quelques  autres  Peuples  ,  &  la 
Fidion  m6me  n'emp6chera  point 
qu'on  ne  reconnöine  le  fond  de 
leur  efprit  &  de  leurs  moeurs.  II 
y  a  bien  des  gens  qui  n*ont  point 
a'autre  notion  des  Grecs  &  des 
Romains  •  que  celie  qu  ils  en  ont 
prife  dans  les  Tragedies  t  &  un 
certain  fentimenr  qu*on  aurok 
peine  äddfinir,  leur  fait  tr^s-biea 
ddm^ler  ce  qui  doit  itve  vrai  de 
ce  qui  peut  n^^tre  qu  inventd.  On 
a  menag^  cet  avantage  aux  Ro- 
mans mfemes  :  &  le  neuvi^me  To- 
me de  la  Cleopatre  prdlente  un 
Tableau  auffi  fidele  de  Tintdrieur 
de  la  Cour  d^Augufte,  qu*on  auroit 
pü  le  demander  a  TAbb^  de  Saint 
Ileal.  Mais  on  trouvera  ici  des 
indications  plus  fenfibles  que  ne 
les  donnent  ni  les  Tragedies  ni 
ies  Romans, 
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On  peut  d*abord  s'affurer  des 
circonftances  particuliereS  tant  de 
TEgypte  quedes  autres  Nations, 
que  TAuteur  appuye  du  nom  d« 
quelques  Ecrivains  connus.  H 
femble  avoir  fait  lui-m6me  la  fö- 
paration  du  rdel  &  du  fuppofd  \ 
en  alleguant  fes  Auteurs  Anec- 
dotes  pour  les  faits  qu  il  inven- 
te  dans  leur  entier ,  ou  pour  des 
coütumes  ,  qui  ayant  leur  fonde- 
mentdansle  vrai,  fönt  reftifides 
ou  amplifides  dans  le  ddtail.  Le 
privilege  de  la  Fidion  ^  eft  de  fa- 
crifier  Texa^itude  des  faits  noa 
feulement  aux  veritds  morales  , 
mais  encore  ä  r^mbellifTement  du 
difcours;  en  fuppofant  de  plus, 
que  cet  embelliffement  a  pour 
but  de  faire  mieux  recevoir  Finf-» 
trudion.Un  exemple  de  cette  con- 
duite  de  mon  Auteur,  eft  lim- 
portant  article  de  Tlnitiation  qui 
remplit  feul  deux  livres  entiers. 
Mais  cet  article  m6me  eft  tr^s- 
conforme  ä  rcffentiel  de  cette 
inflitution  cdldbre ,  autant  qu  eile 
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st  pu  tranfpirer ,  malgr^  le  filence 
rigide  qui  la  couvroit,  &  teile 
qu  on  en  voit  des  traces  dans 
les  Auteurs  ou  Payens  ou  Chrd- 
tiens  qui  en  ont  parid.  Tout  FOu- 
vrage  eft  pleiti  de  pratiqucs  ou 
d^ufages  dont  j'ai  foutenu  moi- 
m^me  une  partie  par  des  remar- 
ques jointes  au  texte.  Et  ä  Td- 
gard  de  plufieurs  autres  traits 
moins  confiderables ,  &  pour  lef- 
quels  j'ai  €v\x.6  de  charger  de  cita- 
tions  un  livre  tel  que  celui-ci;  je 
ne  crains  pas  de  dire  que  plus  on 
aura  de  ledure ,  plus  on  trouvera 
mon  Auteur  d'accord  avec  les  t^- 
moignages  ou  raffembl^s  ou  difper- 
fds  dans  les  difFi^rens  Auteurs  qui 
nous  reftent  de  TAntiquitd.  Car 
quoique  j'aye  voulu  ddbarrafler 
cet  Ouvrage  de  toute  Erudition 
importune,  je  n'ai  pas  prdtendu 
lui  oter  Tavantage  &  le  foutien 
des  recherches  curieufes  :  &  j'ai 
eu  deffein  de  conferver  Tefprit  de 
mon  Auteur,  qui  joignant  Ta- 
mbur des  luettres  ä  Tamoui  de  la 
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vertu ,  regarde  m6me  les  Lettre»; 
dans  une  Nation  prife  en  gdn^ral, 
comme  la  fource  &  lappui  des 
yertus  humaines  &  civiles. 

II  femble  au  refte  que  cet  Au* 
teur  tire  du  lieu  oü  il  a  v6cu  tou- 
te  la  vraifemblance  qu*on  peut 
exiger  d  un  Auteur  de  Fi£tion  , 
parrapportaux  connoifTances  quil 
peut  avoir  des  alflions  &  des 
lentimens  de  fon  Heros.  II  s'agit 
d*un  Prince  Egyptien  n6  dans  le 
fiecle  qui  a  prdcedd  la  guerre  de 
wTroye  ;  tems  auquel  l'ancienne 
Egypte  fe  trouvoit  dans  fa  plus 
grande  fplendeur.  Or  ce  tems  eft 
trop  reculd  pour  avoir  fourni  des 
Memoires  publics  ä  quelque  au- 
tre  Ecrivain  de  Tltalie  ou  de  la 
Grece.  Mais  il  eft  tres-naturel 
qu'un  Citoyen  d'Alexandrie  ait  eu 
en  fa  difbofition  des  Memoires  ti- 
rds  par  le  d^fordre  des  guerres , 
des  Archives  facrdes  de  TEgypte, 
&  inconnus  möme  aux  Pr^tres 
Egyptiens  de  fon  tems :  &  de  plus 
les  Auteurs  de   ces   Memoires 
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peuvent  avoir  ^t^  les  Pr6tres  me- 
ines qui  ont  accompagn^  Sethos 
dans  fes  voyages.  Ceft  pour  don- 
ner  üne  autoritd  femblable  a  fon 
xicity  que  Mademoifelle  de  Scu- 
dery  dans  la  Preface  de  fon  Cyrus, 
Heros  pofterieur  ä  celui-ci  de  fept 
ou  huit  cens  ans  5  fouhaite  pour- 
tant  qu*on  fe  reprdfente  fon  Ou- 
vrage  comme  la  traduöion  d'un 
ancien  Manufcrit  trouv^  dans  la 
Bibliotheque  du  Vatican. 

En  fecond  lieu  ,  comme  mon 
Auteur  ne  parle  des  Sciences  des 
Egyptiens  qu^en  les  comparant  ä 
Celles  des  Grecs ,  par  lefquels  feuls 
les  Romains  connoiffoient  l'an- 
cienne  Egypte  ;  le  fecond  fiecle  , 
ou  le  paffage  du  premier  au  fe- 
cond y  oü  cjet  Auteur  a  v^cu  , 
^toit  le  tems  le  plus  favorable 
pourcette  compar^ifon.  En  effet, 
ce  paffage  a  formd  le  plus  beau 
fiecle  des  Sciences  pour  les  Ro^- 
mains  &  pour  les  (^recs  ,  confon- 
dus  alors  fous  le  äi^me  Empire. 
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M.  de  Saint-Ipivremont  a  d^ja  re* 
marqu^  que  celui  d'Augufte  n'a 
brill^  que  par  la  poefie ,  &  qu'il 
faut  chercher  u,n  peu  auparavant 
le  beau  tems  de  l'^loquence.  D'ua 
autre  cotö  nos  meilleurs  Ecrivains 
en  matiere  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture ,  M.  Felibien  &M.  dePiles,' 
paroiffent  avoir  renvoy^  le  fiecle 
des  beaux  Arts  chös  les  Romains , 
a  rintervalle  d^termind  par  les  rer 
gnes  de  Vefpafien  &  des  Anton- 
nins.  Les  feuls  noms  de  Pline, 
dePtolem^e,  &  de  Galien  don- 
nent  lieu  de  placer  vers  le  m6- 
me  tems  le  plus  haut  pomt  des 
Sciences  :  &  Ton  trouvera  dans 
cette  Hiftoire  quelques  indices  , 
qu'Alexandrie  en  ^toit  alors  le 
vrai  f^jour  pour  les  Romains  me- 
ines.   Ces    confiderations   jufti- 
fioient  mon  Auteur  für  ce   que 
i'ai  cru  devoir  retrancher  en  cette 
matiere  ,  &  lui  donneront  peut- 
atre  plus  de  credit  a  Ugard  du 

neu  oue  i'ai  conferv^.  _^ 

peu  que  j  SETHOS 


SETHÖS, 

mSTOIRE  ou  VIE 

Tir^e  des  Monumens  anecdotes 
de  rancienne  Egypte, 

Traduite  düun  Manufcrit  Grtc. 

.'.  '  i 

LIFRE    PREMIER. 

JLi  ES  Egyptiens ,  qui  fönt  remontcr 
l'ancienncte  de  leur  originc  jufqu*ä 
des  temps  oü  notre  Hiftoire  n'atteint 
pas  i  difent  que  les  Dieux  ont  ctc  leurs 
premiers  ßois.  Ils  en  comptcnt  fcpt : 
Virfcain  ,  le  Soleil ,  Agathodemon  , 
Saturne,  Ofiris ^KiSy&c  Typhon.  Par 
Vulcain ,  auquel  ils  n*affignent  poinC 
de  commencement,  leurs  Philofophe« 
entendoicnt  le  feu  clementaire  rcpan- 
du  par-tout.  Ce  meme  feu  reuni  en  un 
T-omt  h  A 
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globe  cft  le  Sölcil  fils  de  Vulcaiil. 
Agathodemon  defini  par  fon  nom  me- 
ine ,  dtoit  le  bön  efprit  ou  le  bon 
principe.  Saturne  ,  ou  le  temps ,  etoic 
pere  d'Ofiris  &  dlfis ,  frerc  &  foeur, 
mari  &  femme ,  les  deux  fexes  de  la 
.xiature^  Typhon  ^  leur  troifieme  frerc, 
a  toujours  reprefentö  chez  eux  le  ma- 
lin efjprit  ou  le  mauvais  principe. 
•   Oüris  &  Ifis  ont  eu  pour  fils  Horus , 
la  raifon  ou  la  fagefle  humaine ,  qui 
commence  le  regne  des  demi-Dieux.. 
Ceüx-ci  fönt  au  nombre  de'neuf ;  Ho- 
rus,  Mars  ,  Anubis,  Hercule,  Apol- 
Ion ,  Ammon ,  Tithoes  ,  Sofus ,  8c  Ju- 
piter ou  Menes.  Je  ne  m'engage  point 
ä  parier  d'eux  en  pärticulier ,  d'autant 
plus  que  'la  plüpart  fönt  affez  connus 
&  des  Grecs  &  des  Latins ,  dans  leur 
fignification  meme  aUegorique.  Je  rc- 
marquerai  feulement  ,    pour  arriver 
d'une  maniere  plus  claire  au  temps  de 
.mon  Heros  ,  que  le  dernier  des  demi- 
Dieux  commence  le  regne  des  hom- 
mcs.   II  ne  fut  meme  regarde  de  fon 
vivant  que  con^me  un  homme  :  mais 
apris  avoir  gouverne  feul  toute  I'£gy^ 
pte  fous  le  nom  de  Menes,  le  bonhcur 
^c  fon  regne  la  fait  mQ^i;Q  apres  fü 
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inott  au  rang  des  Dieux ,  fous  Ic  nom 
de  Jupiter.  11  eut  quatre  fils :  Thot  ou 
Mcrcure,  Efculapc,  Athotes,  &  Cu- 
rüdes ,  donc  les  deux  premiers  ont  iz6 
mis  comme  lui  au  nombrc  des  Dieux. 
■pour  rendrcfa  fucce/Iion  egale  entre 
eux ,  Menes  partagca  TEgypte  en  qua- 
tre Royaumes  :  Mercureregna  ä  The- 
bes,  Efculapc  ä  Memphis ,  Achotes  i 
This ,  &  Curudes  ä  Tanis.  Voilä  To- 
riginc  des  quatre  grandes  Dynafties  de 
PEgypte,  qui  ont  et^  coUaterales  Ott 
con^emporaines  pendant  fcize  cents 
ans ,  jufqu'au  fameux  SefoHris,  Koi  de 
Thebes  &  conqucranc  de  TAfie.  (r> 
Lcs  autres  Dynafties  Egyptiennes ,  que 
quelques  Hilloriens  foot  monterä  une 
vingtaine ,  depuis  Menes  jufqu'ä  Se- 
foftris ,  ne  fönt  que  des  branches  par- 
ticulieres  de  ccs  quatre  fouches  prin- 
cipales  :  &  les  rioms  drfferenti  qu'oh 
Icur  donne ,  comme  d'Heracleopoli- 
tes ,  de  Xoites »  d'EIephantins ,  &  au- 
tres femblables  ,  ne  viennent  que  du 
Tdjour  de  quelqucs-uns    d^entre  les 


fiiit  paröh  s'aecorddr 
av^c ,  la   Ciir^onolQgle 


( I )  Les  G^n^alogies 
'qui  precedent  (bnt  con- 
formes    a    ccU^s  .  de  j  da  Ppt^  f  ezroa* 
Kärsbam ;  mais  ce  qui  *         '   '  ' 
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Bois  de  chaque  Dynaftic  cn  difF^rcn^ 
tes  Capitales  d'un  meme  Royaumc* 

A  Ngard  des  Rois  Pafteurs  qui 
iftoicnt  ctrangers  ,  &  qui  ayant  fubfi- 
fte  en  Egyptc  pendant  trois  ou  quatro 
fieclcs  femblent  avoir  interrompu  cet- 
.  te  fuccefCon  ;  ils  n'ont  jamais  eu  de 
pofleffion  reglee  cn-de§ä  de  Tanis, 
au  bord  du  Delta ,  donc  ils  contrai* 

fnirent  les  Rois  naturcls  de  fe  retirec 
Heliopolis.  Mais  conihie  ces  ecran- 
gers  originaires  d'Arabie  faifoient  de 
fröquentes  courfes  dans  le  rcfte  de  TE- 
gypte ,  tous  les  Egyptiens  reunis  les 
attaquerent  6c  les  vainquirent  :  de 
forte  que  les  vaincus  ,  par  eux  Sc 
par  leurs  dcfcendants  foörnirent  toute 
rEgypte  d'efciaves.  Cette  viftoire  fut 
rcmportde  pres  de  dcux  cents  ans 
avant  la  nainfance  de  Sefoflris,  qui 
trouva  TEgypte  tranquille  ,  &  qui  la 
rendit  tres-floriflante.  Ce  Heros  eleva 
fon  courage  jufqu'ä  fe  propofer  Te- 
xemple  du  Dieu  Ofiris :  &  comme  cc- 
lui-ci,  felon  les  traditions  Egypticn- 
Des  9  avoit  parcouru  une  gründe  partie 
de  la  tcrre ,  pöur  apprendre  ä  fes  ha- 
bitants  äla  cultiver,  &  ä  former  entre 
eux  des  focietös  douces  &  utiles  j  ain§ 
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Scfoftris  fut  le  premier  Roi  du  Regne 
des  hommes ,  qui  porta  fes  armes  dans 
PAfie ,  pour  y  etablir  les  loix  ,  &  y 
introduire  les  connoilTances  de  l*Egy- 
pte.  II  avoit  meme  gouverne  les  quatre 
Royaumes  Egyptiens ,  non  pas  ä  la  v6- 
rite  par  une  domination  forcee ,  mais 
par  la  fupdriorite  de  fon  gönie,  de  fcs 
Vertus  &  de  fa  repucation* 

Ses  Premiers  fucceffeurs  foütinrent 
encore  quelque  temps  ,  fur-tout  ä  Tc- 
gard  des  Provinces  ^trangeres ,  Feclac 
a*un  fi  grand  Empire  :  &  Ton  trouve 
environ  centans  apres  Sefoftris ,  Men- 
des  ou  Memnon  ,  Roi  de  Thebes  , 
Maitre  de  Sufe  &  de  la  Phrygie,  chä- 
tiant  la  Badriane  rövohee  ,  &  reta« 
bliflant  Tordre  chez  les  Peuples  con- 
quis  par  fon  Aycul.  Mais  Ramefles  qui 
fucceda  ä  Memnon  ,  tfayant  ni  Ic 
Courage  ni  la  fageffe  de  fes  ancfitres , 
pierdit  par  fa  foibleffe  tous  les  Pais  de 
conquetes,  Sc  par  fon  org^eil  un  tifre 
qui  lui  reftoit  encore  au-deffus  des  au- 
tres  Rois  de  TEgypte.  Ses  prcdeccC- 
feurs  immediats,  ayanc  befoin  de  tou- 
te  leur  attention  &  de  toutes  leurs 
forces  pour  maintenir  dans  Tobeiffan- 
ce  les  Provinces  eloignces  ,  avoienfi 

A     ••• 
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cxtrfemement  mcnage  ces  Rois ,  Sc  v!^ 
voicnt  point  abufc  d'un  droit  qu'ils 
fencoienc   n'avoir  cte  veritableroent 
attachc  qu'au    merite  perfonnel  de 
Sefoftris.  Mais  Ic  jeune  jRameffes  ( i  ) 
dccouvrit  d'abord  fon  car ädere  par 
deux  Ob^lifques  ,  qu'il  fit  charger-de 
titres  fi  faftueux  &  fi  faux  par  rapporc 
ä  lui ,  qu'oa  a  cru  dans  ces  dcrnicrs 
tcmps  qu'ils  fe  rapportoient  a  Sefoftris* 
Ce  jeune  Prince  toujours  pret  ä  fe  pa- 
rer  d*une  gloirc  vainc  &  momentanee, 
dont  il  ne  pr^voyoit  jamais  l^  hon- 
teux  retours  ,  s'avifa  de  faire  portcr 
des  ordres  formels  ä  ces  Rois  devenus 
fcs  cgaux.    Mais  ils  Jui  declarercnt 
qu'ils  pretendofcnt  que  FEgypte  reprit 
Pancienrie  forme  de  fes.quatreDyna- 
jiies,    toujours  collaterales  &  indö^ 
pendantcs  depuis  les  quatre  fils  ^de 
Menes.   11s  all^guerent  que  Sefoftris^ 
lut-meme  ne  ies  avoit  point  interrom- 
pucs  :  &  que  Ies  Rois  lettrs  prcdecef-r 
feurs  ayant  garde  de  fon  vivant  le  tir 
tre  &  les  honneurs  de  la  Royaut^ ,  ils 
ß'avoient  accepie  divers  rcglements 
que  Sefoftris  avoit  propofes,  que  parce 

'  ( I )  Ktrh.  Oed,  JE^yp.  tonh  4*  f*  i  ^^t..  &  MatFPn' 
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i^u^ils  dtoient  avantageux  ä  la  Nation 
entiere.    Teile  ecoit  la  didribuüoa 

?[tfil  avoit  faite  de  TEgyptc  en  trcntc- 
ix  (i)  Nomes  ou  Provmces ,  dont  les 
Gouverneurs  particulicrs  vcilloicnt 
plus  facilement  aux  produftions  dela 
Nature  &  de  l'Art,  qu'cllcs  pouvoient. 
fournir  pour  le  commerce  etranger ,  & 
aux  impoiicions  qu'elles  ecoient  en 
^tat  de  portcr  dans  1«  gperres  gcne- 
rales.  Ceft  ä  lui ,  difoient-ils ,  quc  Ton 
devoitces  temples  elevcs  dans  chaquc. 
ville  en  Thonneur  de  fon  Dieu  tuje- 
laire ;  ce  mur  qui  rignoit  depuis  Pjehi- 
üb  jufqu'ä  Heiiopolis ,  &  qui  arretoic 
ks  courfes  des  Siricns  &  des  Araber 
voifins  du  grand  defert ,  peuples  iti^ifr 
ciplinables  ;  ce  lar^e  canal  de  com- 
tnunicatlon ,  qui  joignant  la  Mer  mi^^ 
diterraoee  ä  la  Mer  rouge  »  fatfoit 
paffer  pat  TEgypte  tout  le  commerce 
de  rOrient  8c  clcrOccident;  enfin  ce$ 
digues  &  ces  eclufes ,  qui  dans  tout 
Teipace  compris  depuis  les  cataraöe^ 
du  Nil  jufqu'äfes  embouchures,  entre. 
les  moncagnes  de  la  Libye  8c  les  c6ccs 
de  la  Mer  rouge ,  arretoient  ou  rece- 

Aiv; 
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voicnt,  felon  le  befoin,  les  inondatron* 
du  fleuve.  Mais ,  ajoucoient-ils ,  toutes 
ces  chofes  iärant  faites  ,  ils  fQauroienc 
les  cntrctcnir ,  chacun  dans  fon  etat, 
fansattendre  lesavis  de  RameffeSjdonc 
ils  ne  vouloicnt  point  fur-tout  recevoir 
les  ordres.Cettc  r^fißancetermina  une 
difBculte  qu*un  Roi  plus  prudent  que 
luiauroit  pu  laifferencore  indccife :  & 
il  fut  redüit  ä  fe  contentef  du  titre  de 
Roi  de  la  grande  Thcbes  ,  .que  Scfo- 
ftris  avoit  regu  de  fes  peres. 

Deux  Cents  ans  ou  environ  apres  la 
mort  de  RamcflTes ,  &  cinquante  ou 
foixante  ans  avant  la  guerre  de  Troye, 
Oforoth,  deja  avance  en  äge,  fuccc- 
da  i  la  couronne  de  Memphis ,  Dyna- 
flieqoi  n'etant  guere  moins  puiffante 
que  Celle  de  Thebcs ,  avoit  aailleurs^ 
de  tres-grands  avantages  für  celle-ci, 
par  la  douceur  du  climat  &  par  la 
Deautd  de  la  fituation.  La  ville  de 
Memphis,  Capitale  de  la  Dynaftie, 
6xoit  bätre  ä  TOccident  du  Nil,  vers 
Tendroit  oü  ce  fleuve  unique  de  TE- 
gypte  fe  partage  en  fept  bra^  ,  dont 
les  deux  qui  fönt  les  plus  eloignes  Vuw 
de  Tautre ,  enfermcnt  le  Delta ,  &  qui 
woni  former  tous  enfemble  fept  eipü: 
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bouchures  a  l'entree  de  la  grande  Men 
( la  Mediterranee. )  On  a  appclle  de 
tout  temps  PEgyptc  entiere  un  prefent 
du  Nil ,  parce  qu'on  pretend  qu'elle 
n'eft  qu'un  amas  des  terres  quc  les 
caux  de  ce  fleuve  ont  charriecs  luccef- 
fivernent  du  Midi  au  Nord.  Mais  on 
parle  de  la  formation  de  Delta  comme 
d'une  chofe  plus  recente :  puifque  (i) 
felon  des  monuments  qui  peuvent  pat- 
fer  pour  hiftoriques  ,  le  Phare  d'Ale- 
xandrie  ,  qui  tient  aujourd'hui  a  la 
tcrre  ferme, en  a  ete  eloigne de  vingt- 

Suatre  lieues  de  mer.  Cette  r^gion  eft 
delicieufe ,  que  Von  feine  que  les 
Dieux  Tont  formee  für  la  conftella- 
tion  du  Triangle  ,  quj  paffe  tous  les 
]ours  verticalement  für  le  Delta. 

Oforoth  ,  un  pcu  avant  que  de  mon- 
ter  für  le  trone ,  avoit  epoufe  Nephte , 
fiUe  du  Rpi  de  This ,  troifieme  Dyna- 
ftie  placee  cntre  Memphis  &  Thebcs  , 
ä  rOccident  du  fleuve.  II  eut  bientoc 
de  cette  Princefle  le  Prince  dont  j'ecris 
la  Vie.  Ceft  l'afnd  des  trois  fils  d'Ofo- 
roth ,  indiques  feulement  fous  le  titre 
des  trois  Anonymes  dans  les  annales 

Ar, 
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de  (i)  Manethofl.  Mais  quotqne  ditP 
fameux  Hiftorien  fdt  Prfetre  &  meme 
Garde  des  Archivcs  facrees  d'Helio- 

folis;  comme  it  n^a  ecrit  que  fous 
tolemee  Phtladelphe  y  deox  cents  ans 
apres  la  devaflation  de  TEj^ypte  par 
Cambyfes  ^  il  ne  lui  etott  reuö  qtie  des 
fnömoites  tres-imparfaits.  Pen  ai  dd- 
couvert  ,  par  des  moyens  que  je  ne 
puis  pas  dire  ,  de  ptus  amples  &  de 
mieux  conferves ,  qutdonnent  au  pre-^ 
snier  des  trois  Anonymes  de  Manethon 
le  nom  de  Sethos ,  Sc  le  furnom.  de  Soßf 
cu  Confervateur ,  dont  on  verra  la 
laUbn  dans  la  fuite  de  la  vie. 

JLa  naiflanee  du  nouveau  Prince 
combla^ie  joie  tout  le  Royaume,  par 
Tamour  que  Ics  Peuples  avoient  pour 
}e  Roi>  6c  &r-tout  pour  la  Reine  y  aul 
bien  que  dans  une  grande  jeunefle  les; 
gouvernoit  arcc  une  fageffe  &  une 
fcontc  admirablc.  CarOforoth,  dont 
51  feroit  difficile  de  reprdfenter  le  ca* 
saAere  d^ns  un  feul  portrait  y  Sc  que 


(i)  VoyexfesOri- 

fTtres  Egyptiennes  de 
erizontus  yp»  47.  Cous 
(a  colonne  ex  Afrtcanoj 
avec  la  page  ^9,  q\n 
(cecede  »  &  la  page  ^^ 


qw.  Cult;  011  Manethoi» 

;  eft  alle gii4  commc  le 

premier    Auteur    des 

Suites  d*Africanus  IC 
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Ton  he  connoltra  bien  qu'ä  la  fin  de 
cette  Hißoire ,  remit  d'abord  tout  le 
foin  du  Gouvernement  ä  la  Reine.  Ce 
Frince  n'etoit  parvenu  ä  la  Couronne 
qu'ä  Tage  de  cinquante  ans :  &  le  Roi 
Sefonchis  fon  pere,  plus  jaloux  de  fon 
autorite  prdfente  qu'attentif  i  Tavan- 
tage  fiitur  de  fon  ms  &  de  fes  f  euples» 
Tavoit  eldigne  des  affaires  jufqu'au 
moment  oü  ilje  laifla  fon  fucceueur« 
Ainfi  Oforoth  ayant  fortific  Pindolen- 
ce  de  fon  naturel  par  Phabltude  d^une 
vie  moUe  ^  pareiteufe ,  n^accepta  de 
la  Royautö  que  la  deuceur  de  l'ind^* 
pendance  9  Sc  chercba  ä  fe  d^barrafler 
du  poids  de  la  domination.  Cette  par-^ 
tie  tomba  pour  ainfi  dire  d'elle-meme 
entre  les  mains  de  la  Reine ,  plus  k 
porcee  qu^aucun  autre  de  la  recevoir  ; 
Sc  ce  qui  pouvoit  paroitrc  aux.yeux 
du  public  un  choix  eclaird ,  n'etoit 
röellcment  qu'un  cfFet  de  Tindifference 
d'Oforoth.  II  6toit  de  ccs  Rois  qui , 
n'dtant  par  eux-mlmes  ni  bons  nimau- 
vais,  deviennent  les  meilleurs  oules 
plus  mauvais  (j[e  tous  les  Princes^,  fe«- 
Jon  que  le  pur  hazard  leur  fournic  de 
i)on5  ou  de  mauvais  Adminiflrateurs 
^e  Tautoxite  Royale :  Trifte  iituation 

Avj 
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pour  des  peuples  fouinis  ^  un  Maftfd 
dont  les  foiblelTes  memes  fönt  defpo- 
tiqucs  ! 

Nephte  des  les  premiers  jours  de  fa 
puiflance  avoit  fait  efperer  ä  fes  peu- 
ples un  gouverneraent  tres-döux.  lls 
y  furent  d'autaiit  plus  fenfibleis  que 
«elui  du  feu  Roi ,  grand  Prince  d'ail- 
leürs ,  avoit  eu  quelque  chofe  de  dut 
&  de  trifte.  Les  efprits.s'etoient  fcnti 
foulages ,  avant  mcme  que  la  Reine 
cüt  adouci  les  charges  nubliques; 
parcc  que  fans  diminucr  les  revenus 
du  Roi ,  eile  trouva  moyen  d'en  ren- 
dre  la  perception  plus  aifee.  Les  ri- 
chefles  m^mcs  des  particuliers  s'ac-- 
crürent  par  la  confianCc  qu'ils  prirent 
cn  eile ,  &  hs  uns  ä  Pegard  des  autres. 
Elle  ^levoit  en  meme  temps  fon  iils 
unique  avec  toutc  Taffeftion  d'une 
mere  ,  &  toute  la  prcvoyance  d'une 
Reine.  Elle  fouhaitoit  ardemment  de 
Je  voir  parvenu  ä  un  age  oü  eile  put 
Jui  remettre  ä  fon  tour  le  Gouverne-  . 
xnent  qu'elle  ne  regardoit  que  comme 
un  depot*  En  attendan^elle  fe  fcrvoit, 
pour  la  conduite  des  affaires ,  des  lu- 
xnieres  d^un  excellent  homme  nommö 
Amedes  >  qui  avoit  pafi(6  fous  \e  f^i 
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Roi,  non  par  toutes  les  dignites  dont 
on  peut  etre  revetu ,  mais  par  toutes  les 
commifBons  de  confiance  donton  peut 
6tre  Charge ,  foit  dans  la  guerre ,  foic 
danslesnegociations ,  foit  dans  l'intc- 
rieur  d'un  noyaüme.  II  confcilla  lui- 
memea  laReine^  commeiiravoit  de- 
mande  au  feu  Boi,  de  nef)oint  manife-- 
fter  au  Public  Phonneur  qu^elle  lui  fai- 
foit,  de  peur  d'exciter  la  jaloufie  des 
Grands ,  &  le  murmure  immanquable 
du  Peuple  contre  les  Miniftres  les  plus 
zelespour  la  felicitö  publique.  Ainfi  la 
Reine ,  gardant  Amedes  pour  le  con- 
feil  fecret  &  fous  un  titre  peu  ecla^ 
tant,  choififlbit  d'ailleurs  les  meil- 
leurs  Sujets  parmi  ceux  que  les  diffe- 
rens  degres  de   leur  naiflance  fem- 


ftinguer  le  merite ,  fans  renverfer  Tor- 
drej  &  les  mecontens  ne  faifoient 
qtfun  pedt  nombre  de  gcns  qui  n'o-* 
foient  mcme  s'echapper  ä  des  piain- 
tes  que  la  voix  publique  n'auroit 
point  foütenues. 

Tandis  que  k  Beine  fe  donnoit 
(oute  mutiere  aux  affiüres  de4'£tat^  1« 
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Roi  fe  livroit  ä  toos  les  amufemenf 
d'unc  Cour  brillante.  Mais  comme 
ils  ne  fuccedoient  jamais  a  de$  occu« 
pations  ferieufes,  ils  ne  le  faavoient 
qu'ä  peine  de  Tennui  y  8c  laiflbient 
voir  dans  le  Roi  d^un  grand  Peuple 
un  homme  ä  qui  fon  loißr  ^toit  ä  char«' 
ge.  Parmi  les  femmes  qui  Tcnviron- 
noient,  il  y  en  avoit  une  appellee 
Daluca ,  vcuve  d'un  grand  Seigneur 
de  la'Cour,  &  fans  enfans.  Elle  avoit 
paffd  rage  oü  les  femmes  ne  prennent 
foin  de  leur  beautö  que  par  rapport 
ä  la  galanterie»  Sc  eile  entroit  dans 
celui  oü  eltes  fongent  ä  en  faire  Ter« 
vir  les  reftes  ä  leur  ambition.  Celle- 
ci  forma  le  projet  de  fe  rendre  mat- 
trefle  dfe  Fefprit  du  Roi.  L'eftime  Sc 
les  igards  que  Ton  avoit  pour  la  Rei- 
ne avoient  öloignd  toutes  les  autres 
d'un  pareil  deflein.  Daluca  meme  qui 
connoiffoit  parfaitement  Ic  g^nie  d'O- 
feroth  ,  fe  gardoit  bien  de  lui  rien 
dire  contre  Nephte  qui  püt  excitar 
dans  fon  efpri^  une  agitation  -defa- 
greable.  Elle  fe  contentoit  de  fobfe- 
der;  &  eile  fe  fit  lin  art  de  plaire  pat 
les  attentions  Sc  le»  complaifances , 
Jl)ien  plui  puiflantes  foi  les  Roxi  m 
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pm  avances  cn  ägc ,  que  la  jeüneflc 
&  la  beaut^  denuees  de  cohduite  & 
de  vües.  Ainfi  il  nc  lui  fut  pas  diffi^ 
eile  de  gagner  les  bonnes  ^races  d'un 
Prince  qui  ne  fe  defendoit  de  rien, 
Elle  avoit  peut-etre  dija  congu  de 
plus  hautes  efperances  für  ce  qu^ellc 
avoit  pu  s'appercevoir  que  la  fante 
de  la  Reine  n'etoic  pas  forte.  Mais 
fans  renoncer  ä  une  fortune  plus  eloi- 
^nee,  il  fuffifoit  alors  ä  la  vanitc 
d'etre  vn  objet  remarquable  pour  les 
Courtifans ,  &  de  reprefenter  cn  quel- 
que  forte  avec  la  Reine. 

Nephte,  par  la  dignite  de  /a  per- 
fonne,  &  par  la  fituation  mcme  des 
cbofcs ,  ctoit  fort  au-deflus  des  in- 
quietudes  qui  agitent  ordinairement 
ceux  qui  nc  fe  fentcnt  revctus  que 
d'un  pouvoir  empruntd.  Ainfi  qooi- 
qu'elle  eüt  bientot  apper^u  les  en- 
treprifes  &  les  intrigucs  de  fa  rivale, 
eile  n'en  craignit  pour  clle-roemc 
aucun  mauvais  fucces ;  jnais  fa  pre- 
voyance  TalJarmoit  pour  fon  fils.  II 
tfavoit  encore  que  nuit  ans ,  &  eile 
voioit  avec  douleur  que  fi  eile  veno;c 
h  lui  manqüer,  avant  que  fon  pcrc 
feut  afierixü  dans  la  fucceiHoa  de  fa 
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Couronne ,  Ic  fort  de  ce  jeune  Prince 

feroit  livre  ä  la  temeraire  Daluca.  Les 

aines  ctoient  en  Egypte  hs  heritiers 

naturels  du  Trone :  Mais  le  choix  du 

pere  etoit  d*un  grand  poids ;  &  THift 

toire  fourniffoit  plus  d'un  exemple  de 

la  preFerdnce  d'un  fecond  ou  d'un 

troiGeme  fils  au  premier.  Quelquefois 

meme  cette  incertitude  avoit  fait  nai- 

tre  entre  les  freres    des   querelies, 

dont  le  fort  das  armes  avoit  feul  de-«» 

cide.  Ainfi ,  bien  que  la  Reine  n'euC 

alors  aucun  preflentiment  de  maladie  9 

la  penfee  d*un  avenir  douteux  la  jetta 

dans  rinquietude.  Ceft  pourquoi  re- 

commandant  fon  fils  par  les  Pretres  ä 

toutes  les  Divinites  de  TEgypte ,  eile 

s'appliqua  encore  plus  fortement  ä 

remplir  fcs  deVoirs ,  pour  engager  le 

Ciel  ä  fcconder  des  intentions  aufli 

legitimes  que  les   fienncs.    Mais  la 

vraye  recompcnfe  des  bons  tf  eft  que 

dans  le  fein  des  Dieux,   qui  ne  hs 

favorifent  pas  toujours  dans  le  cours 

de  cette  vie  mortelle. 

Les  applications  continuelles  de 
la  Beine ,  un  travail  qui  paffolt  les 
forces  de  fon  temperament ,  peut- 
iltfe  mtme  la  trop  grande  crainte  dp 
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tombcr  malade  ,  lui  caufcfcnt  au 
bout  de  quelque  temps  une  indifpo- 
licion  legere  d'abord ,  &  qu'eUe  dif- 
firnula  pendanc  les  premiers  jours, 
dans  Tefp^rance  de  Ja  furmontcr  : 
Mais  la  fievre  fe  rendant  plus  forte^ 
la  maladie  fut  bientot  regardee  com- 
nie  ferieufe.  L'image  qu'elle  fe  fit 
alors  de  Tetat  de  fon  fils  la  jetta  dans 
la  derniere  defolation.  Ah !  malheu- 
reufe ,  difoit-^lle ,  tout  ceque  j'appre- 
hendois  va  m'arriver.  Pourquoi  faut- 
il  que  je  fois  ncceflaire  ä  mon  fils  f 
Quoiqu'ä  la  fleur  de  mon  äge ,  je 
cönnois  a/Tez  les  amertirmes  de  la  vjä 
pöur  la  qsitter  fans  regret,  s^il  ne  s'a- 
giffoit  que  de  moi ;  Mais ,  he!as  !  c'eft 
moi  qui  meurs  ,  &  c'eft  moi  qui  pleu- 
re  mon  fils.  Ces  parolcs  etoient  fui- 
vies  d'un  torrent  de  larmes  qui  aigrif- 
foient  fon  mal ,  fans  foulagcr  fon  af- 
fliftion.  En  vaiafes  femmes  eplorces 

?ui  avoient  foin  de  fouftraire  le  jeune 
rinceä  fa  vüe,  tächoient  de  Tappai- 
fcr  par  leurs  difcours&  par  Icurs  prie- 
res  :  Ah  !.  je  congois,  difoit-elle-,  par 
Tembarras  de  vos  difcours ,  &  par  la 
ducete  avec  laquelle  vous  me  cachez 
won  fils,  que. je  fuis  deja  condam- 


||S  S  S   T  H  P:Sj 

n^e  &  qü'il  n'y  a  point  de  guifiCoa 
a  efpercr  pour  moi.  Auffi  -  t6t  foa 
agitation  devenant  plus  vive  :  Moa 
fils ,  mon  eher  fils ,  s'^crioit-elle ,  qut 
tu  me  retids  la  mort  terrible  !  La. 
Biort  qui  met  fin  ä  toutes  les  peines 
commence  les  miennes ,  &  je  ne  joui- 
ra!  pas  meme  de  la  paix  du  tombeau« 
£h  !  Madame^  lui  dit  alors  la  plus 
refpeftable  de  toutes  \cs  femmes,  que 
la  naiflance ,  la  vertu  S^  le  zele  at- 
tachoit  ä  eile ,  ä  quoi  p^nfez-vous  ? 
Nc  voyez-vou$  pas  que  vous  aban- 
donnant,  comme  vous  faites^  ä  Tex- 
tes de  vos  regrets ,  yous  rendcz  mor- 
telle  unc  maiadijß  qui  n'eft  que  dan* 
gereufe  ?  Mais  ce  qqi  eft  encore  plus 
condamnaWe ,  vous  offeniez  la  pro- 
vidence  des  -Dieux^  fouverains  ar- 
bitres  de  votre  deftinee  &  de  celle 
de  votre  fils«  La  vertu ,  Madame  ^ 
4ont  vous  avez  fait  profeffion  jufqu^ä 
«je  jour,  n'cft  parfaitement  reconnoif-. 
£ible ,  que  lorfqu'elle  s^exerce  dans 
des  Qccafions  difficiles  cpmme  celle- 
€1.  He  bieii ,  dit  la  Reine ,  j'acceptc 
vos  avis ,  &  je  me  foumcts  abfolu- 
ment  ä  la  volontö  des  Dieux.  Aver- 
tiSez-moi  feulement  quaad  Väppro-s 
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t^herai  de  mon  terme »  afin  que  je 
prenne  les  dernieres  mefurcs  ä  Te-. 
gard  de  mon  fils,  dont  il  me  fem-». 
ble  que  la  fortune.  reglera  celle  de 
TEtat.  Cette  femme,  <Jont  ramin^ 
6toit  folide  &  courageufe,  ayant  pro- 
mis  ä  la  Reine  ce  qu'elle  demandoic  ; 
Nephte  fit  des  ce  moment  un  putfTanc 
effort  für*  eile  -  meme  ,  pour  mettre 
fes  fens  dans^un  calme  dont  ils  nei 
fortirent  plus ;  mais  qui  accabloit  le. 
fonds  de  fon  arae  d'un  nouveau  poids» 

.  Cependant  les  plus  grands  Mede- 
cins  du  Roiaume»  qui  en  Egypte 
qtoien[£  du  colli^ge  des  Frctres,  s'^-. 
tpient  ddja  affembles  dans  le  Pälais, 
par  Terdre  meme  du  Roi;  quoique 
pour  fe  difpeofer  de  raffliäion ,  il  fu j>^ 
pofät  toujours  que  la  raaladie  de  la 
neine  ötoit  peu  de  chofe»  L'Egypte, 
M^re  des  Sciences  5c  des'Arts,  pre* 
tendoit  fuMout  avoir  donne  naiflan-i 
ce  ä  Ja  Medecine*  Efculape ,  un  des* 
fils  de  Meaes  t  avoit  regne  ä  Mem- 
phis meme ,  comme  nous  Tavons  d4* 
}a  dit  9  pendant  que  fon  frere  Mqr- 
eure  regnoit  ä  Thebes;  &  les  fix  vo- 
lumes  (i)  que  le  premier  avoit;  com-? 

.  z«  CUnu  Ak».  Strom.  ^, 
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pofös  fuf  lä  Mededne,  joints  aux 
trente-fix  autres,  oü  Mercure  avoit 
donne  les  principes  de  toutes  les  au- 
cres  connoiiTances ,  förmoient  cc  fa* 
meux  Trefor  de  doftrine ,  oü  les  Pr&- 
tres  fe  vantoient  d'etre  inftruits  par 
les  Dieux  memes.  Quoi  qu'il  en  Ibic , 
ces  Medecins  veritablement  confom-* 
mos  dans  leur  Art ,  employoient  ä 
Tcgard  de  la  Reine  tout  ce  que  pou- 
voient  leur  fuggerer  leurs  leftures, 
leurs  rcflexions  &  leurs  exp^riences.Ils. 
la  traicerent  d'abord  fuivant  les  an- 
ciennes  regles ,  qui  leur  etoient  pref-» 
crites  fous  peine  de  la  vie :  car  tout 
Medecin  qui  s'en  ecartoit  repondoit 
de  fon  malade ;  &  en  cas  de  mauvais 
focces^  la  mort  de  Tun  entralnoit  fü- 
rement  celle  de  Tautre.  Cetoit-lä  , 
pour  dire  le  vrai ,  un  pretexte  de  trai* 
ter  quelquefbis  l^gerement  &  ä  la  feu- 
le  lettre  de  la  loi  lc$  malades  qui  leur 
Äoient  indiifisrents :  Mais  Tinteret  vif 
dont  ils  etoient  touches  pour  la  con- 
fcrvation  d'une  Reine  teile  que  Neph- 
tc ,  &  les  gemiflemens  de  tout  un  Peu- 
ple  qui  leur  recommandoit  leurSou- 
veraine  qu'ils  appelloient  leur  Mere , 
les   eogagerent   bientöt  ä  cherchec. 
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<i}uelc|ues  nouveaux  remedes«  IIs  Its 
digüifoient  ä  la  verite  fous  d'anciens 
xioms  ,  oü  ils  trouvoient  moyen  de 
les  autorifer  par  quelques- uns  des 
cxemples  innombrables  ,  dont  leurs 
livres  ctoient  remplis,  Ils  fe  tenoieitc 
meme  tour  ä  cour  ä  la  porte  du  Palais  ^ 
pour  icoutcr  tous  ceux  qui  auroient 
ces  avls  ä  propofer  pour  la  guörifon 
cle  la  Reine.  Ils  en  jugcoicnt  enfuite 
dans  leurs  conlultations  particulieres. 
Mais  il  etoic  important  pour  eux  dans 
une  occafion  fi  delicatc  de  fuivre  du 
moins  en  parcie  rfhe  ancienne  coutu- 
me,  felon  laquelic  piuffeurs  mettoicnt 
leurs  malades  devant  la  porte  de  leurs 
maifons ,  pour  s'informer  des  paflans 
s'ils  avoient  quelques  remedes  cöntre 
la  maladie  dont  il  s^agiffoit. 

D'un  autre  c6tc  ,  les  temples  des 
Dieux  etoient  ouverts  jour  de  nuit  ä 
Taffluence  des  Peuples,  qui  alloient 
fans  cefTe  de  Fun  ä  Tautrc  demandec 
la  fantc  de  la  Reine,  (i)  On  commen- 
.^oit  par  le  temple  de  Vulcain ,  Säti 
par  Menes ,  Tayeul  commun  des  Rois 
de  toute  TEgypte ,  Sc  qui  ^toit  cntrc-s 

^i)  Strab.  h  17«  Htr^  U  ^ 
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St  9  comme  ä  votre  culte ,  ä  vos  Tertus  fi Jeltf 
Elle  a  (^u  rappellcr  votre  regne  a  Memphis; 
LaifTez  a  tanc  de  pleurs  remporter  la  viäoir<$. 
En  dtfendant  Nephti ,  defendez  votre  gloire  i 
Son  Epoux ,  Con  Peuple ,  &  Con  Fils« 

Horus  9  Dieu  du  (ifence  acquis  par  la  Czgeffc  , 
Vous,  qu'on  dit  prot^gerrinnocentefoibleflc 
De  tout  Etre  qui  tend  a  fa  maturit^ ;  [  image  , 
Au  Prince  ^ncore  enfant ,  votre  fang  ,  votr« 
Confervez  un  f^ours  qu'iL  vous-mfme  i  Ton  Ige 
Votre  mere  Ifis  a  pret^. 

Cet  Hymne,  &  d'autres  femblable^, 
fe  repetoient  pendant  les  facrifices  <jue 
les  Pretres ,  en  robes  de  lin ,  avec  des 
couronnes  de  lotos  furleur  tete  rafec, 
&  une  chauffure  faite  de  la  plante  de 
Papyrus  ,  ofFroient  conrinuellenient 
für  trois  autels  triangulaires ,  pofcs 
au-devant  de  la  triple;  Statue.  Ces 
hommes  extenues  par  un  jeune  ef- 
froyable,  qui  avoit  comraence  avec 
la  maladie  de  la  Reine,  Sc  par  des  fla- 
gellations  fanglantes  dorit  ils  accom» 
pagnoient  leurs  invocations ,  ne  fuffi- 
foient  qu'ä  peine ,  quelque  nombreux 
qu'ils  fuffent ,  ä  toutes  les  prieres  que 
Je  peuple  exigeoit  d'eux,  ou  qu'ilsrai- 
Jfpienc  de  leur  prQpxe  mouvement. 

Mais 


L   I   V.R  E      I.  2J 

Mais  que  fervent  les  temples ,  dC 
tous  les  voeux  que  Tön  y  fait ,  contre 
les  decrets  portes  par  les  Dicux  ?  La 
Reine,  en  vain  docile  ä  toutes  les  or- 
äonnances  des  Medecins ,  baiflbit  de 
jour  en  jour.  Les  remedes  les  plus 
puiflans  qu'on  lui  donnoit  avant  me-- 
me  qu'elle  fuc  ä  l'extremite ,  pour  pro- 
fiter des  Forces  qui  lui  reftoient ,  fem-, 
bloient  n'etre  pour  eile  que  des  reme- 
des communs  :  &  les  Medecins  qui 
auroient  moins  apprehende  des  acci-, 
dens  extraordinaires  que  le  declin  in- 
fenfible  qu'ils  appercevoient  en  eile, 
ne  laÜToidfit  jamais  echapper  une  pa- 
role  d'efpdrance,  La  Reine  donc  ,  fo 
condamnant  elle-meme ,  röfolut  enfia 
d'envoyer  confulter  pour  fon  fils  le 
plus  ancien  Orac4e  du  monde  ,  qui  fe 
trouvoit  dans  le  voifinage  de  Mem- 
phis. Cetoit  celui  de  Latone  nourrice 
d'Horus ,  ä  Butos ,  ville  fituee  entre  le 
Golphe  Sebennicique  &  le  Bolbitini- 
que ,  vis-ä-vis  de  laquelle  etoit  Tlfle 
de  Chemmis ,  alors  flotante  (i),  Ceft 
ce  qui  a  donne  aux*  Grecs  Tidee  de 
leur  ifle  de  Delos ,  flotante  jufqu'ä  la 
naiflance  de  fon  Apollon ,  fils  de  La- 

.  (i)  Pomp.  Mela^  ' 

Tomz  h  B 
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tone,  tes  Pretrcs  de  rOracIe  inftrüits 
de  la  maladie  der  la  Reine  ,  avoient 
deja  prevenu  fa  deputation ,  &  fait  de 
grands  preparatifs  pour  obtenir  la  r^- 
ponfe  de  la  Deeffe.  lls  Tinvoquoient 
dans  un  tetnple  tres-vafte,  creufefous 
celui  qui  paroiflbit  ao-dehors.  Mais  au 
iieu  que  Jans  les  temples  cxterieurs  les 
facrifices  &  les  ceremonies  fefaifoient 
a  la  vue  de  touc  le  peuple ;  les  feuls 
Iniii^s  etoienc  admis  aux  rayfteres 
qu'on  cel^broit  dans  les  foüterrains. 
Ceft-iä  qu'on  avoit  egorge  tant  de 
viftimes  humaines ,  fur-touc  dans  des 
occafions  pareilles  ä  celles-ci ,  &  pour 
inviter  les  Dieux  ä  recevoir  de  jeunes 
perfonnes  en  cchange  d'un  Prince  ou 
d'une  Princefle ,  qu  on  vouloit  fauver. 
II  y  a  peu  de  ISfations  connues  qüi 
n'ayent  ä  fc  reprocher  cecte  honteufe 
barbarie^  Mais  les  Egyptiens ,  plus  fu- 
perftitieux  encore  que  tous  les  autres 
ycuples.  Tont  pouffee  autrefois  juf- 
qu'ä  facrifier  toüs  les  Etrangers  für  le 
tombeau  d'Ofiris ,  dans  la  ville  d'He- 
liopplis.  Ce  tomBeau  s'appelloit  Büß- 
ris ;  &  la  Fable  en  a  fait  un  Roi  d'E- 
gypte  violateur  de  rHofpitalite.  Ce- 
pendant  Amofis  (i)  ancien  ayeul  de 
( i)  Enfeif.  Fr/ff  an  Evang^  /•  4,  c,  1 6,  epc  Tor^K 
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Sefoftris  äThebes  avoit  eu  le  courage 
&  le  credit  d'aboür  dans  toutes  les 
villes  cette  fanglante  cputume.  Oa 
fubftitua  pour  lors  aux  viftimes  hu- 
juaines  des  figures  de  cire  ,  dont  les 
fuperjflicions  magiques  ont  fait  depuis 
un  fi  grand  ufage. 

Les  Pretres  deputcs  pour  TOracIe 
&ant  arrivcs  en  un  jaur  ä  Butos  avec 
les  offrandes  magnifiques  ,  dont  la 
Reine  les  avoit  charges,  entrerent  des 
le  foir  meme  dans  le  temple.  Toutle 
peuple  les  ayant  conduits  jufqucs-la  9 
on  fcrma  les  portes  für  eax  ;äcib  al- 
lercfic  attendrc  rOraclcdansTcndroic 
qui  repondoit  ä  cette  chapelle  du  tem« 
ple  fuperieur ,  dont  parle  Hdrodote  , 
iaquelle  ötoit  faite  d'un«  fculc  pierre 
quarröe  ,  &  dont  rinted^yr  avoit  foi- 
xame  pieds  en  tbut  fens.  Apres  avoir 
paffe  dans  ce  lieu  une  grande  partie 
de  la  nuitj  ils  en  fortirtnt  fecretcment 
par  une  autre  portc ,  Sc  fe  hatcrcnt  de 
retourner  ä  Memphis. 

JLa  Reine  qui  comptoit  tous  les  mo- 
ments  de  leur  voyage  &  de  fa  vie ,  les 
attendoit  avec  une  impatience  qui 
augmentoit  Tardeur  de  fa  fievre.  Le 
trouble  qui  Tavoit  agitee  dans  les  pre- 

Bij 
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lüiers  jours  de  fa  maladie,  &  qu'elle 
continuoit  de  furmonter,  ctoit  paffe 
dans  les  femmes  qui  Tenvironnoienr^ 
L'arret  de  fa  mort ,  qu'elles  regar- 
doient  toutes  comme  prononc^ ,  &  les 
fuites  qu'elles  en  prevoyoient  pourleur 
fituaüon  &  pour  cclle  de  PEtat ,  leur 
caufoient  une  douleur  inexprimable. 
Ce  n'etoit  pöint  cette  affliftion  tendre 
qui  nait  de  la  feparation  prochaine  & 
eternelle  d'une  maitreffe  &  d'une  amie 
ä  laquelle  on  s'eft  uniquement  acta* 
che:  on  croyoit  voir  en  elles  la  defo- 
lation  d'une  famille  que  I  incendic  de 
la  maifon  qu'elle  habite ,  &  oü  töute 
fa  fortune  eft  renfermee ,  va  faire  paf- 
fer d'un  etat  paifible  ä  Tindigence;  oa 
la  confternation  d'une  ville  preffee  par 
un  ennemi  i^rbare ,  qui'va  detruire^fa 
religion  Äfesloi«.  Oh  remarquoit  für 
leur  vifege  une  douleur  de  defefppir  , 
qui  rendoit  affrCufes  les  plus  belles  , 
&  une  alienation  d'efprit ,  que  les  plus 
fermes  portöient  jufques  dans  les  fer* 
vices  qu'elles  rendoient  ä  la  Reine  » 
qui  gardoit  toujours  un  profond  filep-r 
ce. 

Enfin  ,  les  deput^s  arriv^rent  ,  5c 
ayant  pris  avec  eyx  le  jeune  jPrlnce  ^ 
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&  le  fidele  Amedes  ,  qu'ils  trouve- 
rent  aupres  de  lui ,  ils  cntpcrent  dans 
la  chambre  de  la  Reine.  La  en  prefen- 
te  de  Tun  &  de  Tautre  ,  &  de  la  prin- 
cipale  de  fes  femmes  ,  fans  autres  te- 
moins,  le  chef  de  la  deputation  lui 
rapporta  ainfi  1  Oracle ,  que  la  fuite  de 
la  Vie  de  Sethos  fera  trouver  fi  juftc 
qu'on  foupQonnera  peut-etre  les  Au- 
leurs de  mcs  Memoircs  de  Tavoir  faic 
apres  coup.  Vertueufe  Epoufc,  gene- 
reufe  Mere  ,  fage  Reine;  les  Dieux 
contraircs&  favorables  vous  envoyent 
cette  reponfe ;  Confolez-vous  de  Ja 
mort  ä  laquelle  vous  etes  deja  prepa- 
x6c.  Elle  n'eft  malheureufe  que  lorf- 
qu'elle  termine  une  vic  criminelle ,  & 
qu'elle  laifle  für  la  memoire  de  la  per- 
fonne  morte  la  baine  &  les  maledic- 
tions  des  furvivans.  Les  Dieux  vous 
attendent  pour  vous  donner  la  recom- 
penfe  düe  aux  bonnes  aftions  que  vous 
avez  faites,  &  ä  Celles  memes  que  vous 
avez  voulu  faire.  Vous  vivrez  dans  le 
coeur  de  vos  peuples  ,  auxquels  votre 
fils  rendra  un  jour  la  felicite  que  votre 
perte  va  fufpendre,  II  ne  fera  pourtanc 
pas  heureux  lui-meme  ,  felon  Tidee 
i^ue  les  ames  communes  fe  forment  de 

B  iij 


^a  Sethos, 

la  profpdritc  des  Princes.  Mais  Icj 
Dieux  lui  proräcttent  tout  ce  quc  la 
vertu  heroique  a  de  plus  fatistaifant 
par  elle-ixieme,  &  tout  ce  que  la  gloire 
qui  la  futt  a  de  plus  flatteur.  Ne  pour 
Tavantage  des  autres  hommes ,  il  fera 
Bienfaiöeur  des  Nations  ,  Conferva- 
tcur  de  TEgypte ,  &  Vainqueur  de  lui- 
ineme.  Mais  que  ceux  qui  m'^coutent 
gar  den  t  un  fecrct  inviolable  für  ce  qui 
cpncerne  le  Prince ,  Sc  laiffent  paffer 
le  nuage  qui  couvrira  fa  premiere  jcu- 
neffe, 

A  peine  le  Pretre  eut-il  ccffö  de  par- 
ier ,  que  la  Reine  embraffant  le  jeune 
Sethos  ,  lui  dit :  Mon  fils  ,  je  meurs 
trop  contente;  les  Dieux  ne  vous  ea»- 
levent  mon  fecours  que  pour  donner 
plus  de  merite  &  plus  d'eclat  aux  gran- 
des  aftions  qu'ils  vous  feront  faire. 
Soyez  fidele  ä  la  deftinee  qu'ils  vous 
preparent ,  &  rempliffez  tous-leurs  def- 
fcins.  S'adreffant  enfuite  aux  Pretres: 
Retournez  dans  vos  temples ,  leur  dit- 
eile ,  &  continuez  vos  voeux  pour  mon 
fils ,  que  je  vous  ai  recommande  depuis 
long-temps.  Je  vais  faire  marcher  für 
vos  pas  les  prefens  que  je  deftine  aux 
Dieux  ,  s'ils  daignent  acceptcr  ces 


L   I  V   R  B      !•  JT 

foibles  marques  de  ma  reconnoiflance. 
C'etoit  tous  ks  ornemens  d'une  cha- 
pelle  domelHque  qu'elle  s'ctoit  fait 
conftruire  ä  cote  de  la  chambre  oü 
eile  couchoit.  EUe  les  avoit  apportds 
de  This  ,  lieu  de  fa  naiflance  ,  oü  la 
nouvelle  de  fa  mort  prcmaturee  alloit 
bientot  terminer  les  jours  du  fioi  fon 
pere.  II  y  avoit  parmi  ces  ornemens 
des  ftatues  d'or,  quelques-unes  d'une 
coudec  de  haut ,  qui  rcprefentoient 
les  Divinit&  communes  de  toute  TEgy- 
pte ,  &fur-tout  Apollon  qu'on  adoroit 
particulicrement  ä  This  Sc  ä  Abydus 
qui  en  dcpendoit.  Ayant  ainfi  cnvoye 
aux  Dieux  devant  eile  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  eher ,  eile  fe  tourna  vers 
Amedes  &  iui  tint  ce  difcours  : 
Sage  &  fidele  Confident ,  le  Roiaume 
ne  Cgauroit  fc  flatter  de  vous  avoir 
pour  foütien  dans  le  miniftere  qui  fui- 
vra  ma  mort ;  donnez-vous  ä  mon  lils , 
Sc  foiez  fön  gouverneur  &  fon  confeii ; 
les  Dieux  mefont  croire  que  les  vertus 
qu'ils  lui  prometteat  fönt  attaeh^es  ä 
vo^  le<;ons  Sc  ä  vos  exemples.  Auffi- 
tot  Amedes,  cmbrafTant refpeftueufe- 
ment  le  jeune  Sethos  :  Mon  Prince , 
lui  dit-il,  je  vous  confacre  ce  quime 
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rede  de  force&  de  vie;  tous  les  fer- 
vices  que  je  pourrois  rendrc  ä  ma  Pa- 
trie  fönt  renferines  dans  reducation 
que  j'aurai  Thonneur  de  donner  ä  ce- 
lui  qui  doit  en  etre  le  maitre. 

Dans  ce  moment  on  vit  entrer  le 
Roi,  qui  pour  ne  point  mänquer  ä  fes 
devoirs  ,  s'etoit  fait  une  regle  de  vi- 
fiter  la  Reine  deux  fois  par  jour.  Sei- 
gneur,  lui  dit*elle  en  l'appercevant , 
rOracle  m'a  condamnee.  11  h'cll  pas 
convenable  de  recommander  un  fils 
ä  fon  pere  :  mais  enfin  puifqu*il  me 
perd ,  j'ofe  vous  prier  de  lui  tenir  lieu 
de  pere  &  de  mere.  Madame ,  dit  le 
Roi ,  mon .  fils  m'eft  eher  par  rapport 
ä  moi ,  &  me  le  fera  encore  davantage  ^ 
par  rapport  ä  vous;  mais  je  ne  de- 
fefpere  pas  encore  de  flechir  les  Dicux 
für  votre  propre  confervation  :  &  il 
fortit ,  en  mettant  la  main  für  fes  yeux. 

La  Reine  diftribua  cnfuite  des  piej> 
rcries  ä  toutesfes  femmes,  ä  propor- 
tion  de  leur  naiflancc  &  de  leur  rang, 
La  ferenite  qui  regnoit  für  fon  vifage 
avoit  change  leur  d^fefpoir  en^dc 
dbuces  larmes.  Enfin,  revenant  au 
jeune  Prince  :  Pour  vous  mon  fiU, 
lui  dit-  eile ,  voici  ce  que  je  vous:  ai 
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fcferve.  Cette  caffette  cnferme  en 
pierrcries  des  richefles  ineftimables  , 
^al  peuvent  vous  foütenir  en  quel- 
que  etat  que  la  fortune  vous  rcduife» 
Amedes  vous  Ics  gardera  ^  ou  s'en 
fervira,  comme  votre^tuteurl  Mais 
nf  vous  defaites  jatnars  de  cette  eme- 
raude  montee  en  coeur,  que  je  vous 
ai  fait  porrer  au  coli  jufqu'ä  prefent  ^ 
&  dont  vous  vous  ferez  une  bague 
en  quktant  les  habits  de  Tenfance. 
II  y  a  quatre  ans  que  votre  pere  nousr 
fit  reprefentcx  en  relief  tous  trois^  für 
la  memc  pierre  :  lui  en  Ofiris ,  moi 
en  Ifis ,  &  vous  en  Horoy ,  place  en^- 
tre  lui  &  moi.  L'habile  graveur  coupa 
cnfuite  jftr  fon  ordre  cette  pierre  ea 
trois  fragmens^,  fuivant  la  grandeur 
des  figures.  Vous  portez  Tun  r  voicr 
I'autrc  qui  eil  ma  bague  que  j'ote  de 
mon  doigty  &  que  ]q  metsdans  votre 
caflette.  Ces  deux  fragmcns ,  tircs  de 
Icur  monture ,  fe  rapporteront  ä  cc- 
lui  que  votre  pere  porte  lui-mcme 
ä  fon  doigt..  Allez  mon  fils,  que  Ics 
Dieux  vous  protegent  &  me  re9oiv€nt. 
Sethos ,  penetrö  de  tous  les.  fcntimens 
dont  fon  äge  etoiufufceptiblev  lui 
dk  i  Madame^  je  re^ois  ce  que  vous 
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me  donnez ;  j'ai  bien  ecoüte  ce  qutf 
vous  m'avez  die;  &  quand  je  ferai  plus, 
avancö  en  äge,  je  tächerai  de  faire 
eomme  vous  avcz  faic,  La  Reine  lui 
ferra  la  naain  &  fit  figne  qu'onremme- 
nät.  Elle  ne^arla  plus;  Sc  une  keure 
apres  eile  rendit  Tefprit.  • 

Je  n'cntreprends  point  de  rcprefen- 
ter  la  defolation  de  Memphis  &  de 
toütes  les  Provinccs  du  Boyaume ,  k 
mefure  qüe  cette  nouvelle  y  parve- 
noit.  On  en  peut  prendre  quelque  idee 
für  les  larmes  qu'avok  dcja  fait  verfer 
ia  feule  crainte  qu'on  en  avoit  eue.  (i^ 
les  Egyptiens  dansles  premiers  temps 
itoient  fort  attaches  ä  JcursSouverains^ 
&  le  deuil  de  la  Maifon  Royale  etoit 
ordinairement  pour  chaquefjimiHe  un 
deuii  domeftique.  IIs  le  t^moignoient 
pendant  quarante  jours en  public,  paf 
des  habits  dechirds  ,  &  dans  leurpar- 
ticulier  par  des  abftinences  rigoureu- 
fes.  Mars  cette  derniere  perte ,  dont 
chacun  craignoit  pour  foi  les  conß- 
quences ,  r^pandoit  par  tout  une  dou- 
leur  immoderee,  &  un  trouble  qui 
alloit  jufqu^ä  Texces  :  De  forte  ^ue 

(0  Diodore  L  i» 
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les  Pretres,  qui  dans  de  femblablcs 
occafions  autorifoient  raffliftion  pu- 
blique pour  ferre  honneur  ä  la  me- 
moire des  Rois  d^ced^s ,  fe  croyoient 
obliges  dans  celle-ci  de  calmer  les 
cfprics  &  les  coeurs ,  pour  conferver 
la  decence  qui  convenoit ,  difoient-ils , 
ä  une  Nation  policce ,  &  pour  faire 
rendre  aux  mänes  de  la  Reine  un  hpm-- 
mage  plus  convenable  ä  fes  vertus.  \]s 
faifotent  entendre  qu'elle  ötoit  morte 
cn  paix,  &  que  les  Oracles  Pavoient 
raffuree  für  la  deftinee  de  fon  fils ,  & 
für  ceHe  de  fes  peuples.  Ils  allöguoient 
Fetat  de  repos  &  de  bonheur  oü  Toin 
pouvoit  fi  kgitimetnent  efperer  que 
lesDieuxTadmettroient  ä  fes  obföques? 
prochaines.  Ils  tächoient  enfin  par 
toutes  fortes  de  confolations  d'adou- 
cir  une  plaie  que  Fe  temps  feul  pou- 
voit gu^rir ,  &  qu^ön  craignoit  que 
le  temps  ne  rendit  encore  plus  fen-» 
fibre. 

On  faiTok  cependant  les preparaiife 
Je  la  pompe  funebre.  Aucun  Peuple 
ft'e  approcM  des  Egyptiens  eo  cette 
partie.  Leurs  Auteurs ,  &  meme  les 
nßtres  ( i  J  difent  ^  qtf  ils  ©ht  eonnu  \t% 
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Premiers  Pimmortaliti  de  Tarne  :  Et 
ä  vrai  dire,  il  paroit  par  la  fimplicice 
de  leurs  palais,  compareeä  la  magni- 
ficence  de  leurs  tombcaux ,  qu'ils  s'oc- 
cupoient  plus  du  fejour  eternel  de 
Taucre  vie  que  des  maifons  de  paflage 
qu'on  habite  dans  celle  -  ci.  II  faut 
pourtanc  avoüer  que  leur  doftrine 
n'etoic  pas  bien  dömelee  für  ce  point- 
Car  fans  parier  de  la  Metempfycafe 
que  Pythagore  eft  alle  prendre  chcz 
eux,  &  qui  faiToit  paffer  une  ame  d'a- 
nimauxen  ammaux,  jufqu'ä  ce  qu'elle 
rentrac  dans  un  corps  humain ,  au^ 
bout  de  trois  mille  ans  ;  les  plus  fen« 
ics  adrnectoient  dans  les  enfers  qn  lieu 
de  peines  pour  les  ames  des  mechans  , 
&  des  prairies  delicieufes  pour  Celles 
des  gens  de  bien.  Ainfi  Fune  &  Tau- 
tre  opinion ,  ou  le  mclange ,  quel  qu'il 
füt ,  de  Pune  &  de  Tautre ,  ne  laiflbit 
dans  ces  tombeaux  fi  magnifiques  que 
le  cadavre  qui  n'eft  ricn  -inoins  qij^c* 
terpel;  mais  quipourtant,  par  Tart 
qtf  ils  avoient  de  Tembaumer ,  duroit 
cncore  plus  long-temps  que  le  tom* 
beau  meme. 

Tous  ceux  qui  ^toient  deftines  k 
cette  derjiiere  fonftion ,  s'ötoieht  dejai 
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charges  du  corps  de  la  Reine,  (i)  Ce- 
toient  des  OfBciers  du  fecond  ordre , 
tres-refpcftes  dans  TEgypie,  par  la 
communcation  qu'ils  avoient  des  fe- 
crets  du  Sacerdocc ,  quoiqu*iIs  ne  fuf- 
fent  que  dotneftiques  des  Pretres, 
L'operation  duroittrentejours.  Ayant 
tire  du  corps  par  uöe  Ouvertüre  late- 
rale qu'ils  y  avoient  faite ,  tous  les  vif- 
ceres ,  except^  le  coeur  &  les  reins ;. 
ils  Foignoient  en  dehors  &  en  dedams 
avec  de  la  gomme  de  ccdre ,  de  la 
Myrrhe  ,  du  cinnamome  ^  &  d'au- 
tres  parfums ,  qui  non  feulemeot  le 
confervoientpendantplufieursiiecles, 
mais  encore  lui  faifoient  repandreune 
odeur  tres-fuave.  11s  avoient  enfin  le 
fecret  de  lui  readre  fa  pcemiere  forme  ^ 
de  manierc  que  le  mort  ferabloit  avoic 
garde  lair de foavifage,^Ie portdefa 
perfonne.  Ses  cheveux  &  les  poils  me- 
ine de  fesfourcils  &  defes  paupiercs 
ctoient  demeles;&cequ'ily ade  plus 
furprenanc , ils  lui redonnoieniune  ap- 
parenced'embonpoint,  &  les  couleurs 
les  plus  fraJches  &.  les  plus  naturelles, 
qu'il  eüt  eues  en  toute  fa  vie.  Quel« 
«gues  particuliers  aimoiehtmieujc  coa-» 
(0  Diodßtre  L  i*fiQ*  z«. 
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ferver  dans  des  cabmets  faits  cxpres^^ 
leurs  parens  ainfi  €mbaumes>  que  de 
fcs  dcpofcr  dans  des  fcpukres  ddja 
faits  y  ou  de  leur  en  faire  conftririre 
de  nouveauxy  &  üs  trouvoient  une 
fetisfaftion  finguliere  ä  voir  leurs  an- 
cetres  avec  la  meme  phyfionomie 
&  la  meme  attitude  que  s'ils  ctoienr 
cncore  vivans. 

Mais  on  n^etoit  pas  dans  cet  ufage 
ä  Tegard  des  Rois ;  Sc  lorfqu'ils  n'a- 
voient  pas  defigne  eux-memes  kurs 
tombeaux,  on  le?  portoit  tous,  de 
quelcjue  Dynaftie  qu'ils  fuflent ,  au  Fa- 
byrinte  fitue  au  midr  du  lac  Moeris  du 
cote'de  la  Libye.  Cet  edifice  qui  paf- 
foit  en  magnificencetous  les  ouvrages 
de  la  Grece  mis  enfemble ,  feton  le 
t6moignage  des  Grecsmcmes ,  n'avoit 
pas  ete  conftrurt  comme  Ta  cru  He^ 
xodate,  par  les  doure  Rois  qui  re* 
gnerent  en  mSme-temps ,  apres*  la  re*- 
traitedeSabacon  PEthiopien.  Car  ce*- 
Jui  et  ne  fe  rendit  makre  de  TEgypte 
que  deux  ou  trois  cens  ans  avant  Tin« 
vafion  de  Cambyfe;  au  lieu  quele  fa- 
l)yrtnte  etok.  beaucoup  plus  ancien^ 
que  Sefoffris  m6me ,  &  avoit  dte  clev£ 
forfque  PEgypte  n'etoit  encore  divt- 
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fee  qu^en  douze  Kornes.  Les  Reis  des; 
quatre  Dynailies  >  etact  tous  en  paix,. 
avoient  tous  consfibEi^  a  cet  ouvrage 
memorable ,  dont  ils  avoient  dedie 
la  partie  fuperieure  au  Soleilr  Sc  la 
foüterraine  auxDieux  infernaux-€'eft 
ce  qui  a  donne  lieu  ä  (i)  Honaere 
d'appeller  VentTic  des  enfers  les  por- 
tes  du  Soleil.  Les  douze  palais  im« 
menfes  qu'il  renferinoh  >  reprcfen- 
toient  fuivant  leur  Intention  toute 
PEgypte.  C'eft  pour  cela  qu'ils  y 
avoient  tous  marquc  leur  fepulture, 
&  Celle  de  leurs  fuccefleurs  dans  les 
foüterrains»  Mais  J'imagination  des 
peuples  y  foüteiiue  par  les  ciremonies 
que  faifoient  les  Pretres ,  avant  qua 
d^introduixe  le  corps  dans  cesfombres 
dcmeures  oü  peu  de  vivans  ^toient 
entres »  avoit  beaucoup  ajoutd  ä  ce 
qu'il  y  avoit  de  rcel.  Cetoit  un  point 
de  religion  decroireque  les'detours 
innombrables  dont  on  leur  difoit ,. 
comme  il  ^toit  vrai,  que  ces  foü- 
terratns  etoient  remplis ,  conduifpient 
les  bons  Rois  dans  un  fejour  deli- 
cieux ,  au  lieu  que  Tentr^e  meme  dvt 
labyrinte  ctoit  interdite  aux  Tyrans- 
(I)  Odjf.  t^ 
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En  efFet  des  que  le  corps  etoit  arri- 
VC  aux  bords  d'un  lac  nomme  Caron , 
qull  falloit  traveifcr  pour  parvenir  ä 
la  porte  des  Dieme  infernaux  ,  un 
Senat  incorruptible  campofe  de  feize 
Pretres  du  labyrinte  fans  campter 
leur  chef,  &  de  deux  Juges  choifis 
dans  chacun  des  douze  Nomes  an- 
ciens,  arrctoit  lemort.  La  apres  avoir 
ecoüte  le  difcours  du  Chef  des  Pre- 
tres qui  conduifoit  le  Ror  defunt ;  le 
Chef  du  Senat  permettoit  ä  tous  les 
affiftans  de  faire  contre  le  mort  des^^ 
V  accufations  prouvees.  La  fentence  le 
faifott  admettre  dans  la  barquc  par 
le  nautonier  qu'ils  appclloient  Caron 
cn  leur  langue,  ou  le  privoirt  d«  la 
fepulture.  Ce  jugement  fe  faifoJt  par 
voye  de  fqrutin  ,  c'eft-ä-dire  par  des^ 
billets  que  les  Juges  laiffoient  tom- 
ber  dans  cctteurne  terrible,  dont  la 
feule  idee  maintenoit  les  anciens 
JRois  dans  Tobfervation  de  la  juf- 
tice. 

Au  reffe,   dans  quelque  toAbeau 

que  les  Rois  &  meme  les  particuliers 

tuflent  port^s,  il  falloit  (r)  toujour^ 

fubir  un   examen  devant  des  Juges- 

1}  Diodoite  ISf^i.Jeß^  i^ 
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qui  itoient  toujours  des  horames  de 
la  plus  grandc  reputation  de  probite. 
On  ne  pouvoit  les  prendre  que  parmi 
les  Inities ;  &  le  choix  s'en  faifoit  ä 
chaque  fois  par  des  gens  tires  de  tou- 
tes  les  claffesdescitoyensd'uneviJle, 
s'il  s'agiffoit  dun  particulier,  ou  des 
fujets  d'un  Böyaume  s'il  s'agiflbit  d'un 
Souverain :  Et  les  billets  dans  lefquels 
les  noms  des  Juges  etoierit  ecrits , 
s^ouvroient  &  fe  comptoicnt  devanc 
toüt  lemonde.  Mais  ä  F^gard  des  Rois 
que  Ton  portoit  au  labyrinte ,  toute 
TEgypte ,  fuivant  la  dittribution  des 
döuze  anciens  Names,  entroit  dans 
IjC  choix  des  Juges.  Et  de  plus  ce  n^^- 
toit  Gu'au  labyrinte  qu'on  faifoit   ce 

frand  nombrc  d'autres  cer^monies , 
'oü  le  Poetc  Orphee,  que.nous  ver- 
rons  bicntot  en  Egypte,  &  qui  en 
fut  temoin  ä  Toccafion  d'uri  autre 
Roi ,  a  tir6  la  plus  grande  partie  de 
la  defcription  de  l'enfer  teile  qu'il  Pa 
donnöe  dans  fes  vers;  &qu'elle  a  ete 
fuivie  par  Homere  chez  les  Grecs ,  & 
par  Virgil^  chez  les  Latins, 

Le  quaranti^me  jour  depuis  le  de« 
ces  de  la  Reine  ^tant  arrive,  toutle ' 
monde  fe  trouva  difpofö  pour'Ie  d6* 


^2  S   E   T  H   O  5, 

part  du  convoy.  «Les  qaarante  Heues 
de  diftance  de  Memphis  au  labyrinte 
fe  devoient  faire  dans  une  marche 
de  dix  jours  <Sc  de  dix  nüits  en  comp- 
tant  les  paufes  qui  etoient  toutes  re- 
glees.  On  avoic  place  fous  le  vefti- 
buledu  palats  ferm£  au  jour&eclai« 
re  de  lampes ,  un  grand  char  a  qua- 
tre  roiies  tout  revetu  d'or.  Sur  le 
derriere  du  char  etoit  un  Trone  ä 
trois  marches ,  furmonte  d*une  gran- 
die  Couronne  d'or  chargce  de  pier- 
reries  &  po^t^e  par  un  Sphinx  de 
mSme  meialy  qui  en  pofoit  le  bard 
für  fa  tete,  &  qui  avoit  de  grandes 
alles  eployees.  Du  haue  de  la  Cou- 
ronne delcendoit  ä  grand  plis  entre 
les  alles  du  Sphinx  uneecoflFe  de  pour- 
pre  en  forme  de  pavillon.charg6a'hie- 
roglyphes  releves  en  or ,  qui  repre- 
fentoient  toutes  les  vertus.  Les  deux 
bouts  du  pavillon  venoient  fe  croi- 
fer  für  le  devant  du  char.  II  avoic 
deux  timons  oü  ctoient  atteWs  qua- 
rre chevaux  de  front  precedes  de  trois 
autres  rangs  de  volce,  ce  qui  faifoic 
en  tout  feizc  chevaux,  Ils  ^oient 
•  tous  fuperbement  enharnachcs  com- 
mt  eh  un  jour  de  triompe.  Mais  rien 
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rfigaloit  la  richefle  &  Tilcgance  de 
rhabillcment  de  la  Reine.  On  la  po- 
fa  für  fon  Trone ,  affife  &  attachee 
par  des  cordons  avec  tant  d'art  qtfil 
ii*ctöit  point  de  fccouffe  qui  put  lui 
donncr  aucun  mouvement  de  Corps 
inanimc*  Outre  cela  toute  la  machinc 
^toic  fufpendue  entfe  fes  brancards 
de  manicre  qu'cUe  nc  pouvoit  Ja- 
mals pcrdre  le  niveau;  &  d'^ailleurs 
Ics  cbemins  deja  tres-beaux  en  Egy- 
pte  avoicnt  cte  prepares  expres  pour 
cc  voyage.  En  un  mot  cc  char  fem- 
ble  avoir  fervi  de  modele  ä  celul  dans 
lequei  on  tranfporta  depois  Alexsm^ 
dre  mort,  de  ßabylonc  ä  Alexan* 
drie  (i).  La  Reine  quiayoit  le  vifage 
&  le  fein  decouvert ,  mais  Ics  yeux 
fermes ,  fembloit  joüird'un  doux  foin* 
meil  dans  le  bruit  du  convöy  qui  s'ar- 
rangeoit  aux  fons  redoubles  des  trom- 
petes  &  des  tymbales.  Quels  fenti- 
mens  fe  renouvellerent  alors  dans  le 
Goeur  de  toutes  les  perfonnes  qui  Ta- 
voient  aimee  ,  Sc  qui  Tavoient  perdu 
de  vüe  deputs  fa  mort,  ou  oepuis 
fa  maladie  :  on  Ja  voyoit ,  on  lui  par- 
loit  mcme ,  &  eile  n'etoit  plus.  Ccux 
(0  Diodexe  Hb.  iS«. 
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qui  lui  avoient  ^te  les  plus  attacheif 
cvitoient  long-tenips  de  rencöntrer 
fon  vifage  pöur  demeurer  un  peu  plus 
maltres  de  leur  douleur  ;  &furmontcs 
cnfuite  par  leurcuriofite  &  par  leur 
tendf effe  ils  jetcaient  les  yeux  für  eile , 
&  retrouvant  tou^  fes  traits  &  toutes 
fes  graces  ,  ils  fe  detournoienc  aufli- 
tot  poui'  fondre  en  larmes. 

Cependant  la  Maifon  de  la  Reine 
compofee  de  fix  mille  chevaux  avait 
deja  pris  les  devans,  comme  laiflant 
döformais  aux  Pretres  la  garde  de  fa 
perfonne.  Ces  Officiers  marchoient 
quatrc  ä  quatre  &  leurs  armes  ren- 
vcffics.  Tous  les  inftrumens  militai- 
res  ,  qui  joüoient  d'un  fon  lugubre  , 
meles  d'intervalles  de  filence  exafte- 
ment  mefur^s,  portoient  le  fremiflc- 
xnent  jufqu'au  fond  de  Pame.  Les 
Corps  de  la  ville  de  Memphis  »  diftin- 
gues  par  les  habits  qui  leur  etaient 
propres,  mais  ayant  pardeflus  une 
gaze  noire ,  fuivoient  ces  premicrs  ä 
cheval  comme  eux  :  Et  dans  ce  nom- 
bre  de  gens  qui  faifoit  döja  douze 
mille  perfonnes,  il  ne  fe  pronongoit 
pas  durant  toute  la  march^  une  feule 
parole.  Les  grands  Officiers  de  la  Cour 
Sc  les  Princcs  apres  eux ,  exceptc  le 
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Rol  &  Fheritier  prefomptif  de  la  Cou- 
ronne ,  quin'alloient  jamais ,  dumoins 
publiquemenc ,  aux  funerailles ,  mar- 
ehoient  enfuite  quatre  ä  quatre  com- 
me  les  precedens ,  envelopp^s  de  ro- 
bes  violetes,*affis  dans  des  cfpeces 
de  niches  couvertes  de  noir  pofees 
für  des  brancards ,  les  marques  de 
leurs  dignites  ä  leurs  pieds  ,  &  portes 
diacun  für  Its  epaules  de  huit  efcla- 
ves.  Ces  trois  nombreufes  troupes 
s'etoient  mifes  en  marche  pendant  le 
jour ;  &  ä  Pentree  de  Ja  nuit  on  vic 
paroitre  les  femmes  qüi  faifoient  la 
partie  ia  plus  lugubre  du  convoy. 
JEIles  monterent  quatre  ä  quatre  dans 
foixante  chars  couverts  par-deflTus , 
&  decouverts  par  les  cotes,  att^les 
chacun  de  huit  chevaux  dcux  ä  deux^ 
Les  chevaux  &  les  chars  mcme  etoient 
prefque  enfeveüs  fous  des  etofFes  de 
foye  noire  femöes  de  larmes  d^argenr, 
Ges  femmes  abfolument  voilees  ne 
reflembloicnt  qu'ä  des  ombres ;  &  la 
premiere  Dame  de  la  Reine,  dans  le 
char  qui  marchoit  le  dernier,  tenoit 
entre  fes  genoux  un  enfant  qur,  etant 
.  habille  &  voile  comme  eile ,  n'etoit 
connu  de  pcrfonne  &  ctoit  refpcfte 
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de  tout  le  monde,  Cependant  les  plus' 
intclligens  penfoient  bien  qu'outre 
le  fpeftacle  du  jugement  dts  morts 
qu'Amcdes  VQuloit  faire  voir  de  bon- 
nc  heure  au  jeune  Princc;  il  n'avoit 
pas  voulu  le  laKTer  danS  le  Palais  en 
Tabfence  dp  tous  les  ferviteurs  de  fa 
xnerc, 

Mais  par  un  contrafte  dont  on  ne 
pouvoit  s'empccher  d'ctre  frappö  ; 
ces  femmes  dont  on  entendoit  les  fan- 
glots &  'qu'on  voyoit  fans  ceffe  ef- 
fuyer  leurs  larmes  fous  leurs  voilcs  , 
etoient  imm^diatement  fuivies  de  tous 
les  inftrupfiens  employes  en  Egypte 
dans  les  grandes  rejouiflances,  com- 
me  les  Sillres^  les  Chalumeaux  Sc 
les  Hautbois  ,  aufquels  repondoient 
par  intervalles  marquds  les  Trompe- 
tes  &  les  Tymbales  qui  annongoienc 
le  char  de  la  Reine.  Tous  ceux  qui 
joüoient  de  ces  inftrumens ,  les  con- 
dufteurs  meme  du  char  ,  &  les  dou- 
ze  Efclaves  de  la  perfonne  qui  mar- 
choient  ä  droite  &  ä  gauche,  por- 
toient  des  habits  de  fetes  ,  dontTop- 

{)ofition  avec  leurtriftefle  &  leurfi- 
ence  faifoit  fentir  vivement  aux  fpec- 
tateurs  la  fauflete  &  la  brievete  des 
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joyes  humaines.  La  Reine  elle-meme 

avok  comme  une  ccharpe  de  fleurs 

qui  paffant  für  fon    epaule  gauche 

venoit  fe  rendre  fous  le  bras  droit; 

&  eile  tcnoit  en  fes  mains  des  feftons 

qui  tomboient  par-deffus  fes  genoux 

jufqu'ä  fes  pieds.  Les  Egyptiens  vou- 

loient  marquer  par-lä  que  fi  la  mort 

des  perfonnes  vertueufes  eil  trifte  pour 

ceux  qui  Icur  furvivent,  eile  eft  pour 

elles  le  commencement  de  leur  repos, 

de  leur  bonheur  Sc  de  leur  triomphe* 

Le  char  de  la  Reine  etoit  fuivi  par 

les  Pretres  en  cec  ordre.  Le  grand- 

Prctre  de  Memphis  qui  devoit  ia  pr^- 

fentcr  a  fes  Juges ,  ^toit  porte  imme- 

diatement  derriere  eile ,  etendu  dans 

un  cercueil  decouvert,  vetu  deblanc » 

avec  un  voile  blanc  für  la  tcte  &  für 

le  vifage ,  &  dans  la  pofture  d'un  morc. 

Tous  les  autres  Pretres  vetus  &  voi- 

les  de  meme  s'appuyant  d'unemain  für 

un  baten  augural  qui  etoit  recourbe 

par  le  hauc^  6c  tenant  de  Tautre  un 

anneau  ou  un  cercle  d*or  d'oü  pen- 

doit  une  efpece  de  Tau ,  marchoient 

a  pied  für  deux  files  fimples  de  cinq 

Cent  Pretres  chacune ,  diitantes  Tune 

de  Tautre  de  taute  la  largeur  du  che- 
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min.  Entre  les  deux  filcs  on  portok 
d'efpace  en  efpace  des  etendards  oü 
etoientreprefeiitesles  difFerens  Dieux 
ou  les  fimboles  des  Dieux  de  l'Egy- 
pte,  comme  TApis  de  Memphis,  le 
Colofle  d'Abydus,  TAigle  de  The- 
bes,  TEpervier  de  Tanis  ,  TAnubis 
de  CynopoHs ,  le  Vafe  de  Canope  , 
le  Bouc  de  Mendez ,  le  Loup  d'Her- 
montie,  TAgneau  de  Sais,  8c  ainfi 
des  autres.  Car  il  venoit  des  Pretres 
de  toutes  les  villes  d'Egypte  aux  fu- 
nerailles  des  Rois,  lors  meme  qu'ils 
avoient  guerre  entre  eux  :  &  la  clafle 
des  Pretres  non  plus  que  Celle  des 
Laboureurs  &  des  Commer^ans  ne  fe 
fentoit  jamais  des  divifions  des  Etats. 
D'un  autre  cote  la  mort  des  Rois^ 
reiiniflbit  les  Pretres  des  difFerentcs 
villes  qui  paroiflToient  avoif  de  gran- 
des  difputes  für  les  Divinites  diff^- 
rentcs  &  fouvent  contraires  qu'il$ 
adoroient.  Nos  Hiftoriens  en  parlant 
de  TEgypte  (i)  ont  dit  que  les  Rois 
qui  avoient  fous  leur  domination  plu- 
fieurs  villes  de  different  culte  etoient 
bien  aifes  de  laifler  ces  fortes  de  diflen- 
tions  entre  les  Pretres  ,  de  peur  que 

(0  Vid,  rluf.  Traitid'Ifu  & XOßrisy  &  autres. 

s'ils 
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s*ils  etoient  tous  d'accord ,  leqr  cre- 
dit qui  etoit  tres-grand  für  le  com- 
ipun  des  hommcs  ,  ne  les  mit  au-def- 
fus  des  Rois  memes.  Enfin  tout  le 
convoy  ^toit  ferme  par  un  grand  nom- 
brc  de  chariots  de  baga^e  qui  arre- 
toicnc  la  foule  qui  fuivoit  les  fune- 
raillcs. 

On  traverfoit  frequemmcnt  des  vil- 
les  grandes  ou  petites  qu'on  rencon- 
troic  fans  cefle.  Leur  nombre  für  cette 
route  comme  für  toutes  les  autres 
^toit  tcl,  que  toute  Tantiquite  a  dit 
qu'il  y  avoit  plus  de  villes  dans  TEgypte 
feule  que  dans  tout  Je  reite  du  monde. 
Ceft  dans  ces  yilles  que  Ton  avoit 

f)lace  ä  diftances  ä  peu  pres  egales 
es  flations  du  convoy;  &  chacun 
trouvoit  prefque  ä  cote  de  lui  lamai- 
fon  oü  il  devoit  fe  reppfer ,  &  d'oü 
il  fortoit  pour  reprendre  fon  rang 
au  moment  qu*il  falloit  partir,  Le 
char  de  la  Reine  entfoit  fous  une  tente 
qui  Tattendoit  für  le  chemin  mem« 
en  chaque  ftation  ,  oü  il  etoit  veilld 
par  d'autres  Pretres  qpe  ceux  de  la 
marche.  Ce  char  auquel  tout  fe  rap- 
portoit  ne  marchoit  jamais  que  la 
nuit  &  trois  heures  de  fuite ,  pendanc 
Tome  L  Q 
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lefquclles  ilfaifoitenviron  deux  lieues; 
apres  quoi  fe  repofant  quatre  heures 
il  fe  remettoit  cn  marche  jufqu'au  jour, 
&  attendoit  enfuite  le  foir. 

Tout  le  convoy  etant  arrive  s'etoic 
repandu.  avec  ordre  dans  Ja  campa- 
gne  poür  laifler  un  Hbre  acces  au 
char  de  la  Reine  ,  &  m^me  au  fimple 
pcuple  qui  avoit  fuivi  le  convoy  par 
derriere  leschariots.  11  s'avanqoitalors 
jufque  für  le  bord  du  lac  Caron(i) 
immediatement  ä  cote  du  char  dans 
un  grand  efpacc  ä  droite  Sc  ä  gauche  : 
Et  Tes  Pretres  demeuroient  toujours 
ranges  derriere  lecharen  droite  ligne, 
A  Tapproche  de  ce  tribunal  redoüta- 
ble  compofi^  de  Juges  qii'on  regar- 
doit  comme  les  Dieux  memes ,  le 
grand -Pretrc  qui  alloit  parier  pour 
la  Reine  ,  &  les  perfonnes  qui  s'inte- 
reffoient  ä  fa  memoire  fentirent  unc 
frayeurä  laquelle  ils  ne  s'etoient  pas 
attendus.  Car  fi  les  caufcs  reellement 
bonnes  deviennent  quelquefois  mau* 
vaifes  par  Pinjuilice  des  hommes ,  il 

(i)En  comparahtlesjavoir  ^te  Citu6  entre  Id 
relations    des  Anciens  lacCaron&  lelacM«^ 
avec  Celles  des  moder-  ri|5, 
Hf j5 » le  hbyximc  p W^( 
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cft  encore  plus  ä  craindre  que  Its 
caufes  qui  paroiflcnt  bonnes  nc  de- 
viennent  reellementmauvaifes  devant 
la  j  uftice  des  Dieux. 
*  Lgs  Juges  etoient  affis  für  une  ef- 
trade  large  &  profonde ,  elevee  de 
douze  marches ,  autour  de  laquelle 
leurs  fieges  au  noinbre  de  quarante- 
un;  formoientun  grand  demi-cercle. 
Ils  etoient  vetus  par-deffous  de  tu- 
niques  ou  de  veftes  blanches,  comme 
Pretres  ou  Inities ,  &  par-deffus  de 
robes  rouges  comme  Juges.  Ils  avoienc 
chacun  ä  leur  cou  une  chaine  d'or  oü 
pendoit  un  Saphir  für  lequel  ctoic 
gravee  la  figure  de  la  verite  (i)  :  Sc 
ils  etoient  places  en  cet  ordre.  Le 
grand-Pret're  Chef  du  Senat  occu- 
poit  le  fond  für  un  fiege  un  peu  plus 
eleve  que  celui  des  autres  ;  &  il  avoit 
ä  fes  deux  cötes  les  deuj^Juges  choi- 
fis  dans  le  Nome  de  Memphis  qui 
n'etoient  qu'Inities  :  Amedes  etoic 
le  premier  des  deux.  D'abord  apres 
eux  de  part  &  d'autre  etoient  feize 
Pretres  du  labyrinte ,  8c  enfuite  hs 
vingt-deux  Inities  choifis  par  les  au- 

(0  Diodcre  lib.  ifiCt»  1$  &  Mlian»  varian 
hfß.lib.j^. 

Cij 
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tres  Nomcs.  L'urne  etoit  poße  für  le 
devant  dutribunal  au  bord  de  laplus 
haute  rnarche;  &  les  OfBciers  du  fecond 
ordre  etoient  affis  für  la  feconde  avec 
des  habits  Gonvenables  aux  fonftions 
qu'ils  devoient  remplir  apres  le  juge- 
ment.  Tout  ctant  ainfi  difpofe ,  les 
chcvaux  du  char  de  la  Reine  etant 
detelcs ,  les  timons  &  le  pavillon  bi6s , 
le  grand-Pretre  de  Memphis  conduc- 
teur  du  convoy  monta  für  le  pied  du 
char;  &  fe  tenant  debout  &  la  tete 
nüe,  il  pronongacedifcours : 

Inexorables  DieuxdesEnfers,  voilä 
notre  Reine  que  vous  avez  demandec 
pour  viftime  dans  le  printemps  de 
Ion  age ,  &  dans  le  plus  grand  befoin 
de  (ts  Peuples,  Nous  venons  vous 
prier  de  lui  accorder  le  repos  dont 
fa  perte  va  peut-etre  nous  privernous- 
memes.  Elle  a  ete  fidelle  ä  tous  ft^ 
devoirs  envers  les  Dieux.  Elle  ne  s'eft 
point  difpenfee  des  pratiques  extd- 
rieures  de  la  religion  fous  le  pretex- 
te  des  occupations  de  la  Royaute  f 
Sc  les  feulcs  pratiques  extcrieures  ne 
lui  ont  point  tenu  lieu  de  vertu.  On 
jkppercevoit  au-travers  des  foins  qui 
Toccupoient  dans   fes  Confieilsi  ou 
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de  la  gaycte  ä  laquelle  eile  fe  pre* 
toit  ^quelquefois  dans  fa  Cour ,  que 
la  loi  Divine  etoit  toujours  prefente 
ä  fon  efprit  &  regnoit,  toujours  dans 
fon  coeur.  De  toutes  les  fetes  auf- 
quelles  la  Majelle  de  fon  rang,  Ic 
uicces  de  fes  cntreprifes  ,  ou  Tamour 
de  fes  Peuples  Tont  engagee,  il  a  para 
que  Celles  qui  Tamenoient  dans  nos 
temples  ctoient  pour  eile  les  plus 
agreables  &  les  plus  douces.  Elle  nc 
s'eft  point  laiffe  aller ,  comme  bien 
'des  nois ,  aux  ihjuftices ,  dans  Tef- 
poir  de  les  racheter  par  fes  ofFrandes ; 
&  fa  magnificence  ä  I'egard  desDieux 
a  ece  le  fruit  de  fa  piete ,  &  non  le 
tribut  de  fes  remords.  Au  Heu  d'au- 
torifer  Tanimofite ,  la  vexation ,  la 
perfecution  ,  par  les  confeils  d'une 
piete  mal  entendue ,  eile  n'a  voulu 
tirer  de  la  religion  que  des  maximes 
de  douceur;  &  eile  n-a  fait  ufage  de 
la  feverite  que  fuivaot  Tordre  de  la 
jußice  generale  &  par  rapport  au  bien 
de  TEtat.  Ell?  a  pratiqu^  toutes  les 
vertus  des  bons  Rois  avec  une  de- 
fiance  modefte  qui  la  laiflToit  ä  peine 
jouir  du  bonheur  qu'elle  procu- 
roit  a  fes  peuplcs.  La  defenfe  glorieu- 

Ciij 
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fe  des  frontieres,  la  paix  affermic 
au-dehors  8c  au-dedans  du  Royaume  j 
Ics  embelliflcmens  &  les  etabliflemens 
de  differente  efpece  ne  fönt  ordinai- 
xement  de  la  part  des  autres  Princcs 
<jue  des  efFets  d'une  fageffe  politique , 
que  les  Dieux  Juges  du  fond  des 
Coeurs  ne  reCompenfent  pas  toujours  : 
Mais  de  la  part  de  notre  Reine  toutes 
ces  chofes  ont  et^  des  aftions  de  ver- 
tu ,  parce  qu'elles  n'ont  eu  pour  prin- 
cipe que  Tamour  de  its  devoirs  & 
la  vue  du  bonheur  public.  Bien  loia 
de  regarder  la  fouveraine  puiffance 
comme  un  moyen  de  fatisfaire  fes  paf- 
lions  ,  elle.acongu  quela  tranquillitc 
du  Gouvernement  dependoit  de  la 
tranquillitc  de  fon  ame ;  &  qu'il  n'y 
a  que  \ts  efprits  doux  &  patien^  qui 
f§achent  fe  rendre  veritablement 
maltres  des  hommes.  EUea  ^loignc 
de  fa  penfee-toute  vengeance;  & 
laiflant  ä  des  hommes  prives  la  honte 
d^exercer  leur  haine ,  des  qu'ils  le 
peuvent ,  eile  a  pardonne  comme  les 
Dieux  avec  un  plein  pouvoir  de  pu- 
nir.  Elle  a  reprime  les  efprits  rebelies , 
moins  parce  qu'ils  refilloient  äfes  vo- 
lontes,  que  parce  qu'ils  faifoient  obf- 
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tacle  au  bien  qu'elle  vouloit  faire* 
Elle  a  foümis  fes  penfees  aux  con- 
feils  des  fages ,  &  tous  les  ordres  du 
Royaume  ä  requice  de  fts  loix.  Elle 
a  diefafme  les  ennemis  etrangers  par 
fon  courage  &  par  la  fidelite  ä  fa  pa- 
role ;  Sc  eile  a  furmonte  les  ennemis 
domeftiques  par  fa  fermete  &  par  Theu- 
reux  accompliffement  de  fes  projets. 
II  n'eft  jamais  forti  de  fa  bouche  ni 
un  fecret  ni  un  menfonge;  &  eile  a 
cru  que  la  diflimulation  neceffaire 
pour  regner  ne  dcvoit  aller  que  jufc 
qu'au  filence,  Elle  n'a  point  cede  aux 
importunites  des  ambicieux;  Sc  les  aC- 
fiduites  des  flateurs  n'onc  point  en* 
levö  les  recompenfes  dues  ä  ceux 
qui  fervoient  leur  Patrie  loin  de  fa 
Cour.  La  faveurn'a  point  ^teenufage 
fous  fon  Regne;  ramitie  meme  qu'el- 
le  a  connue  &  cultivee  ne  Ta  point 
empörte  aupres  d'elle  für  le  meritc 
fouvent  moins  afFedueux  8c  moins 
prevcnant :  Elle  a  fait  des  graces  ä 
les  amis;  &  eile  a  donne  les  poftes 
importans  aux  hommes  capables.  Elle 
a  repandu  des  honneurs  für  les  Grands 
fans  les  difpenfer  de  Tobeiffance ;  & 
eile  a  foulage  le  Peuple  fans  lui  otec 

Ciiij 
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la  neceflite  du  travail.  Elle  n'apoint 
donne  lieu  ä  des  hommes  nouveaux 
de  partager  avec  le  Prince ,  &  ihe- 
galement  pour  lui ,  les  revenus  de 
fon  Etat;  &  les  derniers  du'peuple 
ont  fatisfait  fans  regret  aux  contri- 
butions  proportionneesqu'on  exigeoii; 
d'eux;  parcequ'elks  n'ontpoint  fervi 
ä  rcndre  leurs  femblablcs  plus  riches , 
plus  orgueilleux  &  plus  mechans, 
Perfuadee  que  la  Providence  des  Dieux 
xi'exclud  point  la  vigilance  des  hom- 
mes qui  eft  un  de  fes  prefens,  eile 
a  prevenu  les  miferes  publiques  par 
des  provifions  regulieres;  &  rendant 
ainfi  toutes  les  anncös  egales,  fafagefle 
a  maitrife  en  quelque  forte  les  faifons 
&  les  Clemens.  Elle  afacilite  les  nego- 
.ciations ,  entretenu  la  paix  ,  &  porte 
le  Royaume  au  plus  haut  point  de  la 
richeffe  &  de  la  gloire,  par  Taccueil 
qu'elle  a  fait  ä  tous  ceux  que  la  fa- 
geffe  de  fon  gouvernement  attiroic 
des  pais  les  plus  eloignes;  &  eile  a 
infpird  ä  fes  peuples  Thofpitalite ,  qui 
n'etdit  point  encore  affez  Stabile  eher 
les  Egyptiens.  Quand  il  s'eft  agi  de 
mettre  en  oeuvre  les  grandes  maxi- 
mes  du  Gouvernement ,  &  d'aller  au 
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bien  general  malgre  les  inconveniens 
particuliers ;  eile  a  fubi  avec  une  ge- 
nereufe  indifFerence  les  murmures 
d'une  populace  aveugle,  fouvent  ani- 
mee  par  les  calomnies  fecrettes  de 
gens  plus  eclaires  qui  ne  trou\rent  pas 
leur  avantage  dans  le  bonheur  public^ 
Hazardant  quelquefoisfa  propre  gloi- 
re  pour  Finteret  d'un  peuple  mecon- 
noiffant ,  eile  a  attend'u  fa  juftifica- 
tion  du  tems  :  Et  quoiqtf  enlevee  au 
commencement  de  fa  courfe ,  la  pu- 
rere de  fes  intentions  ,  la  jufteffe  de 
fes  vües ,  8c  la  d^ligence  de  Texccu- 
tion  luiontproGure  favantagede  laii^ 
fer  une  memoire  glorieufe  &  u»  re- 
gret  univerfel.  Pour  etre  plusen  etat 
de  veiller  für  le  total  du  Royaume^ 
eile  a  confie  les  premiers  detaik  ä 
des  Miniftres  fürs  ,  obliges  de  choifir 
des  fubal^ernes  qui  en  ehoififfoienc 
cncore  d'autres ,  dont  eile  ne  pou- 
voit  plus  repondre  elle-meme,  foit- 
par  Peloignement,  foit  par  le  nom- 
bre.  Ainfi  f  oferai  Fe  dire  devant  nos  ' 
Juges  ,  &  devant  fes  fujers  qui  m^en- 
tendent  :  fi  dans  un  Peupfc  innom- 
brable  ,  tet  que-Fon  connok  celüi  ' 
de  Memphis  ,    &   des^  cin<j  n^ille 
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(i)  villes  de  la  Dynaftie,  il  s'efl:  trou- 
ve,  contre  fon  Intention,  quelqu'un 
d'opprime;  non  feulement  la  Reine  eft 
excufablepar  rimpoffibilite  de  pour- 
voir  ä  tout ;  mais  eile  eft  digne  dfe 
loüange  en  ce  que  connoiflant  les 
bornes  de  Tefprit  humain,  eile  ne 
s'eß  point  ecartee  du  centre  des  af- 
faires publiques,  &  qu'elle  a  referve 
toute  fon  attention  pour  les  premie- 
res  caufes  &  pour  les  premiersmou- 
vemens.  Malheur  aux  Princes  donc 
quelques  Particulicrs  fe  loüent ,  quand 
le  Public  a  lieu  de  fe  plaindre;mais 
les  Particuliers  meme  qui  fouffrent 
n'ont  pas  droit  de  condamner  le 
Prince,  quand  le  corps  de  l'Etat  eft 
fain ,  &  que  les  principes  du  gouverne- 
mcnt  fönt  falutaircs.  Cependant  quel- 
que  irreprochable  que  la  Reine  nous 
ait  paru  ä  Tegard  des  hommes ,  eile 
n'attend  par  rapport  ä  vous  ,  6  juftes 
Dieux,  fon  repos  &  fon  bonheur  que 
de  votre  clemence. 

Des  que  le  gränd  Pretre  eut  celK 

(i)  II  y  avoit  dans  f  Theocrite  Idih  17.  en 
1^  TEgypte    vingt-mille     compte   3  3  5  3  5>   fous 
villes.  Plin.  Hb.  5.  caf.     Ptoloin,  Phiiad» 
j.  &  ?omf.  Mda,  Mais  j     , 
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de  parier ,  il  remit  fon  voile  für  fa 
tete  &  fiK  fon  vifage ,  &  il  fe  prof- 
tcrna  für  le  char  oü  il  etoit,  pour  at- 
tendre  fori  jugement.  Tous  les  Juges 
allereut  aux  opinions  dans  le  milieu 
du  cribunal.  Apres  avoir  confere  en- 
tre  eux  Tefpace  de  quelques  minutes 
ils  fe  remirent  ä  leurs  places;  &  le 
Chef  du  Senat  demanda  ä  haute  voix 
ä  toute  Taffiftance ,  fi  perfonne  n'avoit 
rien  ä  reprocher  ä  la  memoire  de  la 
•Reine.  Quelques-uns  de  ceux  que  les 
xeglemens  les  plus  favorables  au 
Public  avoient  blefles  par  la  fituation 
de  leurs  afl^ires  particulieres,  s'dtoicnt 
prepard  ä  porter  des  plaintes  plus 
excufables  de  leur  part  que  legiti- 
mes contre  la  Reine^^Mais  ils  s'^toicnt 
tous  rendu  juftice  für  les  dernierei 
paroles  que  le  grand  Pretre  de  Mem- 
phis avoit  dites  pour  fa  defenfe  ;  & 
ils  furent  les  plus  zelds  de  cette 
nombreufe  affemblee  ä  demander  pour 
eile  par  leurs  applaudiffcmens  Pentree 
au  fejour  des  bicnheurcux.  Quand 
fa  chofc  arrivoit  ainfi ,  &  qu'on  ne 
formoit  aucune  accufation  contre  le 
Roi  mort ,  Purne  demeuroit  inutile , 
&011  te  recevoit  comme  paracciama- 

Cvj 
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tion.  Le  Chef  du  Senat  ayant  dane 
regardetous  les  Juges&  regu  de  ch»- 
cun  d'eiix  le  figne  de  leur  confente- 
ment ,  il  dit :  Sacre  Minillre  de  Mem^ 
phis  levez-vous  :  les  Dieux  vous  ont 
trouve  vrai  dans  le  t^moignage  qua 
vous  av-ez  renda  ä  votre  Reine,  & 
ils  vont  lui  donner  la  recompenfe 
düe  aux  bons  Rois.  Puiffent  fes  fuc- 
cefleurs  profiter  de  fon  exemple  Sc 
rendre  leurs  Peuplcs  heureux  pout 
fe  rendre  cncore  plus  heureux  cux?- 
memes.  11  ardonna  enfuite  au  premier 
des  Officiers  du  fecond  ordre  d'aller 
toucher  la  Reine  de  fa  baguette ,  dont 
nos  Poeccs  ont  fait  le  Caducee  de  Mer- 
cure;  &fetournant  en  meme-temps 
ä  fa  droice  oü  etoit  aßis  Amedes  choifi 
pour  premier  Juge  par  le  Name  de 
Memphis ,  il  lui  dit  :  Sage  Miniftre 
de  votre  Reine ;  vous  dont  les  coh- 
feils  ont  eu  tant  depart  aux  aftions 
qui  la  fönt  couronner  aujourd'hui  ; 
allez  avec  le  faint  Precre  qui  Ta  ame- 
nee  Tintroduire  dans  la  barque,'& 
de  lä  dans  le  temple  interdit  aux  im« 
pies  vivans  ou  morts :  Nous  allons  en 
ouvrir  Ics  portes  ä  votre  Reine  ,  & 
Vy  recevoir  nous-memes.  Aufli-t6c 
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tous  les  Juges  fe  leverent  Sc  aHcrenc 
fe  rendre  par  une  route  particuliere 
au-dedans  du  temple  des  Dicux  in- 
fernaux.  A  Tegard  des  raorts  qui  de^ 
voient  toujoups  entrer  par  la  porte 
du  foüterrain ,  ils  ne  pouvoient  y 
aborder  qu'en  traverfant  le  lac  qui 
avoit  en  ce  fens  environ  un  quart  de 
lieue ,  &  für  lequel  il  n'etoit  permis 
qu'au  nautonnier  Caron  d'avoir  une 
barque*  II  avoit  deja  regü  la  Reine 
que  les  Officiers  dont  nous  venons 
de  parier  avoient  detachee  de  dcffus 
fon  trone ,  &  qu'ils  avoient  mife  dans 
le  cercueil  qui  avoit  apporte  le  grand 
Pretre.  Celui-ci  en  entrant  ^dans  la 
barque  avec  Amedes  avoit  auffi ,  felon 
la  coütume ,  paye  le  tribut  au  Nau« 
tonnier.  Quand  ils  furent  ä  la  porte 
du  labyrinte,  le  peuple  innombrablc 
qui  les  fuivoit  des  yeux  ,  entendit 
comme  le  bruit  dhin  tonnerre  qu'ils 
croyoient  reel ,  &  qu'ils  regardoient 
comme  un  miracle'  qui  ne  manquoic 
point  d'arriver  quand  on  ouvroit  le 
tc/nple  des  Dieux  infernaux.  Mais  au 
fond  cc  bruit  n'ctoit  autre  chöfe  que 
le  retentiffement  des  portes  d'airaia 
qui  en  fcrmoieni;  Temree ,  &  qui  etoit 


62'  S   E    T   H    O    S, 

fortific  par  la  repercuffion  des  voütes 
&  par  Ics  echos  voifins. 

Des  qus  le  morc  etoit  dntre  dans  le 
labyrinte,  le  deiiil  general  fe  diffipoic 

.  auffi  fubitement  que  celui  d'unhom-, 
mequi  reverroit  vivante  une  perfonne 
cherie  qu'il  auroit  cm  morte^  L'inte- 
rSt  du  Roi  cm  de  la  Reine  qu'o» 
venoit  d'admettre  fuivant  leur  pen- 
ße  dans  le  fejour  des  bienb.eureux  j 
etoit  le  principe  de  ce  changement . 
Ceux  meme  qui  ponoient  encore  le 
regret  dans  le  cceur  etoient  obliges 

^de  le  cacher  fous  les  plus  grandes 
demonftrations  de  joye.  LePeuplequi 
paffe  aifement  d'une  paffion  ä  une  au- 
ire  toute  contraire ,  &  qui  d'ailleur^ 
ne  demande  que  des  occafions  de  re- 
jouiffance,  raflembloit  dans  ce  re- 
tour cc  que  TEgypte  ayoit  de  plus 
gai  dans  les  fetes  de  pelerinage,  Les 
perfonnes  de  la  plus  haute  diftinftion 
fe  faifoient  un  plaifir  de  fe  meler  avecr 
le  Peuple  dans  la  campagne  &  dans 
toutes  les  villes  de  la  route  :  mais  oa 
les  reconnoiffoit  aifement  ä  la  magni- 
ficence  de  leurs  habits  qu'on  avoit 
apportes  dans  les  chariots  de  baga- 
gc    qui   avoient   fuivi  le    convoy,. 
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On  en  changeoit  ou  dans   les  vil- 
les    les   plus   voifines   ou  lous   des 
tentes  fuperbes  qui  etoient   dreffees 
de  toutes  parts^CommetouslesEgy- 
ptiens  fe  croyoient  nobles  ^  les  hom- 
nies  &  les  femmes  de  la  campagne , 
tous  d'une  grande  *  proprete ,  fe  joi- 
gnoient  aux  Princes  memes  &  auxPrin- 
ceßes,  non  feulement  dans  les  memes 
danfes&  dans  les  memes jeux,  mais  aux, 
memes  tables  fous  des  tentes  dans  les 
prairiesjou  aumilietr  des places  dans  les 
villes.Onnef^auroitexprimerlaprofu- 
fion  des  vins  &  des  viandes  qui  fe  con- 
fumoient  en  cette  occafion  ;  Sc  rien  ne 
faifoit^ieux  fentir  Tabondance  de  l'E- 
g7pte  &Ia  richefle  des  Egyptiens.On  ne 
s'oflfenfoit  Jamals  de  la  familiarite  des 
difcours  ,  &  tout  devenoit  matiere  de 
joie.  II  etoit  horsd'exempleque  dans 
cette  agr^able  confufion  il  fe  füt  Ja- 
mals eleve  une  querelle;  parce  qu'pn 
ne  faifoit  jamais  rien  dans  le  dcffein  de 
fächer  ou  de  nuire.  Les  Grands  me- 
ines s'attiroient  d'äutant  plus  de  ces 
^gards  obligeans  que  la  politeffe  inf- 
pire ,  qujis  fe  communiquoient  plus 
aifcment  ä  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Tous  ceux  quji  excelloient  dans  lest 
cxercices  de  force  ou  d'adreffe  üe 
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rendoient  lä  par  bandes,  &  donnoiettt 
für  la  terre  ou  für  Ic^  canaux  des 
reprefentations  amufantes.  On  voyort 
fortir  des  bofquets  au  entrer  dans 
les  eaux  des  troupes  de  Satyres  & 
de  Nymphes  dont  le  culte  da  Dlea 
Pan  avoit  fair  nairre  Pidee  dans  TE- 
gypte ,  long-temps  avant  qu'elle  eüt 
paffe  chcz  les  Grecs. 

Les  nuics  etaient  encore  plus  bril- 
lantes qua  les  jours  ,  ä  caufe  des  il- 
luminations  des  villes  qui  paroiffoient 
encore  plus  belles  de  loin  &  dans  la 
campagne  que  dans  les  ville«  memes^, 
11  n'eft  point  de  difcours  ni  de  tableau 
qui  put  reprefenter  leur  effet ,  für- 
tout  le  long  des  bords  du  lac  Mce*- 
ns  ,  cette  mer  d'eau  douce ,  ouvrage 
de  maii^  humaine ,  qui  felon  ta  plä- 
part  de  nos  Auteurs  (i)  avoit  alors 
Cent  cinquante  lieues  detour ,  oü  tous 
les  feux  etoient  doubles  par  leur  Ima- 
ge dans  les  eaux.  Une  infinite  de  ga- 
leres  richemcnt  ornees  &  iltumin^es 
commeles  maifons,  prenoient  le  lar- 
ge  dans  le  lac,  ou  alloient  de  ports 
en  ports  felon  la  volonte  des  voya- 

(i)  Dtodore  lui  dbn-  f  14.  ßacTes  faifant  une 
nei6oQ,ibiäe& detour,  [lieue4e  3000.  pas«. 
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geurs  qui  etoient  fürs  de  rencontrcr 
par-tout  des  furprifes  agreables.  Le 
concours  prodigieux  des  paffans  ,  le 
fon  perpetuel  des  inftrumem  de  mu- 
fique,  &  les  frequcDs  eclats  de  joie, 
faifoient  que  dans  cette  affluence  de 
toutes  fortes  de  plaifirs ,  on  ne  fe  plai- 
gnoit  que  de  ta  difüculte  qu'on  avoit 
de  trouvcr  un  peu .  de  filence  Sc  de 
fommeiK  En  un  mot  les  journces  de 
la  fete  de  Diane  ä  Bubafte ,  ou  les 
nutts  de  la  Fete  de  Mineive  ä  Sais 
qui  fe  celebrent  encore  tous  les  ans , 
niais  avec  moins  d'ecfat  que  de  li- 
ccnce,  ne  foht  qu'une  foible  image 
de  ce  qui  fe  paffoic  au  retour  du  la- 
byrinte,  dont  la  ccremonie  attiroit 
avec  un  peuple  innombrable  cc  qu'il 

}r  avoit  de   plus  confiderable    dans 
'Egypte. 

^  (i)  La  beaute  du  climat  en  cette 
contree  favorife  extremement  ces  for- 
tes de  fetcs.  Dans  le  printems  für- 
tout  oü  Ton  fe  trouvoit  alors,  la 
ferenite  des  jours  eft  auffi  conftante 
que  la  fraicheur  des  nuits;  &  pour^ 
dire  encore  plus  Tliyvery  differe  tres- 

CO  Vid.  L'Egyptede  [  redifiee  par  M.  TAbb* 
Paul  Lucas  corrigee  &  (  Banier» 
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pcu  de  TEt^.  II  eft  vrai  que  les  qua-»; 
tre  mois  de  raccroiffement  &  du 
decroiffcment  du  Nil  compares  au 
reftederanneefoarniflcnt  deux  fpec- 
tacles  tres-difFerens,  Car  dans  ces 
quatre  mois  ou  envifon  ,  (i)  toute  la 
campagneinondeefaic  paroitreles  vil- 
les  comme  des  Ifles  de  diverfes  gran- 
deurs  qui  s'eleventau  milieu  des  eaux: 
&  dans  le  refte  de  Pannee ,  au  lieu 
de  ces  eaux ,  on  voit  ou  des  jardins 
couverts  de  toute  efpece  de  fleurs  au 
Printemps;  ou  des  champs  remplis 
de  tous"les  fruits  de  la  terre  en  Au- 
tomne.  Ces  jardins  ou  ces  champs 
fönt  entoures  de  petits  canaux  qut 
naiflent  d'autres  plus  grands ,  com* 
me  ceux-ci  naiflent  de  plus  grands 
encore ,  jufqu'ä  ce  qu'on  arriveä  ceux 
qui  fortent  immcdiatement  du  Nil  » 
&  c^ui  reflemblent  ä  des  rivieres;  parce 
qu'ils  fönt  deftin^s  ä  environner  de 
grandes  Provinces ,  pour  fe  diftribuet 
fucceffivement  jufques  autour  des  tcr- 
res  des  moindres  particuliers.  Les  fu- 
nerailles  ne  fe  faifoient  Jamals  dans 
le  temps  de  Tinondation;  &  on  ne 

(i)  Vtd.  Diodore  de  Rhodoman.  p.  jj. 
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Ics  difFeroit  qtf  en  ce  cas,  La  fcte  du 
retour  etoit  toujours  plus  longue  du 
double  que  la  marche  du  coavoy  : 
de  forte  que  le  Roi  de  Memphis  ne 
regut  en  ceremonie  la  nouvelle  de 
renfeveliffement  de  la  Reine  que  le^ 
trente-unieme  jour  apres  fon  d^part/ 

Fm  du  pr  emier  Livre. 
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SI  Daluca  avoit  obfecld  le  Roi 
lors  meme  qu'elle  ne  pouvoit  fc 
flauer  d'aucune  efperance  prochaine  ^ 
on  peut  bien  juger  qu'elle  avoit  re- 
doubl^  fes  empreffemens  depois  la 
morc  de  Nephte,  qui,  par  Tindolence 
de  ce  Prince  lailToit  le  Gouvernement 
vacant.  Comme  Amedes  ne  tcnoit 
pas  immediatement  d'Oforoth  la  part 
qu'il  avoit  eue  au  Miniftere ,  ilen  avoit 
abandonne  toutes  les  fonäions ,  avant 
nieme  que  ^Je  partir  pour  le  convoy 
de  la  Reine  auquel  il  devoit  affifter 
comme  Juge.  Le  Roi  que  Daluca  ne 
quittoit  jamais ,  &  qui  dans  les  pre- 
miers  temps  du  deüil  avoit  eu  plus 
d'occafions  de  fe  trouver  feul  avec 
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eile ,  s'etoit  accoütume  ä  lui  com- 
muniquer.  les  affaires  qui  revenoienc 
ä  lui  malgre  qu'il  en  eüt ,  &  ä  lui 
confier  rexecution  decequ'ilsavoient 
decide  enfemble.  Ce  foible  Prince  qui 
avoitjoüidureposquela  fagefledcNe- 
phte  lui  avoitprocure,commeon  joiiit 
de  la  fante  fans  en  connoitrele  prix , 
regardoitun  Gouvernement  tranquillc 
comme  une  chofe  aifee  par  elle-me- 
me,  &  dont  tout  lemonde  etoit  ca- 
pable  :  ou  s'il  fuppofoic  qu'elle  de- 
mandät  quelque  talcnt ,  il  fut  tente 
de  cFoire  que  la  hardieffe  &  la  viva- 
cire  de  Daluca  remplagoient  avec 
avantage  les  vertus  modeftes  &  fc- 
rieufes  de  Nephte.  Ainfi  au  lieu 
que  le  feul  hazard  de  la  convenancc 
lui  avoit  prefcnte  la  feue  Reine  pour 
fe  ddcharger  fui:  eile  de  la  conduite 
de  fon  Royaume ,  ce  fut  par  une 
efpece  de  choix  qu'il  la  remit  folem* 
nellement  ä  Daluca  qui  n'avoit  au- 
cuntitrepour  y  pretendre.  II  lui  con- 
feilla  neanmoins  en  particulier  de 
confulter  Amedes  dans  les  doutes 
qu'elle  pourroit  avoir.  Daluca  luirc* 
pondit  que  lafeue  Reine  ayant  cbarge 
Amedes  de  Teducation  du  jeune  Prin- 
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ce  ,  cet  cmploi  fuffifoit  pour  Poccu- 

f)cr  tout  entier ;  &  eile  ajoüta  ma- 
ignement  qu*cllc  fe  feroit  aider  par  '^ 
des  Miniftres  encore  plus   dcvoüez 
qu^Amedes  aux  volontes  du  Roi. 

La  nouvelle  Regente  en  prenanc 
en  main  le  timon  de  TEcac ,  mon- 
tra  d'abord  toute  raflurance  avec  la- 
quelle  on  voit  fouvent  les  perfon- 
nages  les  plus  indignes  fc  porter  pouc 
fuccefTeurs  du  merke  le  plus  eminent* 
Cependant  Taverfion  que  le  Public 
temoignoit  aflez  vißblcmenc  pour 
eile,  &  la  mention  honorable  que  Toa 
faifoit  fans  cefle  de  la  feue  Reine  la 
defoloient  au  fond  de  fon  ame;  & 
eile  n'avoit  jamais  cru  que  Pentree 
dans  la  fouveraine  puiflTance  put  etre 
fi  defagreable.  Cela  meme  jetta  dans 
fon  efprit,  des  le  commencement  de 
fon  adminiftration,uneaigreur  qui  de- 
voit  devenir'plus  funefte  avec  le  cemps: 
Et  cette  femme  qui  dans  la  plus  foi* 
ble  efperance  de  fa  grandeur  future  , 
diftribuoit  quclquefois  des  bienfaits 
chimeriqucs  ä  fes  amis  familiers,  fafis 
parier  jamais  de  faire  du  bien  au  Pu- 
blic ;  des  qu'elle  fut  en  place ,  ne 
fongca  plus  ä  en  faire  ä  perfonne. 
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La  haine  qu'elle  ächeva  d^dtablir  par- 
lä  dans  le  coeur  des  courtifans  &  des 
peuples ,  la  fit  penfer  plus  fericufe- 
mentauprojct  qu'elle  avoit  deja  con- 
5Ü  d'epoufer  Ic  Roi  &  d'acquerir  le 
titre  de  Reine.  Cecoif  meme  le  pen- 
chant  fecrec  du  Prince;  mais  il  etoSc 
inufite  jufqu^alors  chezles  Rois  d'E- 
gypte  de  fe  mefallier  :  Et  cette  pr^- 
caution  les  avoit  engages  ä  epoufer 
leurs  propres  foeurs,  lorlqu'ils  ne  trou- 
voient  pas  des  Princefles  convenables 
dans  les  Cours  voifines.Cette  coütume 
ecoit  demeuree '  parmi  eux  indepen- 
dammentde  cepretexte  ;  &  lesPtoIe- 
mees ,  quoiqu'originaires  de  la  Grecc  9 
s'en  fontprevalus. 

Quelque  foin  que  prlt  le  Roi  d^e- 
carter  tous  les  avis  qui  fe  prefentoienc 
ä  lui ,  &  de  n'etre  point  inftruit  de 
ce  qui  fe  paffoit  dans  Tinterieur  de 
fon  noyaume,  il  ne  put  ignorer  que 
le  choix  qu'il  avoit  fait  de  Daluca , 
pour  lui  confier  fon  autorite,  avoit 
allarmc  tous  £cs  fujets.  Mais  Fambi- 
tion  de  cette  femme ,  qui  fentoit 
Fempire  deja  invincible  qu'elle  avoit 
pris  für  lui,  la  porca  ä  employer 
pour  monter  au  Trone  le  motif  me^ 
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me  qui  devoit  lui  faire  oter  le  mi- 
hiftere.  Elle  fit  entendre  ä  Oforoth 
cn  verfant  ä  propos  quelques  larmes  , 
que  les  bontes  dont  il  Tavoit  hono- 
ree  &  rattachement  qu'elle  marquoit 
pour  lui   feul,   avoit   excitc  Tenvie 
contre  eile.  Elle  lui  faifoit  obferver 
que  fon  zele  pour  la   perfonne  du 
Roi  avoit  commence  dans  un  temps 
oü    Von  ne  pouvoit  la  foupgonner 
d'aucune  vüe  pour  Tavenir.  Aujour- 
d'hui  meme ,   ajouta-t-elle ,  oü  mes 
ennemis  craignent  que   le  tcmps  ne 
foit  arrive  de  recevoir  quelque   re- 
compenfe  de  mon  afFeftion  definte- 
reffee  ,  je  les  abandonne  toutes;  & 
je  confens    que  ma  fidelite  devienne 
inutile  pour  votre  fervice.  Je  ne  me 
fuis  chargee  de  la  conduite  de  votre 
Etat  que  de  peur  de  vous  la  voir  re- 
mettre  ä  quelques  ennemis  fecrets  du 
pouvoir  abfolu  qui  refide  en  vous  : 
Mais  vous  etcs  toujours  le  maitre  de 
vous  abandonner  ä   eux.  Pavoiierai 
meme,  continua-t-elle  d'un  ton  plus 
ferme  ,  que  je  mets  ä  un  prix  trop 
haut   la  continuation  de  mon  minif- 
tere.  Les  ccnfeurs  du  gouvernement 
ayant  ofe  faire  parvenir  leurs  plaintes 

jufqua 
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Jufqu^ä  vous ,  il  faut  leur  donner  gain 
de  cAufe  en  m'dloignant  de  la  Cour  , 
ou  les  confondre  en  ine  comblant 
de  nouveaux  honneurs.  Sans  renon- 
cer  ä  Tamour  que  fai  pris  pour  vous, 
ce  qui  ine  feroit  impoffible,  je  re- 
nonce  des  ä  prefent  ä  toutes  les  fonc- 
tions  que  vous  m'avez  faic  prendre, 
fi  vous  ne  les  accompagnez  de  la  di- 
gnite  fupreme  qui  a  faic  touce  la  fa« 
-  cilii^  &  toute  la  gloire  de  radminit 
tration  de  la  feue  Reine,  La  nouveautc 
de  Tex^mple  fera  connoitre  ä  tout  le 
fnonde  que  vous  etes  capable  d'une 
refolution  ferme  &  d'un  coup  d'au- 
torite.  Le  Roi  qui  avoit  ctd  com- 
battu  jufques  lä  par  la  confiddration 
de  fon  honneur  propre  &  des  inte- 
rets  de  fon  fils;  ceda  par  un  fenti- 
inent  de  courage  ä  fa  veritable  foi- 
bleffe ,  (Sc  cbnfirma  par  un  manage 
fi  peu  convenable  le  pouvqir  qu*il 
avoit  donne  mal  ä  propos  ä  unefem- 
me  qui  alloit  accabler  fa  vieilleflTc  de 
foucis  &  de  troubles.  Ccft  ainfi  que 
la  plüpart  des  Princes  ne  connoiflent 
point  d'autre  remede  aux  fautes  qu'ils 
ont  faiceS  que  de  les  foütenir  par  de 
plus  grandes. 

Tome  L  D 
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'  11  eft  vrai  qu'Oforoth  ne  laiflant  pas 
de  fentir  ritrcgularite  de  fon  choix  , 
Ä;DaluGa  Pinferiorite  de  fa  naiflance , 
n'ofercnt  tourncr  en  fete  le  fujet  du 
mecontentement  public.  Lcs  noces 
&  lecouronncment  fcfircntfans  beau- 
coup  de  cercmonies.  La  Reine  me- 
iTic  eut  d'abord  quelque  peine  ä  s'ac- 
coütumer  ä  Tedat  d'un  rang  infini- 
xnent  fuperieur  ä  eile.  Mais  fon  or* 
gueil  fe  releva  bientot  par  la  naif- 
&nce  d'un  fils  ,  dont  eile  commen^a 
deflors  ä  preparer  Pelevation.  Com- 
me  eile  ne  pouvoit  la  porter  au  point 
qu'elle  deuroit  qu'au  prejudice  du 
)eune  Sethos  ,  eile  congut  qu^elle  au- 
roit  de  la  peine  ä  faire  paffer  les  in- 
jüftices  &  peuc-etre  les  crimes  dont 
eile  prevoyoit  avoir  befoin ,  tant  qu'il 
regneroit  ä  1»  Cour  &  parmi  les  prin- 
cipaux  de  l'Etat,  un  cfertain  efprit 
d*equitc,  de  raifon,  &  de  regle  qui 
s'y  etoit  ctabli  depuis  plufieursRois, 
Ainfi  eile  foarja  le  projet  de  corrom^ 
pre  d'abord  la  Cour ;  efperant  avec 
raifon  qu'une  Cour  corrompue  lui 
fourniroit  bientot  pour  les  grands 
poftes  ,  ou  des  hommes  vils  qui  ne  la 
contrediroient  point ,  ou  de  mechans 
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liommes  qui  la  feconderoient.  Mais 
ce  qui  marquoit  en  eile  une  intelli- 
gence  tres-finc  pour  le  mal ,  eile  com- 
prit  qtf  un  moyen  aflez  deguifc  &  en 
meme-temps  tres-für  de  corrompre  la 
Cour  eh  peu  d'annees ,  etok  d'y  in- 
troduire  autant  qu'elle  pourroit,  Ja 
diflipation  &  la  legerere  de  refprir. 
Elle  fgavoit  deja  par  quelques  expe- 
riences  particulieres  que  des  hommes 
ennemis  die  toute  attention  &  de  toute 
occupation ,  Sc  livres  uniquement  ä 
leurs  fantaifies  Sc  ä  leurs  plaifirs;  quand 
meine  ils  auroient  eu  d'abord  cette 
probite  commune  qui  ne  coüte  rien  , 
n*ont  aucune  defenfe  contre  les  vi- 
ces  qui  leur  prefentent  quel^ucj  uti- 
lite.  La  Vertu  ne  prend  jamais  racine 
dans  une  ame  frivole ,  &  les  occa- 
fions  la  trouvent  ou  la  rendent  ca- 
pable  de  tous  les  crimes,  Dakca  ju- 
gea  donc  que  pöur  commencer  l'exe- 
cution  de  fon  deflein ,  il  falloit  ban- 
nir  pcu  ä  peu  des  affemblees  Sc  des 
converfations  qui  fe  formoient  dans 
Ic  Palais  für  la  fin  du  jour ,  les  pro- 
pos  des  gensfenfes,  pourn'y  laiflei? 
que  des  entretiens  oifeux ;  &  qu'il 
importoit  furtout  de  changer  en  vains 

Dij 
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amu(emens  les  exercices  aufli  nobles 
qu'umes  des  jeunes  Scigneurs  Egy- 
ptiens.  Mais  avant  que  de  dire  par 
quelle  voye,  eile  introduifit  ce  prc- 
mier  dereglement  qui  devoit  etre  la 
fource  de  tous  Ics  autres;  je  crois 
qu'il  eft  ä  propos  de  donner  ici  une 
idee  des  moeurs  de  cette  Nation  par 
rapporr  au  commerce  <l'efprit  &  de 
fcience  qui  regnoit  chez  eile ,  &  au 
foin  qu'elle  avoit  d'entretcnir  tout 
ce  qui  peut  ennoblir  le  coeur,  en- 
richir  Tcfprit  &  fortifier  le  corps(i). 
Ce  detail  fera  en  meme-temps  un 
plan  gencral  de  Tödücation  du  jetinc 
Sethos,  de  laquelle  nous  parlerons  en- 
fuite  plus  particuliercmcnt. 

Les  Grecs  ^toient  encore  barbares 
par  la  coütume  qu'ils  avoient  d'en^ 
fermer  leurs  femmes  ,  par  Teducation 
plütot  feroce  que  guerriere  qu'ils  don- 
noient  ä  leurs  enfans ,  &  par  la  prc- 
ference  qu^ils  faifoient  de  la  force 
corporelle  aux  vertus  de  Tarne  ;  lorf- 
que  le5  Egy ptiens,  ä  la  favcur  d'un. 
gouvernement  uniforme  iSc  toujours 


(i)  Ces  expreffions 
fe  trouvent  dans  Monf. 
SoflUet    au   fujet  des 


Egyptlens,  Difcours 
für  rHißoirc  univer* 
feile. 
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fage,  avoient.  dcja  acquis  une  poli- 
telie  qui  .  tenöic  bcaucoup  moins 
ä  des  ceretnonies  fatigantes  qu'ä  de 
grands  principes  de  douceur  &  de 
difcretion*  Les  connoiflances  humai- 
nes  etoient  la  yraye  fource  de  cette 
politeflTe  :  Et  commc  clles  Etoient 
fort  ancjcnnes  dans  l'Egypte  ,  alles 
avöfent  forme  de  bonne  heure  les 
moeurs  de  cette  Nation.  En  effet  on  a 
remarquö  que  la  politeffe  n'cft  jamais 
cntree  chez  aucun  Peuple  que  par  les 
Lettres.  Les  Romains  ne  fönt  deve* 
nus  polis  que  depuis  qu'ils  ont  par- 
ticjp^  aux  fciences  de  Ja  Grece ,  com- 
me  les  Grecs  cuxmemes  neT^toicnt 
devenus  que  par  la  communication 
qu'ils  avoient  eue  des  fciences  de 
r^gypte,  Quöique  ceux  qui  fe  livrent 
ä  Tetude  ne  foient  pas  toujours  po- 
lis ,eux-memes ;  ce  fönt  eux  n^an-> 
moins  gui  par  leurs  ouvrages  de  Phi- 
lofophie ,  d'Hiftoire ,  de  Morale ,  Sc 
meme  de  Poefie,  ont  toujours  jettd  lei 
vrais  fondemens  de  la  politeffe  parmi 
leurs  concitoyens, 

Le  Palais  du  Roi,  qui  faifoit  le 
fond  d'une  grande  place  vis-ä-vis  le 
temple  des  trois  Divinites,  etoh  k 

Diij 
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Memphis  le  theatre  de  toutes  les 
Sciences  &  de  tous  les  beaux  Ares. 
Nous  avons  deja  remarque  que  les 
anciens  Rois  d'Egyptc  employoient 
plus  volontiers  leur  magnificence  aux 
cdifices  qu'ils  devoient  habiter  apreS 
leur  mort  qu'ä  ceux^  qu'ils  habitoient 
pendant  leür  vie.  Suivant  ce  prin- 
cipe leurs  Palais  n'ofFroient  rieA  ni 
cn  eux-mSme^,  ni  dans  leurs  orne- 
mens  ,  de  ce  qui  ne  va  qu'au  fafte 
&  au  luxe.  Mais  en  rccompenfe  on 
n'y  avoit  rien  ncglige  de  tout  ce  qui 
depend  de  Pintelligence  des  Arts ;  & 
ils  ne  fembloienc  avoir  ete  conrtruits 
&  decpres  que  pour  exercer  tous 
les  talens  ,  &  pour  conferver  toutes 
les  connoiflances  des  hommes,  Les 
jardins  du  Roi  de  Memphis ,  par  exem- 
ple,  enfermoient  tout  ce  que  l'Egy- 
pte  avoit  jamais  produit  de  geares 
&  d'efpeces  de  plantes  connues,  Ä 
meme  les  plantes  fingulieresque  leurs 
voyageurs  avoient  apportees  des  cli- 
matsTes  plus  recules  ,  fur-tout  depuis 
les  conquetes  de  Sefoftris.  Mais  outre 
cela  on  avoit  menage  pour  le  plaifir 
de  la  vüe  tout  Pavantage  que  l'ordr^ 
&  Tarrangement   pouvoit   pr^ccr   ä 
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cctte  immenfe  varietc  de  plantes.  Le 
choix  des  plus  belks  fleurs  qu'on  ad- 
metfeules  aujourd'hui  dans  nos  par- 
terres  ti'ofFre  point  on  fpcfta^le  egal 
ä  celui  de  plüfiieors  grands  compar- 
timigtns ,  oü  Ton  voyoit  en  platei 
bandes  feparecs  toutes  les  fleurs  fim- 
ples  ou  compofces  qui  s'epanoüiflent 
en  forme  de  rofes ,  d'qpiUets  ou  da 
Vis  j  QU  dont  les  feüilles  prennent  la 
figuredcvafe,  de  parafol  ou  decam- 
panes  ;  ouenfin  dont  les  couleurs  fontt 
uniques  ou  melees. 

On  avoit  plante  für  les  ailes  du 
parterre  les  vingc  efpeces  de  palmier^ 
dans  un  feul  rang  de  part  &  d'autre  ; 
Tun  de  palmiers  ä  fleurs  ou  de  pal- 
miers  mäles ,  &  Pautre  de  palmiera 
ä  fruits  ou  de  palmiers  f^melles*  On 
croyoit  cette  correfpondance  necef- 
faire  pour  ficonder  les  femelles  pac 
ies  pouflSeres  des  fleurs  des  males 
que  le  vent  leur  apportoit  :  Diftinc- 
tion  de  fexe  qui  plus  fenfible  dans  les 
palmiers  convient  peut-Stre  k  biea 
d^autres  plantes.  11  n'y  avoit  point 
dans  le  parterre  d'autre  couyert  que 
les  deux  rangs  de  palmiers;  parce 
qu'on   pouvoit  aller  ä  Tombre  foü^ 

Div 
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deux  terrafles  fufpendues  en  arcade  ; 
jufques  au  fond  des  jardins*  Le  par- 
terre ^toit  termine  par  deux  grands 
bois  que  la  continuation  de  la  grande 
allee  tenoit  fepares ,  &  qui  etoient 
traverfespar  une  infinite  d'autres  al-* 
Ices  que  le  Soleil  ne  pergoit  jamais. 
Ces  deux  bois  etoient  compofes  de 
tous  les  arbres  qu'on  appeile  fteriles , 
depuis  rhumble  bruyere  jufqu'au  fu- 
perbe  cedre.  Et  comfne  les  plus  bas 
dtoicnt  les  premiers  ä  coramencer  du 
cote  du  parterre ,  leurs  fommets  af- 
fembles  vüs  des  fenetres  du  Palais 
prefentoient  un  talus  ou  glacis,  qui 
par  la  faveur  du  climat  confervoit  fa 
verdure  toute  Tannde.  Derriere  ce 
bois  on  trouvoit  toutes  les  plantes 
potageres  ou  legumineufes.  A  c6t6 
&  au-de-lä  on  avoit  dreffe  en  efpa- 
lier  ou  plante  en  plein  vent  tous  les 
arbres  fruitiers.  Mais  comme  ilsn'e- 
toient  pas  la  pour  fournir  les  tables  ^ 
&  qu'on  n'avoit  penfequ'ä  Tetendue 
de  la  Bötanique  ,  il  n'y  avoit  de  la 
plüpart  que  ce  qu'il  en  falloit  pour 
qu'aucune  efpecexie  fut  omife. 

Les  Pretres  qui  etoient  les  ordon- 
nateurs  &  les  intendans  de  ce  jardia 
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y  vcnoient  par-deflus  une  colomnade 
qui  commenqoit  ä  leur  maifon  der- 
riefe  le  templc;  &  qui  bordant  la 
grande  place  le  long  du  fleuve ,  fui- 
voit  encore  en  -  dehor^  toute  Taile 
feptentf ionale  du  Palais ,  &  defcen* 
doit  de  ce  c6te-lä  dai>s  le  parterre. 
Ils  avoient  fait  deflincr  &  colorier 
tous  ces  arbres  &  toutes  ces  plantes  ; 
&  on  en  trouvoit  toutes  les  figures 
dans  une  de  ces  falles  du  Palais  qui 
etoient  ouvertcs  ä  touS  les  curieux  y 
&  meme  aux  ^trangers.  Ces  figures 
alloient  beaucoup  au-de-lä  des  plan- 
tes du  jardin ;  puifqu'elles  en  repre- 
fentoient  un  grand  nombre  d'autres 
invinciblement  attachdes  aux  lieux 
oü  elles  croiffent.  Mais  on  avoit  ea 
nature  tout  ce  qtfon  en  pouvoit  avöir  ; 
comme  des  coFaux  ,  des  madreporcs  , 
des  lithophytons  ,  &  autres  .plantes 
marines  ou  pietreufes.  Tout  etoit  lä 
cnfin  dans  une  diftribution  de  gen- 
rcs  &  d'efpeces  qui  formoitune  fcien- 
ce*  Les  plantes  encore  inconnues 
avoient  en  quelque  forte  leur  place 
däja  marqu^e  :  &  la  botanique  pa- 
roiflbit  etre  complette ,  independam- 
ment  de  fon  detail  qui  feloa  les  ap- 
farences  ne  k  fera  ^amai^    D  v 
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Mali  corhme  les   recherches    de** 
Egyptiens  ne  fe  bornoient  pas  k  cctte 
partie ,  on  voyoit  en  des    armoires 
grilices  de   ce  mctail  or  &   argent 
qu'on  appelle  eleftrum^  des  effais  de 
toutes  les  produöions  naturelles.  Les 
plusfimples  devenoientcurieufes  par 
les  claffes  fous  lefquelles  on  les  avoit 
arrang^es.  Cette  reunion  faifoit  hon- 
^eur  pour  ainfi  dire  h  lä  nature ,  de 
la  multitude  &  de  la-  variete  de  fes 
prefens ;  &  fes  richefles  ainfi  raflem- 
blees  fous  leursnoms  propres  Äfoias 
les  rnfcriptions  qui  les  diftinguoient, 
paroiflbient  en  quelque  forte  plus  nom* 
breufes  que   dans  la  nature  meme, 
oü  cllqs  fönt  ordinäirement  ^parfe« 
&  ignorees.  On  comprenoit  dans  cet 
ordre  toutes  les  fubrfances  recueillfes 
für  la  furface  ou  dans  les  entrailles? 
de  la  terrcjtelles  qu'elle  lesdonne, 
ou  qui  n'avoient  effuye  d'operations 
que  gelles  qui  les  nettoyent  &  les  pu- 
rifient.    Ainfi  on   avoit  lä    ,   putre 
toutes  les  efpeces   de   concretions, 
de  congelations  &  de  cryftallifations  , 
toutes  fortes  de  foffiles ,    de  mine- 
raux  &  de  metaux  ,  &  les  mSmes  fe- 
lon  tous  les  progr^s  &  tous  les  der 
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gres  oü  ils  regoivent  difFeree«  noms* 
On  prenöit  lä  les  notions  de  tous  les 
fucs  folidcs  ou  liquides  qui  fortenti 
par  exfudacion  des  plantes  ou  d'au* 
tres  Corps.  La  plüpart  de  ces  fucs» 
^toient  des  aromates  pretieux  ou  des 
contrepoifons  fouverains  :  Trefor  im- 
menfe  de  delices  dans  la  fantc  ou  de 
remedes  dans  la  maladie.  Cetoit  en- 
fin  lä  cet  antre  de  Mercure  donc 
parle  Orphee  ,  oü  fe  trouvoit  raflfem- 
blage  de  tous  les  biens,  ärd'oüron 
ne  reraportoit  jamais  Tinfirinite  qui  y 
avoit  conduit. 

De  cette  falle  deftinie  ä  THiftoire 
naturelle,  on  pafloit  ä  celle  de  la 
Chymie  (i).  Quelques -uns  croyenC 
que  cette  Science  a  pris  fon  nom  de 
l'Egypte  appellee  autrefois  Chtmia;  il 
cft  certain  du  moins  qu'elle  y  a  pri$ 
fon  origine.  Le  fameux  Mercurb  de 
Thebes,  que  les  Egyptiens  regardeht 
comme  TAuteur-de  toutes  leurs  con- 
noiflances ,  a  donne  fon  nom  ä  ce 
merail  liquide  qu'il  a  f§u  tirer  du 
cinabre  ,  &  qui  fe  trouve  prccifemenb 


(OOn  peutlire  für 
cet    article  TOuvrage  . 
d'Olaus  Borrichiuso^ 


il  defend  Tanciennerf 
de  la  Chymie  contrc 
Conris^us. 

Dvj 
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Ic  meme  que  Targent  vif  qui  coule 
dans  les  mines ;  ohjet  de  tant  d'e- 
creuves  chymiques,  mervcille  de  la 
Nature  &  de  PArt  par  la  difF(4rence 
des  coukurs  dont  il  fe  revet  dans  fes 
)recipites  ,  &  qui  lui  ont  fait  donner 
e  nom  de  Prothee.  CeftMercure  qui 
eur  a  appris  ä  reduire  les  corps  par 
a  döcompofition  cn  leurs  trois  prin- 
cipes,  Ic  fei,  le  fouftre  &  l'elprit, 
dont  le  dernier  comme  le  plus  fubli- 
me  aretenu  dans  nosAuteurs  le  nom^ 
meme  de  Mcrcure.  Plüfieurs  Rois  de 
PEgyptie  avoient  cultivc  la  Chymie 
ä  fon  exemple ;  5f  Theophrafte  ndus 
avertit  que  c'eft  de  Tun  d'cux  que 
Fon  tient  Tazur  artificiel.  En  imitant 
prefquetous  lesmlxtes,  lesEgyptiens 
avoient ,  pour  ainfi  dire  ,  fait  par 
rArt  une  feconde  Nature;  &  la  Cliy- 
mie  leur  fourniffoit  des  Nitres ,  der 
Vitriols ,  des  Sels  toujours  plus  beaux 
&  quelquefois  plus  efficaces  que  les 
naturels.  Le  Philofophe  Seneque(i) 
aflure  que  Democrite  avoit  appris 
d*eux  Tart  d'amolir  Tyvoire ,  &  de 
donner  au  caillou  la  couleur&  Teclat 

(0  Bfißf  $fo^ 
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3e  remeraude.  On  a  du  moins  uner 
preuve  fecei\te  &  indubitable  de  la 
force  de  Icurs  diflblvans  dans  cette 
perle  ineftimable  par  fa  grofleur ,  que 
Cleopatre'  detacha  de  fon  oreille. 
Sc  qu'elle  fit  diffoudre  en  un  inßanr 
dans  un   vafe  de  vinaigre  prepard  , 

fiour  la  faire  avaler  ä  Marc  Antoine. 
I  eft  ciair  d'ailleurs  que  ce  vinaigre 
ji'avoit  ricn  de  pernicieux  ni  meme 
dedefagreable;  puifqu'on  le  pouvoit 
boire  non  feulementfans  dangcr,  mais: 
encore  avec  plaifir. 

Les  tömoignagcs  de  Fantiquite  ont 
ete  plus  loin  au  fujet  des  Egyptiens  ; 
&  on  a  dit  nettement  qu'ils  tenoicnt 
du  faroeux  Mercure  ou  Hermes  Tri- 
inegifte ,  le  fecret  de  la  transforma- 
tion  de'tous  les  metaux  en  or,  ap* 
pett^  pour  cette  raifon  Philafophie 
Hermetique,  On  en  apporte  pour 
preuve  la  grandenr  exccflive  deleurs: 
richeffes  qu'une  feute  mine  d'or  qu'on- 
leur  connoh  n'auroic ,  dit-on  ,  jamais' 
pu  fournir ;  par  exemple  ,  ce  Navire^ 
de  cedre  de  quatrc  cens  vingt  picdsr 
de  long ,  qne  Sefoftris  fit  doubler 
d'argent  en  dedans,  &  d^or  en  de- 
boxs;  le  Cercle  afirönomiq^ue  d'ar 
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maflif,  dans  le  tombeaudlfmandes^ 
qui  au  rapporc  de  Diodore  airoit  une 
coud^e  ou  un  pied  &  demi  d'epaif^ 
feur  ,  &  trois  cens  foixante-cinq  cou- 
dees  decirconference  ;  un  grandnom- 
bre  de  temples  d'or  dedies,  felon 
lejneme  Auteur,  par  Ofiris  ä  Jupi- 
ter ,  ä  Junon  &  aux  autres  Dieux, 
temples  aflez  grands  pour  y  avoir 
ctabli  des  Pretres ;  tant  d'autres  ou- 
vfages  enfin  qui  quoique  de  marbre 
ou  de  pierre  avoient  coüte  encore 
plus  que  ces  premiers.  Nonobftanc 
tout  cela,  Topinion  oü  je  fuis  q^ue 
les  parties  integrantes  de  tous  le^ 
Corps  fönt  determinees  ä  leur  natura 
depuis  la  Formation  de  la  terre  ,  m'em- 
pecheroit  feule  d'accorder  ä  qui  que 
ce  foit  le  pbuvoir  de  les  en  faire 
changer.  Du  nioins  ne  doivent-elles 
pas  changer  par  des  Operations  auiü 
imparfaites  &  auffi  courtes  que  Celles 
de  rhomme,  en  comparaifon  de  la 
finefle  &  de  la  longueur  extreme  de 
Celles  de  la  Nature.  Mais  d'ailleurs  les- 
Sages  ne  doutent  pas  que  la  vraie 
Pierre  philofophale ,  dönt  Mercure 
ou  Hermes  efl  auteur ,  ne  foit  le  com- 
merce que  ce  premier  Roi  de  Ther 
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bes  avoit  etabli  dans  FEgypte.  En 
effet  ce  n'eft  point  la  quantitc  des 
matieres  d'or  ou  d'argentj  foit  qu'on. 
Jes  tire  des  Mines ,  foit  qu'on  Ics  tire 
des  Laboratoires  des  Chymiftcs  ,  qui 
fait  ta  richeffe  d'une  Nation.  Lcs  mi- 
nes de  la  Norvege,  de  FAllemagne, 
de  4'Efpagne  ,  &  de  FAfrique^ne  rcn- 
dent  pas  plus  richcs  les  habitans  de 
ces  contrces.  Ceft  lacirculation  con- 
tinue  d\ine  quantite  affcz  mediocre 
de  ces  matieres  &  leurechangeper- 
petiiel  avec  les  produdions  du  terroir 
&  les  fruits  de  Tinduftrie^  qui  apro- 
eure  Textreme  abondance  a  des  peu- 
ples  qui  n'ont  chez  eux  aucune  Mine 
d'or  ni  d'argent.  II  faut  pouftantcon- 
venir  que  les  Egyptiens  ont  ardem- 
inent  chetche  le  fecret  d'Hermes, 
pris  ä  la  lettre  ,  &  Ton  peur  meme 
conjefturer  qu'ils  n'ont  acquis  le  r§a- 
Toir  r^el  qu'ils  ont  eu  en  Chymie  que 
par  les  travaux  que  leur  a  coütc  la 
vaine  rechercbe  de  Tor  phrlofophi-» 
que. 

Au  fortir  de  la  Salle  de  la  Chy- 
mie ön  entroit  dans  celle  de  TAna- 
tomie.  Les  dilTeöions  ne  fe  faifoient 
^ue  dans  la  n^aifon  des  Pr^tres  :  Mskisr 
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on  apportoit  dans  le  PaUis  les  d^- 
xnonftracions  entieres  Sc  naturelles, 
foit  des  OS  ,  foit  des  mufcles  ,  foic 
des  arteres  Sc  des  veines  de  la  plu- 
part  des  animaux  de  Tair,  de  la  terre  ^^ 
Sc  de  la  mer,  &  rort  voyort  fepaire-' 
ment  leurs  parries  interieures  rendue«' 
plus  fenfibles  par  les  developpetnensr 
ou  par  les  injeftrons.  PKne  rapportc 
queles  premiers  Rois  d'Egypte  ne  de- 
daignoient  pas  de  diffequer  eux-me- 
mes  des  corps.  II  eß  vrar  du  moin^ 
qu'EfcuIape  ßoi  de  Memphis  etant 
le  premier  Auteur  de  la  Medecine  ^ 
Teft  aufli  de  TAnatomie.  Mais  TEgy- 
pte  ayant  prrs  depuis  une  forme  de- 
gouvernement  plus  regulrere,  les  fotic- 
tions  furent  mfeux  partag^es,  &  la 
profefTron  particuliere  des  Sciences 
tut  devolue  aux  Pretres  ou  ä  leur* 
Officiers.  La  pratique  oü  ils  ^toient 
d'embaumer  les  corps  humains  'Sc  me- 
me  ceux  des  animaux  ,  prefque  tous 
facres  chez  eax ,  ou  dans  une  villc 
ou  dans  une  autre ,  les  avoit  rendut 
extremement  fgavansdans  laconftruc* 
tion  exterieure  &  interieure  des  corps 
anim^s.  Les  fubverßons  de  TEgypter 
fjAii  oat  tirö  des  catacombes  une  k 
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finite  de  Momies  &  d'öflemcnsjfont 
favorables  aujourd'hui  möme  ä  T^tude 
de  cette  Science :  &le  fameux  Galien 
Medecin  de  nos  auguftes  Empexeurs 
Marc  Aurele  &  Lucius-Vcrus  ,  ex-? 
clud  de  la  profonde.  connoiflance  de 
^^natoniie  ceux  qui  ne  fönt  pas  ve^ 
hös  s'inftruire  für  ces  objets  daps  les 
Academies  d^AJexandrie,  quoiqu'elles 
ne  foient  tenues  aujourd'hui  que  par 
des  Grecs. 

L'iotelligence  des  Egyptiens  danj 
PAnatomie  ^toit  une  fuite  de  leur 
curiofite  ä  Pegärd  des  animaux  vi- 
vans.  Je  ne  parle  point  de  Ja  prati- 
que  commune  encore  dans  toute  TE- 
gypte  de  häter  d'eclorre  dans  des 
fourneaux  faits  cxpres  les  oeufs  des 
oifeaux  qui  fervcnt  ä  la  nourriture  des 
hommes;  ce  qui  cn  porte  toutesles 
efpeccsä  une  abondance  prodigieufe. 
Mais  les  Rois  de  Memphis  avoicnt 
au-de-lä  du  jardin  que  nous  avons 
decrit  plus  haut,  une  menagerie  dif- 
tribuee  en  parc  &  en  loges  pour  les 
quadnipedes ,  en  canaux  de  en  baßins 
pour  les  poiflbns  &  les  amphybies» 
&  en  volieres  pour  les  oifeaux.  C*c- 
toic  lä  que  Ton  donnoit  de  temps  ea 
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temps  cn  forme  de  fp^ftacle  les  jeux 
de  CCS  animaux  apprivoifes  Sc  dreffes 
ä  des  exercices  etonnans.  (i)  On 
voyoit  dans  les  canaux  &  dans  les 
baffins  plufieurs  Crocodiles  nageant 
ä  fleur  d'eau  fous  des  hommes  qui 
Icur  faifoient  fsfire  toutes  fortes  d-i- 
volutions ,  ou  marchant  ä  •  terre  con- 
duits  par  unechaine,  &fouventpar 
la  voix  feule  de  leurs  maitres.  On 
faifoit  faire  les  memes  exercices  ä 
PHippopotame  ou  cheval  du  fleuve. 
Ceft  unanimal  dont  Tafped  feul  eft 
fi  efFrayant  qu'on  a  cru  qu'il  jettoit 
du  feu  par  les  nafeaux;  &  ce  fönt 
fes  OS  que  Ton  montre  eu  quelques 
villes  de  la  Grece  comme  des  os  de 
Geans.  On  a  vu  enfin  du  temps  me- 
mc  des  Ptolem^es  ,  oü  les  Egyptiens 
^toient  fort  dechus  de  leurs  anciens 
arts,  des  Cynocephales ,  efpece  de 
finge,  dont  ils  ont  fait  les  Anubis 
hieroglyphiques ,  aufquels  on  avoit- 
appris  ä  joüer  regulieremeni  de  l^i 
guittare  &  de  la  flute,  (2) 

Mais  il  fauc  avoüer  que  la  curio- 

(0  Plutarc,  äe  Solenia  Anim, 

{i)JEl{an9  de  natura  Animal*  4»  6.  caf,  lo« 
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fite  ou  Tadreffe  des  Egyptiens ,  en 
ce  qu'elle  a  de  plus  löüable ,  ne  re- 
pare  pojnt  la  honte  des  abus  fuperf- 
titieux  oü  ils  fönt  tombes  au  fujet 
de  leurs  animaux.Plafieurs  villes  d'E- 
gypte  ont  pris  leur  nom  des  monftres 
qu'on  y  adore.  II  y  a  une  Crocodi-» 
lopolis;  PHippopotame  eft  adord  k 
Pampremis,  quoique  cettc  ville  ne 
portc  pas  fon  nom.  Lcs  moins  infen- 
fees  femblent  ^tre  eelles  qui  adreffent 
leur  culte  ä  des  animaux  utiles  ä 
rhomme,  (i)Les  Heracleotes  oiFrent 
de  Tencens  ä  ricncumon ,  efpece  de 
rat  de  la  groffeur  d'un  petit  chien  , 
iqui  tue  le  crocodile  en  fe  jettant  dans 
fa  gueule,  apres  s'etre  enduit  d'une 
couc  he  epaiffe  de  limonqu'il  laifledef- 
fecher  pour  lui  fcrvir  de  cuirafle ;  feul 
animal  ,  ont  dit  les  Anciens ,  qui  fe 
fafle  des  armes  d^fenfives.  Toute  TE- 
gypte  reveroit  Voifeau  Ibis ,  efpece 
de  cigo^ne  qui  delivre  leurs  villes 
de  pctits  ferpens  alles  que  le  vent 
d'Afrique  y  apporte ;  mais  qui  eft 
eÜe-meme  tres  -  incommode  par  fa 
voracite  &  par  fes  immoudices.  Oa 

CO  Qiceron  de  namr^L  D^or^  /•  i» 
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raconte  que  Cambyfes  avant  qutf 
de  donner  contre  Pfammenite  fil^ 
d'Amafis  la  bataille  de  Pelufe  ä  Ten- 
trcc  de  TEgypte ,  borda  fon  arant-' 
garde  d'un  rang  de  ces  oifeaux ,  &  que 
les  Egyptiens  aimerent  mieux  fe  laif- 
fer  vaincre  fans  defenfe  que  de  tirer 
leurs  fleches  contre  eux.  Les  Grecs  ont 
feprochie  avec  raifon  aux  Egyptiens 
la  bifarrerie  de  leur  religian.  Ceux- 
ci  pretendent  fe  juftifier  ä  Tegard 
des  crocodiles  &  d'autres  animaux 
aufli  horriblesj  en  difant  qu'ils  de- 
fendcnt  TEgypre  &  en  rendent  Pa- 
bord  dangereux  pour  les  Corfaire^ 
de  PArabie,  ou  podr  les  Coureurs 
de  la  Libye.  IIs  retorquent  meme  le 
rcproche  &  difent  aux  Grecs  (i)  que 
les  Theffaliens  ont  ador^  une  Cico- 
gne ,  &  les  Boeotiens  une  Belette.  En 
cfFet  la  plupart  des  hommes  qui  rail- 
lent>,avec  tant  d'haufeur  les  fuperfli- 
tions  etrangeres  ne  fentent  point  le 
ridicule  des  leurs  propres,  quoique 
fouvent  de  la  m^me  efpece. 

(i)  dem  Alex,  ad- 
mon,  adgentes.CeFere 
meme  ajoute  qu'il  eft 
moins  honteux  d'ado.^ 
rer  des  animaux  inca- 


pnbles  de  crimes,que 
des  Dleux  vhi^ux  St 
injudesL  comme  ceus 
des  Grrecs*. 
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Apres  avoir  parcouru  ce  qui  ap- 

partient  aux  Sciences  experimentales, 

on  entroic  dans  la  premiere  des  fal* 

les  .deflinees  aux  Sciences  de  calcuL 

Le  befoin  particulier  aux  habitans  de 

cettecontree  deretrouverla  juile  md- 

füre  de  leurs  terrcs  apres  T^coulement 

des  eaux  du  Nil ,  avoit  engage  ces 

Peuples  avant  tous  les  autres  ä  i'etude 

de  la  Geometrie  :  Mais  ils  en  avoient 

portc  les  fpecülations  bicn  au-de-lä 

de  cet  üfage  :  Et  ils  avoient  acquis 

des  connoiffances  dont  la  fimple  me- 

füre  des  terr^s,  bu  la  Geometrie  pro- 

prement  dite ,   n'etoit  plus  que    Ja 

moindre  partie.   Les  canaux  ou  les 

autres  limites  qui  feparerent  dans  la 

liiite  des  temps  les  terres  des  parti- 

culiers  ,  les  faifoient  fuffifamment  rc- 

connottre ;  &  la  Geometrie  etoit  de* 

venue  la  fciencedesrapportsdetoutc 

cfpcce  reprefcnt^s  par  des  lignes,  Les 

Premiers  dlemens  des  Mathematiques 

fönt  extrfemement  anciens.  On  racon- 

te  que  Mercure  premier  Roi  de  Thc- 

besdont  nous  avons  parle  tantde  fois, 

ctant  frappe  des  changemens  qu'un 

deluge  univerfel ,  alors  recent ,  avoit 

feits  ä  la  furface  de  la  terre,  &  de 
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l'oubli  des  connoiffances  humaines 
qu'un  fleau  fi  terrible  avoic  erapor- 
tees ,  chercha  un  expedient  pour  prc- 
venir  unc  fi  grande  perte ,  au  cas 
qu^un  pareil  defaftre  arrivät  cncore 
unefois,  (i)  II  fit  creufer  aux  envi- 
rons  de  Thebes  des  allees  fi^üterrai- 
nes  &  tortueufes  dont  on  voit  encore 
les  reftcs,&  qu'on  appelle  les  Syringes. 
II  les  avoit  remplies  de  colomnes 
quarrces  ou  pyramidales  dont  tbutes 
les^  faces  ctoient  chargees  des  prin- 
cipes  de  toutcs  fortes  de  doftrincs  i 
mais  en  fymboles  hieroglyphiques  ; 
afin  que  Tart  meme  de  Töcriture  ^tant 
perdu  ,  Oft  piit  les  expliquer  par  con- 
jefture ;  &  que  s'^il  echappoic  quel- 
ques hommes,  ils  euflTent  du  moins 
cette  avance,  &  ne  fuflcnt  pas  reduits 
comme  ils  venoient  de  Tetre,  ä  la 
longueur  des  travaux  que  dcmande 
une  ftouveile  invention  de  toutes 
chofes.  On  ajoüte  que  Mercurc  lui* 
meme  avoit  rcgu  un  femblable  fe- 
cours  de  quelques  colomnes  antcrieu* 
res  au  deluge ,  de  dre(ßes  par  lesRois 
Heros  ou  demi-Dieux  fes  predecef- 
feurs. 
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On  avoit  ränge  dans  la  Salle  des 
Mathematiques  ä  Memphis  des  co- 
lomnes  d'une  coudee  de  haut,  mais 
qui  dans  cettc  mefure  avoient  toutes 
les  proportions  des  colomnes  des 
Syringes  qui  contenoient  Ics  principes 
de  cette  fcicnce.  Lts  propnetes  des 
nombres  etoient  gravees  für  Jes  pre- 
mieres;  d^autant  que  leurs  rapports 
ctant  fenfibles  par  Toperation  fcule , 
ils  fervent  d'clcmeus  &  de  modele  ä 
tous  les  rapports  JTiathematiques. 
(i)Pythagore,  dont  les  Anciens  ont 
dit  qu'il  s'etoit  beaucoup  •  inftruit  für 
les  colomnes  de  DJercure,  avoit  pris 
h  Tidce  de  la  fcience  des  nombres. 
II  la  porta  auffi  loin  qu'aucun  des 
Grecsavant  notre  celebreDiophante , 
&  il  eft  le  premier  d'entre  eux  qui 
s^en  foit  fcrvi  pour  les  divifions  har- 
moniques  du  Monochorde.  Mais  il 
cn  fit  enfoitc  des  applications  alld- 
goriques  qui  peuvent  Stre  de  quelque 
utilite  morale ,  mais  qui  n'enrichiflcnc 
point  rArithmetiquememe.On  voyoit 
für  d^autres  colomnes  les  propofitions 
elementaires  de  la  Geotnetrie  accom- 

(0  lamb.ie  myß.  Mgypt*  /•  !• 
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pagn^es  de  feurs  figures,  au-defTous 
defquelles  etoit  le  nom  du  premier 
Gui  les  avoit  demontrees ,  Sc  la  datte 
de  la  d^monftration ,  quoique  la  de- 
monftration  meine  n'y  füt  pas,  Ce 
monument  formoit  une  hiftoire  tres- 
<:urieufe  des  demarches  &  des  progres 
de  Tefprit  kumaiiu  La  fcience  etoic 
indiquee  ,  &  on  fgavoic  le  degre  oü 
eile  ccoit  parvenue  en  chaque  fiecle  ; 
mais  les  fpedlateurs  etoicnt  dbliges 
de  fe  donner  d'autres  foins  pour  Tac- 
querir.  Thaies  y  avoit  vu  que  Tangle 
pris  dans  la  circonference  du  cercle 
&  appuyö  für  les  deux  extremitcs  du 
diametre  eft  toujours  droit: Et  c'eft 
de  la  demonitration  quUl  en  trouva 
apres  fon  retour  dans  la  Grcce  qu'il 
dcduifit  toutes  les  autres  proprietes  du 
cercle ,  &  toutes  les  reiolutions  tri- 
gonometriques ,  ou  qui  donnent  les 
mefures  des  diftances  inacceffibles. 
Cctoit-14  que  Pythagore  avoit  lu  V6* 
nonce  de  la  fameufe  propofition  für 
rhypothenufe  du  triangle  reftangle 
comparce  aux  dcux  autres  cot  es  (i). 

(i)  Voyez  Olaus  I  engineraldesconnoif- 
Borrichhis,  Hermeßis  1  fances  des  Egyptiens  ^ 
Safiemia^  oü  i\  parle  1  chaf.  8« 
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Ce  rfeft  pas  fans  raifon  qu'il  immola 
une  Hecatombe  pour  rendre  graces 
aux  Dieux  de  Tavoir  enfin  demon- 
tree ;  puifque  cette  propofition ,  & 
Celle  qui  ecablit  l'analogie  des  cotis 
des  triangles  femblables  ,  fönt  les 
deux  pivocs  für  lefquels  rpule  toute 
la  Geometrie. 

Apres  les  propofitions  ^lementaires 
qui  ne  regardent  que  les  figures  ter- 
minees  par  des  lignes  droites  ou  cir- 
culaires ,  venoient  toutes  les  parties 
<le  la  Geometrie  qui  ne  demandenc 
point  d'autre  fecours.  Sur  cefonde- 
ment  feul  s'etoient  elevdes  toutes  les 
Mathematiques  employeesaux  befoins 
des  hommes,  aux  commodites  des 
villes  &  ä  rembelliffement  de  toute 
TEgypte  ;  en  un mottoute  la  Geome- 
trie pratique.  Les  principes  de  cette 
Geometrie  tous  ecrits  für  des  colom- 
nes,  quoiqu'ils  ne  fuflfent  pas  tous 
copies  de  Celles  de  Mercure,  &  que 
la  datte  de  la  plüpart  fit  voir  qu'ils 
avoient  cte  trouvds  depuis,  remplif-- 
foicnt  tout  un  cote  de  cette  grande 
falle.  Pautre  etoit  ornd  des  d^cou- 
vertes  qu'on  avoit  faitef  dans  la  Geo- 
metrie compofee  ou  qui  traite  des 
Tome  I.  E 
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ligncs  courbcs.  Ces  dccouvertes  dües 
aux  Prctres  feuls ,  depiiis  qu'ils  for- 
moient  en  Egypte  une  fociet^  parti- 
culicrc ,  n'ctoient  plus  für  des  colom- 
nes ;  mais  on  Ics  avoic  gravees  avec 
les  figures  convenables  für  des  ta- 
bles  de  mar bre  blanc  ,  plus  hautes  Sc 
plus  larges  que  les  colomnes.  Le& 
Theorcmes  ^tablis  &  les  problemes 
rifolus  y  ctoient  ^nonccs,  comme 
ceux  de  la  Geometrie  limple ,  fans 
aucune  demonftration  (i). 

Mais  rien  n'^galoic  dans  ces  falles 
la  beaute  des  infirumens  d'Aftrono- 
mie.  Les  Chaideens  onc  pafle  pour 
les  Auteurs  de  cette  Science :  Mais 
ils  n^etoient  eux  -  memes  qu'une 
colonie  d'Egyptiens  ,  conduitc  dans 
la  Babylonie  par  Belus  ne  en  Bgy- 
pte ,  fuivant  le  temoignage  de  Dio- 

(t)  On  donnoic  le  l'^dition  de  Potterus»  ^ 

nomparticuiierd'/lrye-  pag,  357.  On  trouve*- 

fedonapies  9  ou    plutot  ra  dans   le    texte  qua 

d'Arpedonaftes  9      aux  Democrite  fci  vantoit 

Pretres     qui    s'appli-  d'avoirappris,  avec  ces 

quoient  aux  plus  hau-  hommes  la ,  autafit  de 

tes   fpeciilations  de  la  Geometrie    qu'ils    en 

Geometrie.  Voy^z  für  pouvoient  f^ayoir  eux« 

tes  deux  mots  les  notes  memes« 
de  Su  Clem«  d'Alex«  de 
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dore.  Le  climat  de  TEgypte  s'etoic 
trouvö  favorable  aux  obfervations 
aftronomiqucs ,  non  feulement  ä  cau- 
fe  d'un  ciel  toujours  ferein  dont  eile 
joüic  ;  mais  encore  parce  qu'ötanc 
proche  de  TEquateur,  eile  decouvre 
prefque  tout  le  ciel  qui  fait  für  eile 
des  revolutions  prefque  droites.  Oeft 

?ar  cet  avantage  du  lieu ,  que  les 
afteurs  qui  paflfoient  les  nuits  ea 
pleine  campagne  ,  avoient  ete  les 
premiers  Anronomes  ,  d'autant  qu'il 
etoit  impoffible  qu'ils  ne  remarquaf- 
fent  la  difFerente  hauteur  des  conf- 
tellatlons  aux  diiFerentes  heures  de 
la  nuit ,  le  lever  fuccelTif  de  Celles 
qui  fe  ddgagent  des  rayons  du  Soleil 
pendant  le  cours  de  l'annöe  ,  &  la 
route  particuliere  des  Planetes  ordi- 
nairement  comtraire  au  mouvement 
diurne  de  tout  le  ciel.  Mais  lorfque 
des  hommes  plus  curieux  &.plus  pe- 
netrans  fe  fuflent  faifis  de  cet  objet, 
ils  en  formerent  bientot  la  plus  bril-- 
laute  des  Sciences  humaines,  &  la 
feule  qui  faffe  des  Prophetes  infail- 
libles.  L'Egypte  par  fa  utuation  fem- 
ble  etre  tellement  confacree  ä  TAf- 
tronomie ,  que  depuis  lafondation  d' A* 

Eij 
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lexandrie ,  il  n'eft  aucun  des  grand« 
Aßronomes  Grecs  qui  ne  foit  ne  dans 
cette  vi  He ,  ou  qui  n*y  ait  acquis  fes 
connoiffances  '&  fa  reputation.  Tels 
fönt  Timocharis ,  Denis  TAftronome  , 
Eratoßheme ,  le  fameux  Hipparque  , 
Poffidonius  ,  Sofigene ;  &  enfin  Pto- 
lemce  le  dernier  &  le  plus  grand  de 
tous.  Les  Egyptiens  ont  conftruit  les 
premiers  des  Spheres  fuivant  les  deux 
difFerens  fyftemes  du  monde ;  c'eft- 
ä-dire  ,  felon    qu'on   fuppofe  ,  que 
tous     les    Aftres    tournent    autour 
de    la  terre ,  ou  que  la  terre  eile- 
meme  tourne  comme  une  Planete  au- 
tour du   Soleil.  Quoique  les  Grecs 
fuivent  aujourd'hui  le  fyfteme  vifible 
&  apparent  de  la  r^volution  journaliere 
du  Soleil  autour  de  nous  ,  fyfteme  au- 
quel  notre  Ptolemee  a  donn^  un  tres- 
grand  luftre  ;  on  ne  peut  pas  ignorer 
que  nos  anciens  Philofophes  tels  que 
Thaies  &  Pythagore,  ont  cm  que 
toutes  les  Planetes  Sc  la  terre  meme 
tournoient  autour  du  Soleil.  Et  com- 
me tous  deux  ont  ete  puifer  leurs 
connoiflances  en  Egypte  j  c'eft  une 
preuve  certaine  ,    independamment 
de  Celles  que  je  tire  de  mes  mt^ 
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moires  ,  que  ce  dernier  fyfteme  ctoit 
celui  des  Egyptiens.  Le  mouvcmenc 
de  la  terre  a  meme  et^  admis  pac 
des  Grecs  affez  modernes ;  &  Philo* 
laus  a  donne  fon  riom  ä  TAftrono*. 
mie  Philölaique,  dont  cette  hypo- 
thefe  eft  Ja  bafe.  Les  deux  fyftemes 
fatisfont  egalement  aux  retours  pe-*- 
riodiques  des  Aftres.  Mais  fi  celui 
de  Ptolemee  fuit  en  quelque  forte  de 
plus  pres  le  rapport  des.fens ,  Sc  fuffit 
ä  des  Aftronomes  qui  n'obfervent  que 
les  apparences  cdleftcs  ,  celui  de  Phi- 
lolaiis  infiniment  plus  fimple  en  lui- 
mime ,  fuit  par  confequent  la  nature 
de  plus  pres  ,  &  convient  mieux  ä  des 
Philofophes.  Je  ne  dirai  rien  ici  de 
FAftrologie  des  Egyptiens ,  parce 
qu'ils  he  la  communiquoienc  qu'ä 
leurs  Inities,  &  dans  rinterieur  de 
leurs  temples*  Mais  comme  la  re- 
cherche  de  la  pierre  philofophale  a 
produit  la  Chymie,  on  peut  dire  auffi 
que  la  vaine  fcience  de  FAftrologie , 
dont  tous  les  Peuples  du  monde  fönt 
entetes ,  nous  a  procure  des  decou- 
vertes  admirables  de  rAftronomie» 
Au  refte  les  connoiflances  generales 
de  ce  grand  Art  etoient  commune^ 

E  XI) 
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i  tous  les  Pretres  de  TEgypte.  Mars 
il  faut  convenir  que  gcux  de  Thebes 
furpaflbient  les  autres  cn  cette  par- 
tie  (i).  Ainfi  je  renvoye  quelques  au- 
tres particularitis  de  cette  Science  ä 
Fendroit  oü  nous  aurons  occafion 
cie  parier  de  cette  fameufe  Capitale 
de  la  haute  Egypte. 

Cependant  ce  qui  attiroit  dansle 
Palais  de  Memphis  Tattention   d'un 
plus  grand  nombre   de    perfonnes  , 
ctoient  les  modeles  de  toutes  les  ma- 
chines  qui  avoient  fervi  ä  niveler  le 
terrein  de  l'Egypte ,  ä  y  repandre  les 
eaux  du  fleuve^  ä   les  elever  ä  de 
tres-grandes  hauteurs ,  &  ä  les  rete- 
nir  dans  de  jüftes  bornes.  Ceft  ä  la 
vüe  de  ces  niachines  merveilleufes  , 
dont  quelques-unes  fubfiftoient  en- 
core  du  temps  d'Archimede ,  que  ce 
fameux  Prince  de  Syracufe  inventa  ä 
Alexandrie    la  vis  hydraulique  qui 
porte  fon  nom  (2).  On  v.oyoit  auffi 
dans  cette  falle  les  modeles  de  ces 
puiflances  multipliöes  qui  avoient  tirö 
des  carrieres  ,  tranfport^  au  loin  ,  Sc 
place  dans  les  nues  ces  pierres  d'une 

(i)  Diodorey  /•  i. 

(x)  Diodore  L  5»  p«  x  1 7»  fditt  Hcnr. 
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longueur&  d'une  epaiffeur  demefuree, 
qui  eterniferont  les  travaux  de  TE- 
gypte.  Enfin  tout  ce  que  le  g^nie 
avoit  fourni  ä  la  guerre ,  foit  für  terre 
foit  fui:  mer ,  etoit  lä  foigneufement 
conferve.  L'Aftronomie  jointe  au  ge- 
nie  avoit  rendu  les  Egyptiens  tres- 
habiles  dans  lä  navigation ;  &  les  mo- 
deles  des  vaiffeaux  de  toutes  formes  ,^ 
&  des  inftrumens  propres  ä  les  conf- 
truirc  &  a  les  guider  dans  leurs  rou- 
tes,  n'etoienc  pas  la  moindre  des 
curiofites  que  nöus  venons  de  decrire. 
II  eft  vrai  que  ce  rare  aflemblage 
ctoit  pour  ainfi  dire  un  fpeöacle  muet, 
ou  qui  ne  parloit  que  par  les  infcrip- 
tions  qui  accompagnoient  chaque 
piece.  II  faut  meme  avoüer  que  les 
jEtrangers  n'avoient  gueres  d'autres 
lumieres  ä  efperer  que  celles  qu'ils 
pouvoient  tirer  de  ces  fortes  d'objets 
en  quelques  villes  de  l'Egypte ,  avanc 
que  Cambyfes  ,  fils  de  Cyrus ,  le  plus 
furieux  &  le  plus  infenfe  de  tous  les 
Conquerans,  les  eütravag^es,  Thaies 
Sc  Pythagore  fönt  les  demiers  des 
Philofophes  Grecs  qui  les  ayent  vües 
avant  Icur  deftruflion.  Tous  deux 
javoient  demeure  en  Egypte  un  grand 

Eiv 
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nombre  d'annees ;  ils  avoient  eu  def 
liaifons  d'amitie  avec  quelques  Pre- 
tres  Egyptiens  :  Ils  s'etoient  fait  tous 
deux  initier  ;  &  Pythagore  en  par- 
ticulier  (i)  voulantTetre  ä  Heliopo- 
lis ,  dont  les  Pretrcs  paflbient  pour 
Jes  plus  fQavans  dans  la  Divlnation  ^ 
avoit  achec^  ce  privile^e  par  la  cir- 
concifion  qu'il  y  falloit  uibir.  No* 
nobftant  tout  cela  ,  leur  voyage  Sc 
leürs  travaux  leur  auroienc  ete 
aflez  inutiles  ^  fi  etant  eux-memes 
de  grands  inventeurs ,  ils  n'avoient 
tirö  beaucoup  de  confeque-nccs  du  peu 
qu'on^leur  4ivoit  communique  (2). 
En  effetles  Pretres  fe  croyoient  obli- 
gcs  de  manifefter  aux  Inities  et  ran- 
gers  certains  myfteres  de  leur  Re- 
ligion, &  nullemcnt  les  fecrets  de 
leurs  Sciences«  Mais  en  faveur  des 
Egyptiens  il  y  avoit  dans  le  Palais  de 
Memphis  d'autres  Salles  oü  fe  te- 
noient  ordinairement  les  plus  grands 


(i )  dem.  Alex.Strom 
lih.  I. 

(2)  Philoftrate, Vie 
d*Apollonius, /•  i.  r«  i« 
dit  quc  Pythagore  , 
comme  un  excellent 


Peintre ,  avoit  embeli 
de  Couleurs  ce  que  les 
Pretres  d'Egypte  n*a- 
voient  que  deifine  9c 
crayonne« 
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Mattres  dans  les  Sciences,  dont  les 
principes  ou  les  inftrumens  etoient 
expofes  dans  les  premieres.  La  fa-^ 
meufe  Athenes  n'a  Jamals  foarni  tant 
d'Ecoles ,  ni  des  Ecoles  plus  frequen- 
tees ,  quoiqu^en  Celles  de  TEgypte  on 
ne  regut  que  des  Egyptiens  (i),  Oa- 
tre  les  heures  oü  Ton  donnoit  des 
legons  rcgulieres ,  les  Pretres  qui  en- 
feignoient  feuls  dans  ces  diflPereqtes 
Academies ,  fe  relevoient  pour  fatis- 
faire  aux  ,queftions  que  toutes  fortes 
de  perfonnes  leur  venoient  faire  ä 
tous  les  inilans  du  jour.  Mais  ils  ne 
faifoientpubliquement  ni  pr^parations 
chymiques ,  ni  difleftions  anatomiques, 
ni  meme  obfervations  aftronomiqut^  , 
pour  cfeicher  en  partie  aux  Egyptien? 
memes  les  mayens  par  lefquels  ils 
^  parvenoient  ä  leurs  connoiflances, 

Quoique  les  Egyptiens  donnaflent 
le  preroier  rang  entre  les  occupations 

(i)  Les  Monumens  parier  ie  Philippe  Au- 
gufle,  dit  qu'ii  avoit 
rendu  rUniverfit^  de 
Paris  au(E  c^lcbre  qu'A- 
thenes  &  Memphis  l'a- 
voient  etc,  dans  leur 
plu9  grande  fplendeui« 

Ev 


de  TAntiquit^  prefen- 
tent  ü  fouvent  l'idee 
de  ces  Academies  9  que 
le  P*  Laffiteau,  dans 
la  Vie  de  Jean  de 
Brietvne  /•  i.  p*  14^ 
ajant  eu  occafion  d« 
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de  Pefprit,  aux  Sciences  naturelles, 
parce  qu'elles  vont  plus  direftement 
ä  Tutilite publique, ils  n'avoient  point 
neglig^  les  connoiflances  qui  fönt 
Tobjet  de  Tcrudition.  Les  conferen- 
rences  s'en  tenoicnt  dans  une  vafte 
Bibliotheque  ,  que  Ton  augmentoit 
tous  les  jours,  Sur  la  porte  ctoit 
^crit  en  lettres  d'or  :.La  Noüjrri- 
TURE-  DE  l'Ame  ;  infcription  plus 
ctendue  que  Celle  de  la  Bibliotheque 
de  Thebes  ,  für  laquelle  le  Roi  If- 
mandes  qui  l'avoit  formee  avoit  fait 
jnettre  :  Les  Remedes  de  l'Ame  (i). 
Aucun  Roi  ne  peut  raffembler  les  cu- 
riofites  de  la  Nature  &  de  FArt  dans 
Tetendue  oü  un  feul  Sgavant  peut 
les  avoir  reprcfentees  &  expliquees 
dans  fes  Livres  ;  mais  aucun  Particu- 
licr  ne  peut  faire  une  colleftion  de 
Livres  auffi  ample  que  peut  Pavoir 
un  Roi.  La  Bibliotheque  de  fept  cens 
mille  volumes  ramafles  par  les  foins 
de  Ptolemee  Philadelphe  ,  &  brülee 
depuis  malgrele  Vainqueur,  lorfque 
Jules  Cefar  entra  dans  Alexandrie  , 

(i)  Diodore^Defcri'  [  livre  it  fiß.  U 
ftion  da  Memnoniumj  j  ^ 
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B  6t6  une  mcrveille  de  TEgypte  * 
pröferablc  ä  Celles  qui  pprtent  encore 
ce  nom»  A  Memphis  &  dans  les  au^ 
trcs  villes ,  les  Pretres  gardoient  chez 
cux  tous  les  Livres  qui  cöntenoient 
les  myfieres  8c  les  pratiques  de  la 
Religion ,  ou  meme  PHiftoire  des 
temps  heroiques ,  ou  qui  avoient  prö- 
cede  Menes.Ils  ne  les  communlquoienc 
qu'aux  Inities ,  Sc  ils  les  leur  inter«- 
pretoient  en  fecret.  S'etant  fait  une 
maxime  d'etat  d'oter  aux  perfonnes 
du  monde  tont  moyen  de  fe  rendre 
arbitres  des  matieres  de  Religion  ;  les 
peuptes ,  &  fur-tout  les  femmcs ,  n'em 
igavorent  jamais  que  ce  que  les  Trt*^ 
tres  ieur  cn  apprenoient  de  vive 
Toix.  Mais  toute  leur  Hiftoire  deputs 
Mehes  ,  8t  meme  les  Hiftoiresctran- 
gcres  qu'ils  avoient  recueillies  auffi 
foigneufement  que  les  curiofitds  na- 
turelles ,  etoient  en  dcpot  dans  les 
Bibliotheques  Royales,  &  montrees 
a  tous  Ics  Egyptfens  qui  ea  deman- 
doient  communication. 

(i)  Les  Pretres  Etoient  en  Egypto 
les  feuFs  Juges^  ea  matiere  de  Droit 
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civil.  Mais  s^ils  avoient  quelque  dif« 
cufTion  avec  les  Particuliers  ^  &  ä  plus 
forte  raifon  avec  le  Roi,  c'ctoienc 
en  ce  cas  les  Inities  aflembles  qui 
en  decidoieot.  Ainfi  il  femble  que  les 
Pr^cres  &  les  Inities  auroient  pu  fe 
referver  ä  eux  feuls  la  connoiuance 
des  loix.  Cependant  comme  ils  vou- 
loient  que  ceux-memes^  qui  feroienc 
condamnes  fentifTent  Tequite  de  leurs 
jugemens ,  &  que  d'ailleurs  les  Par- 
ticuliers doivent  fgavoir  les  loix  pour 
s'y  conformer,  les  Prßtres  enfeignoient 
publiquement  la  Jurifprudence  dans 
une  falle  du  Palais  :  Sc  c'etoit  la 
feule  Ecole  oü  les  Etrangers  fuffent 
admis.  Les  Egyptiens  fe  fönt  vant& 
a  jufte  titre  d'avoir  fourni  ä  Solon  Sc 
a  Lycurge  les  plus  heiles  loix  9  que 
ces  deux  Grecs  rapporterent  de  TEgy- 
pte,  l'unä  Athenes&  l'autre  ä  Sparte* 
(i)  Une  des  plus  remarquables  eft 
celle  qui  ordonnoit  ä  chaque  homme 
du  peuple  en  Egypte  de  declarer  aux 
Juges  chaque  annee ,  ä  quoi  il  pre- 
tendt)it  gagner  fa  vie  ;  &  il  lui  etoit 
defendu  pendantce  temps-lädu  moins 


L  I  V  R  X    IL  lop 

de  faire  aucune  autre  chöfe  fous  peine 
de  mort.  Par-lä  chacun  travailloit 
de  tout  fon  pouvoir.  Cette  aftivite 
qui  regne  encore  dans  notre  ville 
d'Alexandrie  faifoit  dire  ä  FEmpereur 
Adrien  (i) ,  qu'il  n'eft  aucun  homme 
dans  cette  grande  ville  qui  ne  foic 
döfigne  par  une  profeffion  ou  par 
un  metier,  Les  aveuglesmemes ,  ajoü- 
te-il,  ont  leur  ouvrage,  11  n'eft  pas 
jufqu'aux  gouteux  qui  n'agiflent,s'ils 
ont  feulement  ou  les  mains  ouies  pieds 
libres.  Cen'eftlaqu'un  exempled'une 
infinite  d'excellentes  loix  qui  de  TE- 
gypte  fefont  repandueschezlesPeu- 
pJes  les  plus  fages ,  &  dont  quelques- 
unes  memes  fönt  reconnoiflables  dans 
le  Droit  Romain  (2). 

Les  Rois  de  TEgypte  avoient  fa- 
vorife  de  tout  temps  ces  Academies , 
perfuadds  qu'ils  etoient  que  Tamour 
des  Sciences  &le  repos  qu'cUes-de* 


(i)  FL  Vofifcut  in 
Samrntno. 

(2)  Solon  Sementiit 
adjuHisSacerdotum  Egy- 
pi^  Utisjußd  mod€' 
ratione  legibus^  Roma" 
no  qtioque  juri  maxi* 
num  aididit  ßrmamenr 


tum,  Amm,^  Marc, 
ttb,  22.  V.  auffi  Nico^ 
läi  de  SynedrhEgyiio» 
rum^  oü  il  compareles 
quatorze  principalfs 
loix  de  TEgyptea  cel-* 
les  des  autres  nations»    ' 
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mandent,  eloignc  des  efprits  toute 
penföe  de  revolte  &  de  fedition.  Ou- 
tre  qae  fcs  Sciences  cxercent  &  or- 
nent  Tefprit ,   elles  lui  donnenc  en- 
core  one  certarne  folidite,  8c  une  cer- 
taine  droiture  qui  empßche  ordinal^ 
irement   les  hommes  non   feulcment 
d'etre  frivoles ,  mais    encore  d'etre 
jnechans.  Divers  Princes  en  avoient 
faic  rexperience  par  les  grands  Mi- 
niftres  ,   par    les  grands   Magiffrats 
&   meme  par  les  grands  Capitaines 
ijue  ces  Ecoles  Icur  avorent  fournis- 
Gar  pour  dire  ici  tout  ce  qui  appar- 
tient  ä  ce  fujet ,  les  exercices  du  corps 
fuccedoient  ä  ceux  de  Tefprit.  Je  ne 
parle  pas  feirlement  de  lutter,  de  na- 
ger,  de  courir  ä  pied  ou  ächevaly 
demonter  le  long  a  une  fimple  corde 
für  de  hauts  faites,  &  d'y  marcher 
pour  aflFermir  fes  yeüx  &  fes  pas  -^  tou  -- 
tes  chofes  importantes  ä  Ta  guerre, 
foir  pour  les  batailles,  feit  pour  les 
fiegcs  *:  j'entens  aufli  toutes  les  par- 
ties  de  Tart  militaire  qui  demandent 
de  r^ude  Sc  des  connoiflances.   On 
voyoit  tes  jeunes  Seigneurs  prencTre 
ä  Tenvr  les  diffances  des  licux  inae*- 
cei&bks  9  &  les  mefares  de  tonte  e£r 
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pece  de  Fortifications.  Ils  fuivoient 
attentivement  les  Architcftes  fa- 
meux  dans  Tex^cution  de  leurs  en- 
treprifes  immenfes ,  pour  apprendre 
d'eux  les  proportions  des  fondcmens 
des  murs  avec  Jeurs  hauteurs  ,  Jes  ap- 
pui's  &  la  portee  de  ces  voütes  aufli 
lolides  que  legeres  ,  la  diflFidrenee  des 
böis  employes  dans  les  charpentes  , 
&  le  degre  de  force  qu'ils  tkent  de 
leur  pofition. 

Les  Reines  memes  &  les  Dames  de 
la  Cour  entretenoient  en  eux  cette 

'  noble  emulation.  Outre  que  les  cour- 
fes  reglees  ,  &  les  autres  exercices 
de  cette  jeunefle  floriflante ,  Icur  four- 
niflbient  aux  jours  de  fetes  ou  de 
rejouiflanees  pubKques  des  fpeftacles 
tres-agreablcs  ;   dans  les  cerclcs  qui 

•fe  formoient  autour  d'elles ,  ä  la  fin 
du  jour  ,  elles  prenoient  tin  grand 
plaifir  ä  les  faire  parier  ,  pour  s'inf- 
truire  elles- memes  Sc  fe  rendre  dig- 
nes  de  la  focietd  oü  elles  etoient  n^- 
ceffairement  avec  hs  plus  fgavans- 
hommes.  Car  fuivant  un  ufage  auffi 
ancien  en  Egypte  que  la  Monarchie, 
les  Pretres  qui  etoient  fi  aufteres  dany 
les  fonftions  facerdotales,  venoieBt 
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frequemment  dans  le  Palais  aux  heu« 
res  des  aflemblces.  Le  prcmier  motif 
de  cette  inftitution  avoit  ct^  de  con* 
ferverla  Religion  dans  Tarne  des  Rois, 
&  la  decence  dans  des  Cours  ,  oü , 
contre  la  coütume  des  autrcs  Na- 
tions ,  les  femmes  etoient  toujours 
avec  les  hommes.  Les  Pretres  avoient 
profite  eux-memcs  de  cet  avantage , 
en  prenant  les  maniercs  du  grand 
monde  en  echange  des  oonnoiflances 
qu'ils  y  portoient.  Les  uns  &  les  au- 
tres  formaient  enfin  cet  affembla- 
gc ,  le  feul  peut-etre  qui  merite  d'etrc 
appelle  bonne  compagnie  ;  x:'eft-ä- 
dire  ,  des  gens  de  conditian  mel& 
avec  des  gens  d'efprit  &  de  fgavoir; 
Ainfi  on  n'impofoit  aucune  regle  aux 
converfations ,  mais  elles  etoient  te- 
nues  par  des  efprits  regles :  Et  cbacutf 
ne  parlant  que  felon  la  mefure  de  fon 
genie  &  de  fes  connoiffances  ,  tou- 
tes  les  pcrfonnes  de  la  Cour ,  quoi- 
qu'cn  degres  difFercns  de  lüraieres, 
fe  rendoient  prefque  egalement  efti- 
mables.  Lgs  Egyptiens  tenoient  me- 
ine pour  maxime  ,  que  le  bei  efprHi 
n'eft  pas  la  plus  grande  qualite  que 
rhomme  puifle  avoir ,  non-feulemcm 
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par  rapport  aux  affaires  d'Etat  &  de 
guerre  ,  que  Ton  confie  plutöt  ä  des 
hommes  fenfes  8c  exerces  ,  qu'ä  de 
beaux  efprits  ;  mais  encore  par  rap- 
port au  commerce  de  la  vie  ,  &  ä  Pa- 
gr^ment  de  la  Societe  :  De  teile  for- 
te meme  que  les  beaux  efprits  n'cr 
toient  confider&  qu'autant  qu'ils  tä- 
choient  de  fe  donner  la  douceur ,  ja 
modeftie,  &  les  autres  qualitcs  or- 
dinaires  des  honnetes  gens.  Enfin, 
dans  une  nation  dont  tous  les  fujets 
animes  par  une  emulation  reciproque 
rempliffoient  egalement  bien  leurs 
fonftions  &  leurs  emplois  ;  Teftime 
veritable  qu'ils  avoient  les  uns  pour 
les  autres  jettoit  dans  la  Societe  un 
charme  inconnu  aujourd'hui  prefque 
'  par-tout, 

Cette  folidite  d'efprit  qui  paroif- 
foit  dans  les  occupations  ,  Sc  dans 
les  converfations  memes  des  Egyp- 
tiens  ,  s'etendöit  jufqu'aux  matieres 
de  pur  agr^ment.  lls  aimoient  les 
compofitions  elegantes  en  ^rofe  &  en 
vcrs.  Mais  plus  favorables  en  general 
ä  des  hommes  d^un  genie  ordinaire 
qui  parvenoient  ä  fe  rendre  utiles  par 
le  fgAvoir,  qu'ä  de  beaux  efprits  qui 
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ne  fourniflbient  au  Public  qiie  de 
yains  amufemens  j  ils  concilioient 
tout  par  cctte  maximc  indubitable  , 
que  le  grand  homme  dans  les  Lectres 
cft  celui  qui  a  cultive  un  tres-bel  ef- 
prit  par  de  tres-grandcs  condoiffan- 
ces*  En  confcquence  de  ce  principe 
univerfellcment  admis ,  il  fe  prefen- 
toit  peu  d' Auteurs  qui  ne  fe  fuffent 
pourvüs  de  toute  la  lefture  qui  pou- 
voit  fcrvir  de  guide  &  de  foütien  ä 
leurs  propres  reflexions.  II  arrivoit 
de  lä  que  les  lefteurs  crouvoient  beau- 
coup  ä  apprendre  dans  les  livres  me- 
ines qui  ne  fembloient  etre  faits  que 
pour  plairc  &  pour  divertir.  Ceux 
qui  veiiloient  für  la  Jitterature ,  prc- 
venoient  ainfi  d^ns  les  Auteurs  Sc 
dans  les  Leftcurs  Je  goüt  de  la  baga- 
teile  qui  eft  Pecueil  des  Nations  po- 
lies,&quile$  rend  bientot  plus  incapa- 
blcs  des  grandes  chofesque  la  fimpli- 
cite  &  la  rufticite  memes,  A  Tegard 
des  Poetes ,  on  les  examinoitfevere* 
xncnt  für  les  nations  qu'ils  s'etoient  fai- 
tes  des  vertus  &  des  vices;  &  on  les  de* 
fabufoit  de  Topinion  oü  on  les  furpre- 
noit  prefque  tous,  que  la  moralefut 
une  fcience  q^ue  I'on  a  par  foi-meme ' 
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&  fans  Pavoir  jamais  etudiic.  Mais 
fur-tout  on  interdifoit  abfolument  la 
Poefic  ä  tout  homme  convaincu  de 
inoeurs  baffes  &  dcregl^es.  IIs  fe  ga* 
rantiffoient  par-lä  d'un  mal  public  qui 
a  toujours  regne  parmi  les  Grecs; 
c'cft  que  s'il  y  a  des  Ecrivains  de- 
cries  en  leur  pcrfonne  ,  ce  fönt  eux 
qui  fe  chargent  de  corriger  le  genre 
humain  par  des  Satires  qui  n'attaquent 
prefque  jamais  que  des  gens  de  meritc , 
qu'une  jufte  reputation  mct  au-deffus 
d*eüx.  Les  Lacedemoniens  des  pre* 
miersrems  ä  Timitation  des  Egypticns 
d^fcndoient  ä  tout  homme  vicieux  de 
proferer  meme  une  maxime  de  ma- 
rale.  Qu'eft-ce  en  efiFet  qu'un  Poete  , 
qui  ,  comme  nous  en  voyons  un  fi 
grand  nombre  parmi  les  Grecs ,  en- 
treprendde  reprefenter  dans  fes  Poe- 
mes  des  hommes  vertueux  ;  &  qui 
n^ayant  lui-meme  ni  les  idees  ni  les 
fentimens  de  la  vertu  ,  ne  lä  met  ja- 
mais dans  fon*  vrai  jour  :  ou ,  ee  qui 
cft  cncore  plus  pernicicux  ,  qui  don- 
'ne  un  tour  avantageux  ä  de?  vices 
fcouverts  d'une  fauffc  apparence  d'He- 
*oJifme  f 
•    On  voitpar  cc  foible  tableau^ue 
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quelques  belies  que  puiflent  etre  Ics 
cducations  particulieres  ,  elles  n'au- 
ront  Jamals  les  avancages  de  cette 
education  publique  des  Eg^ptiens* 
Mais  ce  que  j'en  cftime  le  plus ,  c*eft 
qu'elle  n'abandannoit  pas  les  jeunes 
gens  comme  les  Cducations  moder-^ 
nes  j  au  fortir  de  Tenfance ;  c'eft-ä- 
dire ,  dans  le  tems  oü  leur  efprit  plus 
forme  eft  capable  de  connoiflances  ou 
plus  profondes  en  elles-memes »  ou 

{)Ius  importantes  pour  la  patrie;  Sc 
orfque  d'ailleurs  ils  ont  befoin  d'etre 
defendus  contre  les  premicres  fou- 
gues  de  la  jeuneffe.  Aufli  voypns-nous 
quo  dans  Padolefcence ,  qui  eft  le  bei 
äge  des  filles ,  parce  qu'elles  fönt  gar- 
decs  alors  plus  foigneufement  qu'ea 
tout  autre  tems  ,  eft  Tage  impertinent 
des  hommes  abandonnes  ä  eux-memes, 
ä  moins  qu'ils  ne  foient  d'un  excel- 
lent  naturel.  La  legeretC  d'efprit ,  la 
haine  des  devoirs  ,  la  perte  du  tems » 
qui  femble  faire  aujourd'hui  le  boa 
air  de  la  jeuneffe  Grecque  &  Romaine^ 
deshonoroit  en  Egypte  les  jcunej 
gens  ,  je  dis  meme  aupres  des  Dame( 
qui  s^intereffoient  ä  eux  :  &  ce  qui  efi 
le  feul  iadice  d'une  Couc  veritable* 
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tnent  polie,  ils  ne  pouvoient  parve- 
nir  ä  leur  plaire  que  par  le  merite  & 
par  la  fageffe.  Mais  fur-tout  je  n'ou- 
blirai  pas  de  dire  que  les  exercices,  les 
travaux  meines  de  la  jeunefle  Egyp* 
tienne,  la  fauvoient  de  cet  ennui  mor- 
tel  9  de  ce  degoüt  univerfel  qui  pour- 
fuit  nos  jeunes  gens  juTques  dans  le 
fein  de  leursdebauches. 

II  eft  vrai  que  des  ce  tcms-Iä  me-^ 
me  quelques  jeunes  hommes  plus  por- 
tes  ä  fe  procurcr  des  plaifirs  pour  le 
prefent ,  que  da  merite  pour  Tavenir , 
trouvoient  ces  occupations  &  memo 
ces  converfations  genantes :  Et  quel- 
ques femmes  qui  ne  fgavoient  parier 
que  de  leurs  indifpofitions  ,  de  leurs 
goüts  ,  &  de  leurs  parures  ,  etoient 
fächees  de  nc  pouvoir  pas  porter  cet 
unique  fujet  d'entretien  jufques  dans 
le  Palais ,  Sc  y  affu jettir  tout  le  mon- 
de.  Ainfi  Daluca  fut  bientot  fecon- 
d^e  dans  la  refolution  qu'elle  avoit 
prife  de  decreditcr  ces  Academies 
l§avantes  oü  fe  formoit  un  merite  im- 
portun  pour  eile  ,  &  de  diffiper  ces 
converfations  inftrudives  en  toutgen- 
re ,  8c  dans  lefquelles  fur-tout  les  re- 
gies  de   la  morale  la  plus  parfaite 
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^toientfouvent  difcutees.  L'expedienc 
cu'elle  jugea  le  plus  convenable  ä 
Ion  deffein  fut  de  donner  l'autorite 
des  affemblee^  &  Tempiredes  converfa- 
tions  aux  femmes  de  la  Cour,dont  Pet 
prit  lui  avoit  paru  le  plus  frivole ,  & 
qui  lui  fembloient  les  plus  propres  ä 

f)arlertres-hsiut&tres  longtems  de  rien 
orfqu'clles  fe  fentiroicnt  autorifees. 
La  Reine  ,  fous  prctextequ'elle  etoic 
cxtremement  occupee  des  affaires  de 
TEtat ,  paroiflToit  peu  dans  ces  affem- 
blöes  dont  eile  dctournoic  meme  le 
Roi ,  en  lui  Iburniffant  le  plus  qu'cl- 
le  pouvoit  des  amufemens  fecrets  & 

f>articuliers.  Ainfi  reuniffant  rarement 
a  Cour,  les  cercles  feformoient  fans 
eUe.  Mais  ayant  deja  donne  les  pre- 
mieres  charges  de  fa  Maifonaux  fem- 
mes du  caradtere  que  nous  venons  de 
marquer ,  eile  les  nommoit  pour  faire 
ä  fa  place  les  honneurs  du  Palais  ,  & 
prefider  de  fa  part  aux  converfations. 
Ces  femmes  toutes  de  mo'ien  äge  com- 
me  eile  ,  &  qui  n'avoient  pris  au- 
cunes  mefures  pour  reparer,  par  les 
qualites  de  Tarne ,  la  perte  des  gra- 
ces  exterleures,  etoientpeu  aupara- 
vant  au  defefpoir  de  Tabandon  ou 
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ellef  ctoient  tombees.  Mais  relevees 
alors  par  la  faveur  exceflive  oü  la 
Reine  fit  femblant  de  les  mettre ,  cllcs 
remplirent  merveillcufement  fon  in- 
tention  ,  meme  fans  Tavoir  penetree. 
Elles  etoient  toujours  pretes  ä  intcr- 
rompre  ceux  qui  entreprenoient  de 
dire  quelque  chofe  de  fenfc  ou  de 
curieux.  Mais  elles  en  avoienc  rare- 
ment  la'  peine  ,  d^autanc  qu^elles  par« 
loient  fi  continuelletnent ,  &  leurs  dif- 
cours  ctoient  fi  frivoles  &  fi  peu  fui- 
vis  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  homme  de 
fens  qui  trouvät  jamais  oü  placer  le 
moindre  mot.  On  s'appcrgevoit  me- 
me cjue  dans  les  confidences  qu^elles 
fe  faifoient  affez  fouvent  en  Ic  par- 
lant  ä  Toreiile  devant  tout  le  monde , 
elles  tournoient  en  ridicules  certai- 
nes  perfonncs  de  la  compagnie ,  ref- 
peftees  dans  le  Gouvernement  pre- 
cedent ,  &  devenues  inutiles  dans  ce- 
lui-ci.  Ces  femmes  s'attiroient  parces 
odieufes  licences  un  mepris  qui  n'at- 
tendoit  que  la  liberte  d'eclore ,  &  qui 
fit  diminuer  des-lors  tres-  fi^nfible- 
ment  les  cgards  qu'on  avoit  aucrefois 
pour  elles  &  pour  tout  leur  fexe.  Ce- 
pendant  les  gens  d'efprit  &  de  mdrite 
fe  retiroient  infcnfiblement  de  ces  af« 
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fembl^es  ,  oü  ils  fentoient  qu'ik 
ctoient  ä' Charge.  Tar-lä  cette  Cour 
qui  etoit  autrefois  le  centre  du  bon 
goüt  pöurtoutes  fortcsde  matieresj 
&  le  modele  de  la  puretö  de  la  lan- 
gue  Egyptienne ,  n'etoit  plus  que  le 
fejour  de  Tignorance  ou  cle  rindiflPe- 
rence  ä  Tegard  de  tout  ce  qui  peut 
fervir  d'objet  ä  Pefprit  &  a  la  raifon. 
Le  langage  meme  fe  rempliflant  de 
tcrmes  impropres  &  de  prononcia- 
tions[negligees,  devenoic  un  Jargon 
de  fantaifie  qui  n'ayant  plus  de  regle 
n'avoit  garde  d'en  fervir.  Lcs  ouvra- 
ges  de  ccux  qui  la  frequentoicnt  dans 
le  bon  tems  fe  reconnoiflbient  k  une 
elegance  jufte  Sc  naturelle  qu'ils 
avoient  puifee  dans  le  commerce  des 
femmes  polies  en  qui  eile  fe  trouve 
eminemment.  Mais  les  beaux  efprits 
modernes ,  oubliant  que  la  languc  ne 
peut  jamais  etre  que  Touvrage  du  Pu- 
blic ,  y  vouloient  introduire  de  leur 
äutorit^  privee  une  infinite  detours 
&  de  tcrmes  bizarres,  qui ,  bien  loin 
d'etre  adoptcs  par  Tufage  ,  etoient 
^vites  avec  un  extreme  loin  par  tous 
ceux  qui  vouloient  conferver  quelque 
dignite  dans  leurs  ecrits»  . 

D'un 
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D'un  autre  cote  les  jeunes  gensqui 
s'appergevoient  qu'il  ne  s'agiffoit  plus 
de  probite  ni  de  talens  daus  les  hom- 
mes ,  non  plus  que  de  fageffe  ou  de 
conduite  dans  les  femmes ,  mais  que 
tout  dependoit  de  la  faveur  ,  aban- 
donnoieftt  tous  ies  excrcices  de  rcjp- 
prit  &  du  Corps  aufquels  ils  s'appli- 
quoient  auparavant,  pour  s'attacher 
ä  ces  nouvelles  creatures  de  la  Reine. 
Le  grand  art  dtoit  pour  eux  de  leur 
faire  retrouver  ä  force  de  flatteries , 
les  attraits  qu'elles  craignoient  elles- 
memes  d'avoir  perdus  :  8c  elles  com- 
mengoient  ä  efpererque  Dalucamet- 
tant  leur  äge  ä  la  mode ,  on  fe  de- 
fabuferoit  de  la  jeunefle.  Les  beau- 
tis  de  la  Cour  de  Memphis  y  avoient 
fait  nattre  de  tous  tems  de  grandes 
paffions.  Un  mörite  accompli  de  part 
&  d'autre  les  avoit  ordinairement  for- 
nides.  Lc  feul  defir  d'attirer  fürfoi 
les  regards  d'une  perfonne  charman- 
te avoit  produit  des  efForts  de  vertu 
&  de  courage  que  le  Public  avoit  ad- 
mires ,  fans  en  connoitre  la  premiere 
caufe.  Mais  ä  Tegard  des  intrigues  nou- 
velles (i) ,  une  conformite  reciproque 

(i)  L*Auteur  paroic  ayoirici  ea  vue  les  di- 
Tomeh  F 
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de  mauvais  goüt  &  de  mauvais  cholx 
en  etoit  Porigine  ;  la  debauche  en 
ctoit  Tentree,  &  la  communicatioa 
des  vices  entre  les  pretendus  amans 
cn  etoit  Ic  fruit.  On  remarquoit  au« 
trefois  que  ceux  qui  avoient  ete  choifis 
&  formes  par  certaines  femmes  de  la 
Cour ,  ^toient  devenus  des  hommes 
parfaits.    A  Pcgard  de  celle-ci ,   Ja 
beautc  d'efprit  ou  le  manque  abfolu 
de  g^nie  etoientdes  qualites  qu'elles 
ne  difcernoient  point ,  &  abfolument 
indifferentes  pour    leur  amufement : 
mais  elles  ne  voyoient  rien  d'utile  ä 
efperer  d'une  probite  un  peu  trop  mar» 
quee.  Autrefois  les  yeux  les  plus  fins 
ne  decouvroient  une  intelligence  de 
coeur  entre  deux  perfonnes ,  qu'ä  une 
referve  plus  attentive  de  l'une  ,  &  ä 
une  conduite  plus   irreprochable  de 
l'autre,  En  ces  derniers  tems ,  le  nou^ 
vea»  favori  de  chacune  de  ces  fem- 
mes etoit  connu  de  tout  le  monde 
des  le  jour  m^me  ;  &    ils   etoknt 

reglemens  de  la  Cour  I  re  des  Imperatrices  Ro» 
derimperatriceFaufti'  j  maines,  par  M^  de  Set^ 
ne ,  femmc  de   Marc  i  vies, 
AureletVoye^l'Hißoi- 1 
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plas  honteux  qu'elles  de  s'en  enten- 
dre  faire  les  complimens. 

La  Reine  qui  fuivoic  de  Poeil  ce 
progres ,  rccueilloic  deja  le  fruit  de 
fon  entreprife,  par  le  mepris,  la  Iiaine, 
&  la  jaloufie  qui  animoient  les  cour- 
tifans  Ics  uns  contre  les  autres.  Hom-- 
mes  &  femmes  ils  ^toient  tous  arri- 
ves  par  la  diffipation  Sc  h  legeretd 
d'efpric ,  ainfi  que  la  Reine  Tavoit  pre- 
vü  ,  ä  la  perte  totale  des  moeurs. 
II  n'etoit  aucun  d'eux  qui  n'eüt  deja 
pris  la  refolution  ferme  de  facrifier 
vertu ,  honneur  ,  devoir,  ä  la  moindre 
lucur  de  fortune  qui  fe  prefenteroit  ä 
lui ;  &  il  oi'y  avoit  plus  que  Tadver- 
fite  ou  meme  les  revers  les  plus  ter- 
ribles ,  qui  puffent  leur  remettre  du 
fens  dans  la  tete  &  du  fentiment  dans 
le,  cocur.  Les  Miniftres  memes  ,  qui 
jufqu'alors  etant  occupes  jour  &  nuic 
ä  leurs  difFerens  travaux  ,  ou  fe  de- 
laflanr  dans  leur  famille,  ne  fortoient 
de  leur  cabinet  que  pour  aller  au  con- 
feil  du  Prince,  oupour  donner  audien« 
ce  au  Public  ,  fe  croyoient  obliges  de 
faire  leur  cour  ä  ces  femmes  accr^- 
ditees  ;  &  ils  mettoient  ä  la  confer- 
vation  de  leurs  einplois ,  tout  le  foin 

Fij 
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qju'ils  donnoient  autrefois  aux  afFai* 
res  deTEtat.!!  ne  fuffifoitpas  pour  fc 
ipaintenir  aupres  d'elles  ,  d'lcre  de 
IcuTs  partie«  fantafques  ,  de  fournir  ä 
leurs  plaifirs  ruineux  ,  de  leur  don- 
ner  des  repas  immenfes ;  il  falloit  cn- 
core  cedcr  ä  leurs  recommandations , 
qu'elles  ß'employoicnt  jamais  que 
pour  des  eaiifes  injulles  ou  pour  des 
fujets  indignes,  II  falloit  meme  ac- 
cepter  les  avis  le«  plus  pcrnicieux 
pouf  le  Prince  &  pour  Ics  Peuples , 
en  eoDfideration  du  profit  le  plus  le- 
ger qui  leur  en  devoit  revenir.  Ainfi 
quoique  la  feue  Reine  eüt  laiflc  les 
chofes  dans  un  fi  bei  ordre  qu'elles 
pouvoieniC  marchcr  long-tems  toutes 
feules ,  &  meme  refifter  long-tems  ä 
la  plu$  mauvaife  adminiftration,rEtat 
alloit  k  grands  pas  ä  fa  ruine.  La  paix, 
qui  für- tout  dans  des  Royaumes  d'une 
petite  etendue  comme  etoicnt  ceux 
de  r^gypte,  ne  fe  maintient  quepar 
les  refforts  du  cabinet  ,  &  par  les 
iSgards  ^  du  moins  apparens ,  qu'on  a 
pour  les  Princes  voifins,  commen^a 
bientot  a  s'^branler  par  la  negligence 
qu'on  apportoit  k  ci  *tivcr  leuramitic, 
jp^r  le  peu  de  fatisfa^ion  que  Von 
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donnoit  ä  leurs  Ambaffädeurs  ,  &  mä- 
me  pär  Tinfraftion  de  pluGeurs  loix 
qui  concernoient  le  repos  de  toute 
PEgypte  &  fa  füretö  Gontre  les  cnne*- 
mis  etrangers*  Ceft  ainfi  que  Dalu- 
ca  dans  la  feule  efperance  de  nuire  ä 
Sethos ,  expofoic  le  falut  du  Royau- 
me  &le  fien  propre  ä  toutesles  con- 
fequenccs  d'une  conduite  fi  pernio 
cieufe. 

Mais  pendant  que  cette  indigne 
Reine  fomentoit  ainfi  le  dcfordre. 
Je  fage  Amedes  travarJioit  ä  former 
le  jeane  Prince  qui  en  devoit  ctre  d'a* 
bord  la  viftime  &  enfuite  le  repara- 
teur.  II  ne  lui  decouvroit  pas  en  ter- 
'mes  precis  la  difgrace  oü  il  le  voyoit 
dejatombi,  ^tat  dont  un  enfant  de  huit 
ä  neuf  ans  a  peine  ä  s'appercevoir , 
lorfqu'on  le  lui  deguife  par  quelques 
vaines  carefles  ,  coixime  Daluca  le  fai- 
foit  encore  qnelquefois  ä  l'egard  de 
Sethos.  Mais  il  projetta  de  jetter  eni 
lui  les  fondemens  de  toutes  les  ver- 
tus  dont  il  auroit  befoin  pour  fe 
foutenir  dans  la  fortune  la  plus 
contraire.  II  lui  parloit  de  fon  au- 
gufte  naiflance ,  pour  lui  faire  fentir  ^ 

F  iij 
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non  le  rcfped  que  les  autres  hommes 
Jui  devoient ,  mais  celui  qu'il  fe  de- 
voit  ä  lui-meme.  II  lui  peignoic ,  non 
un  Prince  environne  de  Peupks  obeif- 
fans  &  de  courtifans  cfclavcs  ,  mais 
un  Prince  depofledc  par  des  ufurpa- 
teurs  ,  &  vivant  parmi  des  etrangers , 
chez  lefquels  il  n'auroit  d'autre  gran- 
deur  que  celle  de  fon  ame  &  de  fon 
courage,  Les  queftions  qu'il  lui  fai- 
foit  ,  pour  fonder  fes  fentimens  ou 
pour  exercer  fon  efprit,  rouloient  pref- 
que  toutes  für  des  fituations  perilleu- 
fes  &  delicates,  dont  on  ne  pouvoit 
fe  tirer  que  par  Fextr^me  valeur  ,  ou 
dans  lefquelles  il  falloit  mettre  en 
ipeuvre  la  probite  la  plus  parfaite. 
II  ne  Texcluoic  pourtant  jamais  pofi- 
tivemencde  Tefperancedu  Gouverne- 
ment paifible  du  Royaume  ,  dont  il 
^toit  rhöritier  naturel :  Mais  il  lui  di- 
foit  que  les  principes  de  moeurs  qui 
conviennent  au  danger  8c  ä  Padver- 
fite,  ou  plütot  que  le  danger  &  Tadvcr- 
fite  meines  conduifoient  aifement  un 
Prince  bien  ne  ä  un  ufage  regle  Sc 
ayantageux  de  la  tranquillite  &  du 
bonheur.  A  Tegard  de  la  Religion 
de  fes  peres ,  Amedes  la  lui  enfeigndic 
d'une  maniere  courte ,  fimple  &  unie 
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du  cot6  des  faits  ;  mais  il  appuyoic 
bcaucoup   für   les  exemplcs   &    für' 
les    prcceptes  de    morale   qu'il  en 
tiroit. 

On  ne  donne  communement  aux 
cnfans  des  ßois  que  des  idees  gene- 
rales  des  Sciences  ;  &  il  fuffit  en  ef- 
fet  de  les  lexir  faire  connoltre  affez 
pour  les  en  rendrc  amateurs  &  pro- 
tefteurs.  Mais  Ame(Jes  fouhaitoic  qu'ä 
touc  evencment  fon  difciple  acquJt 
tout  le  merite  d'un  homme  prive.  II 
jugea  meme  que  Sethos  ^tant  encore 
dans  un  äge  peu  capable  des  grandes 
maximes  du  Gouvernement,  de  la  po- 
litique ,  &  Je  la  guerre  ;  il  ne  pou- 
yoic  mieux  Änployer  les  premieres  an- 
nees  de  fon  inflitution  ,  qu'en  le  fai- 
fant  entrer  de  bonne  heute  dans  tou- 
tes  les  Sciences  des  Egyptiens.  L^en- 
fance  a  cet  avantage  propre  qu'on  ne 
fgait  parfaitement  que  les  Sciences 
&  les  Arts  dont  on  a  furmonte  les 
premieres  difficultes  en  cet  äge  :  Et 
pour  ne  prendre  qu'en  ma  perfonne 
un  exemple  defavantageux ,  j'avoue- 
rai  que  quoique  j'ayetente  d'acquerir 
en  difFerens  tems  de  ma  vie  les  con- 
noiffances  qui  fönt  en  honneur  parmi 
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les  Grecs  ,  je  ne  f^ai  d'unc  maniere 
dont  je  fois  content,  quc  lire  &  öcrirej 
parceque  ce  fönt  les  feuls  Arts  dont 
on  m'ait  fait  arracher  toutes  les  epi- 
nes  dans  mon  enfance.  Cependant 
comme  les  connoiffances  humaines 
fönt  d'unc  etcadueä  laquellenon  feu- 
lement  Tenfance  ,  mais  la  vie  meme 
ne  fuffit  pas ;  ce  grand  Maltre  aver- 
tiffoit  fon  Difciple  qu'il  ne  prendroit 
avec  lui  que  les  premieres  teintures 
des  Sciences  ;  &  que  ceux  qui  fe  con- 
tentent  de  ce  qu'ils  en  ont  parcoum 
dans  ce  premier  age ,  fe  doivent  te- 
nir  avec  une  modeilie  fincere  dans  le 
rang  des  ignorans. 

Amedes  appergevoit  de  jour  en 
Jour  dans  le  jeune  Prince  un  genie 
admirable.  II  n'avok  point  porte 
de  jugement  decifif  für  Tagrement , 
le  feu  ,  Fefprit  qu'il  avoit  rcmarquc 
en  lui  plus  d'une  fois  dans  le  tems 
que  la  Reine  fa  naef e  vivoit ,  &  que 
la  fortune  la  plus  brillante  Fenvi- 
ronnoit  de  toutes  parts.  Ces  indices 
fönt  equivoques  :  parce  que  les  repar- 
ties  que  Ton  trouve^ngenieufes  dans 
les  enfans,  ne  fönt  fouvent  qu'un  ef- 
for  de  la  liberte  qu'on  leur  donne  x 
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&  rf ont  pour  fujet  ordinaire  que  des 
bagatelles ,  &  qu'ainfi  l'on  n'en  peut 
rien  conclure  pour  un  tems  oü  il  fau- 
dra  s'occuper  d'objets  folides  &  fd- 
rieux.  Mais  dans  les  Sciences  naturel- 
les ,  ä  peine  le  Maltre  pouvoit-il  fui- 
vre  la  facilke  &  la  pinetration  du 
Difciple  ;  &  dans  Celles  qui  fönt  hif- 
toriques ,  ä  peine  pouvoit-il  fuffire  ä 
fon  immenfe  curiofitd  Aiiifi  pourfe 
foulager  lui-meme,  &  bien  plus  en- 
core  pour  accpütumer  l€  jeune  Setho» 
ä  s'inftruire  feul ,  il  Fexergoit  dans  le» 
premieres  ,  en  lui  donnanc  des  diffi- 
cultes  ä  refoudre  Sc  des  experiences^ 
a  faire  ',  &  dans  Its  fecondes  ,  en  lui^ 
faifant  fire  les  Auteurs  cclebres  d'um 
bout  ä  Tautre  ,  &  en  lui  den^andant 
des  extraits  fuivis  de  toutes  les  hif-- 
toireSkr  Illuifaifoit  eonnoitre  par  rap-- 
port  aüx  premieres  les  progres  de  TeC- 
prit  humain  &  de  fes  connoiffances  de* 
£ecle  en  fiecle ;  &  par  rapport  aux  fe- 
condes, le^  grands  hommes  &  les  bons 
ecrivains-  de  töus  les  ig^s  qui-  avoienc 
precede  le  fien.^ 

11  le  menoit  auffitous  les  jour5  ä 
certaines^  heures  datns  ces  Academies 
^€Q(  xious  avons  parlö  plus  haut.  La^ 
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mode  n*y  amenoit  plus  la  foule  :  mais 
par*lä  on  etoit  für  d'y  trouver  Teli- 
tc  de  la  jeunefle  de  Memphis ,  &  tous 
ceux  qui  ne  s'etoient  pas  encore  laifTe 
corrompre  par  Fair  pr^fent  de  la  Cour. 
On  n'approfondit  Ics  Sciences  quee 
dans  fon  particulier ;  mais  le  bon  ufage 
qu'on  en  peut  faire  ne  s^acquiert  que 
dans  le  commerce  des  gens  d'cfpric 
&  de  merite,  Outre  cela  Amedes , 
fans  aucune  aflFedation  pr^maturec 
de  s'oppofer  ä  la  Reine ,  ötoit  bien 
aife  de   faire  connoitre    Sethos  ä  la 
jeunefle  du  Royaume  qui  devoitcroi- 
trt  avec  lui.  11  f^avoit  Thiftoire  en- 
core recente  de  Tenfance  de  Sefoftris. 
A  fa  naiflfance ,  Amenophis  fon  pere 
donna  ordre   qu'on  lui  amenättous 
les  cnfans  de   fon  Royaume  n6s  le 
meme  jour  que  fon  fils.  Leur  fournif- 
fant  autant  dcnourrices  qu'il  leuren 
lalloit ,  &  leur  nommant  merp.e  des 
Gouverneurs.,  il  leur  fit  donner  ä  tous 
la  meme  education  ;  etant  perfuadö 
que  des  enfans  qui  auroient  vecu  fa- 
milierement  avec  leur  Princc  des  Pä^ 
ge  le  plus  tendre  ,  lui  feroient  plus 
attach^s  dans  le  reße  de  fa  vie ,  Sc  le 
ferviroienc  mieux  dans  h$  combats» 
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Amedesfouhaitoitde  plus  que  Sethos 
liät  quelque  commerce  dans  les  Salles 
du  Palais  avec  les   Etrangers  que  la 
reputation  de  TEgypte  y  attiroit  de 
tous  les  endroits  du  monde  oü  Ton 
avoit  quelques  connoiflances  &  quel- 
ques moeurs.  Les  hommes  attentifs  ac- 
quierent  de  nouvelles  lumieres  dans 
la  frequentation  de  ceux  memes  qui 
en  ont  moins  qu'eux ;  &  les  Egyptiens 
en  communiquant  leurs  inftruftions 
aux  autres  Peuples  s'etoient  eux- me- 
mes    beaucoup    inftruits.   D'ailleqrs 
comme  la  plüpart  de  ceux  qui  ve- 
noient  en  Egypte  y  e'toient  amenes 
par'le  motif  d'obtenir  Tlnitiation  ou 
par  celui  d'approfondir  les  Sciences , 
&  quelquefois  par  les  deux  enfemble » 
on  n'y  voyoit  ordinairement  que  les 
plus  grands  hommes  des  autres  Na- 
tions.    Ces   Etrangers  apprenoient  , 
comm«  on  peut  croire  ,   la  langue 
Egyptienrie  avec  un  grand  foin.  Mais 
les  plus  curieux  d'entre  les  Egyptiens 
apprenoient  eux -memes  celles  des 
autres  Peuples.  Les  Pretres  fe  parta- 
gcoient  entre  eux  toutes  les  langucs 
de  la  terre  connue  y  pour  etre  en  etat 
de  fatlsfaire  aux  coniultations  qu'oa 

Fvj 


132  S  E  T  H  o  s; 

leur  demandoit  de  toutes  parts.  Ils 
cnvoyoient  ä  ce  deflein  les  plus  ha-^ 
blies  des  leurs  deguifes  en  Marchan ds^ 
dans  les  Etats  les  plus  eloignes.  Les 
gens  du  monde  deftin^s  ä  la  guerre 
&  aux  negociations  ,  fe  bornoient 
ordinairement  ä  la  langue  Pheni- 
cienne  ,  ä  la  Grecque ,  &  ä  la  Punr* 

3ue.  La  premiere  leur  donnoit  acces 
ans  les  principales  Cours  de  l'Afie , 
la  feconde  dans  celles  de  PEurope , 
&  la  troifieme  dans  celles  de  FAfri- 
que«  Mais  la  langue  Egyptienne  etoic 
en  partie  la  fource  de  ces  trois  lan- 
gues ;  puifque  les  Pheniciens ,  les 
Grecs  &  les  Carthaginois  etoient  des 
colonies  d'Egyptiens.  La  connoif- 
fance  de  la  langue  Egyptienne  don- 
noit donc  une  grande  Ouvertüre  pour 
les  autres.  Amedes  avoit  pounant 
fait  Studier  ä  Sethos  les  premiers  prin- 
cipes  de  ces  dernieres  :  mais  il  lui  en 
laiflbit  acquerir  la  perfeftion  par  Pu- 
fsge ,  &  par  les  frequens  entretiens 
qu'il  lui  procuroic  avec  les  Etran- 
gers  qui  lui  paroiffoient  les  plus  ha- 
biles.    . 

L'dducation  de  Sethos  ne  fe  bor- 
noit  pas  ä  la  culture  de  fon  efprit« 
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Amedes  exigeoit  encorc  de  lui  les 
exercices  du  corps.  II  profitoit  me- 
mc  de  Pabandon  oüil  voyoit  ce  jeune 
Princexle  la  part  d'un  Peregouvernd 
par  unefeconde  femme ,  pour  le  faire 
pafler  par  des  travaux  toujours  plus 
laborieux  ou  plus  perillcux  ,  ä  me- 
fure  qu'il  avangoit  en  äge.  C'eft  une 
forte  d'^dpreuve  que  les  parens  les 
mieux  intentionnds  n'epargnent  que 
trop  ä  leurs  enfans  ,  &  ä  laquellc 
Amedes  lui-meme  n'auroit  peut-ctre 
pas  expofe  un  fuccefleur  indubitable, 
de  la  Couronne.  Mais  il  regardoit 
fon  Difciple  comme  devant  etre  lui- 
meme  ,  ainfi  qu'un  Particulier ,  TartL- 
fan  de  fa  fortune. 

II  le  faifoit  aller  ä  pied  en.  tou^ 
les  lieux  voifins  de  Memphis ,  dans 
ta  double  vue  d&  Taccoütumer  ä  la' 
fatigue,&  de  lui  faire  remarquer  les 
fingularites  de  fon  propre  Pais  ,  que 
Ton  negfige  quelquefois  plus  que  les 
curiofitds  etrangeres.  II  le  mena  für- 
tout  plus  d'une  fois  aux  Pyramides.. 
On  en  voyoit  de  fon  temps  une  cen- 
taine  enfemble  ,  mais  de  grandeurs 
fort  differentes  ,  ä  quatre  mille  de 
Memphis  vers  TOccident,  &  du  cotc 
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de  la  Libye,  II  n'y  en  avoit  qu'cni 
cet  endroit-lä  &  aupres  de  Thebes, 
dans  tonte  TEgypte;  &  les  feuls  Rois 
de  ces  deux  villes  ä  rimitation  les 
uns  des  autrcs  avolent  ete  curieux  de 
donncrcette  forme  ä  leurstombeaux, 
ou  de  laiffer  ce  monument  de  leur 
grandeur  &  de  leur  puiflance.  Arne- 
des  ctoit  bien  aife  d'epuifer  cet  ob- 
jet  dont  il  vouloit  faire  tirer  ä  fon 
Difcipie  plufieurs  fortes  d'utilites. 
Comme  avant  que  d'y  aller,  Sethos 
avoit  entendu  parier  plufieurs  fois  de 
ces  maffes  Enormes ;  Amedes  s'atten- 
doit  parfaitement  ä  rimpreflion  qu'en 
recevroit  le  jcune  Prince  ä  leur  pre- 
mier  afpeft ,  &  qui  feroit  fans  doute 
la  meme  qu'en  regoivent  hs  voya- 
gcurs  qui  viennent  voir  du  bout  de 
rUnivers  cctte  merveille  du  monde. 
Cette  impreflion  efl  toujours  de  les 
trouver  moins  grandes  qu'on  n'avoit 
penfe.  Amedes  ne  manqua  pas  cette 
occafion  de  faire  remarquer  4  Sethos 
que  Toeil  humain  n'eft  jamais  abfolu- 
ment  fatisfait  des  grandeurs  qui  fönt 
arbitraires  ,  &  que  pour  le  contenter 
il  faudroit  ,  ce  femble ,  les  porter 
ä  perte  de  vüe.  II  n'en  eff  pas  ainß 
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des  grandeurs  determiriees  par  la  na- 
tura ,  comme  Celles  des  animaux  ou  . 
des  arbres,  qu'il  n'aimepoint  ävoir 
reprefentes  au-deffus  de  leur  mefure 
ordinaire.  Ccft  pour  cela ,  lui  difoit- 
il,  qu'au  lieu  que  ce  büße  de  femme 
ou  de  Sphinx  pofe  ä  tcrre  entrc  ces 
Pyramides,  &  qiii  n'a  pas  quaranta 
pieds  de  haut,  vous  parolt  monf- 
trueux  par  fa  groffeur;  la  grande  Py- 
ramide qui  a  plus  d'une  ftade  en  tout 
fens  vous  paroit  encore  trop  petite. 
Cela  vient  auffi  de  ce  que  fa  hauteur 
n'etant  pas  tout  ä  fait  egale  ä  la  lon- 
gueur  d'un  des  cotes  de  fa  bafe ,  eile 
a  neceffairement  Tair  ecrafe.  Ainfi  y. 
ajoütoit-il ,  ä  l'^gard  des  edifices  on 
nefe  fauvera  jamais  que  parune  pro- 
portion  fgavante  &  gracieufe  deleurs 
dimenfions.  Nonobßant  tout  cela  , 
continuoit-il ,  les  Pyramides  confide- 
rces  de  plus  pres  n'en  fönt  pas  moins 
merveilleufes ,  &  vous  allez  revenir 
ä  une  jufte  admiration  für  leur  fujet. 
Premicrement  vous  eprouyerez  vous- 
meme  par  les  methodcs  les  plus  fü- 
res  qu'on  vQus  ait  enfeignees  dans 
les  Academies  de  Memphis  de  pren-- 
dre  les  quatre  points  cardinaux  dvt 
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inonde,avec  q[uelle  juftefle  leursquatre 
•  facesfont  orientees  (i).  Mais  de  plus 
quelques  grands  que  vous  ayent  pu 
paroitrc  les  plus  beaux  Tcmples  de 
Memphis,  il  n'en  eft  aucun  dont  les 
dimenfions  approchcnt  de  eelles  de 
la  grande  Pyramide  9.  quoique  la  for- 
me de  nos  Temples  ait  par  eUe-me- 
mc  quefque  chofe  de  plus  agrcable 
&  de  plus  brilfant. 

(2)  En  efJet  la  premierc  Sc  laplus 
grande  Pyramide,  dont  rinterieur 
üibfifte  encore  aujourd'hui  dans  foa 
cntier  ,  a  une  bafe  dont  chaque  c6t£ 
cft  de  fept  cens  quatrepiedisjÄ  (3). 
fa  hauteur  perpendiculaire  en  a  fix 
cens  trente.  Toute  la  Pyramide  eft 
formee  par  aflifes  qui  vont  toujours- 


(\)  Vbyezreloge  de 
M.deChafellesparM. 
6e  Fontenelle ,  däns  les 
M6moire&  de  1- Acade- 
mie  des^Scienees>  an- 
nie  171 o. 

(%)  Toute  cette  def- 
crtptien  eft  tir^e  des 
yoyages  de  ßruyn  in 
fol,  &  desnotes  qu'on 
y  a  a jöutees  däns  Tcdl- 
tionin  quarto. 

(^}  Ceft'' ardixe  ciitsi 


pieds  ou  un  pas  de  plus* 
que  leftade  Olympique' 
dcterminc  par  Hercu- 
les ,  qui  courut  d'une^^ 
haieine  cent  vingt-cinq., 
pas  ,  ou  fin^cent  vingt- 
cinq  pieds :  C^eftFeva- 
hiation  commune,  fauf* 
les  imerpr^tations  des 
S^avans;  car  cette  ef- 
pace  paroit  peu  confi- 
derabie  pour  Herculet* 
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cn  fe  retreciffant  jufqu'ä  la  derniere 
qui  laifle  ä  la  cime  une  plate  forme 
dont  chacun  des  quatre  cotcs  n^z 
plus  que  douze  picds.  Les  rebords 
de  ces  AflTifes,  dont  la  hauteur  di« 
minue  aufli  toujours  en  montant  , 
fervent  de  marcbes  pour  aller  juf- 
qu'au  baut.  Entre^^tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  fouvent  avec  Sethos  & 
Amedes  ä  cette  promcnade  ,  il  n'y 
avoitque  les  plus  hardis  qui  entre- 
priflent  d^arriver  jufquä  la  place  forme ; 
&  il  n'y  en  avoit  aucun  quidefcendft 
autrement  qu*cn  tournant  le  dos  ä 
la  campagne  ,  pour  s'aider  de  fes 
maijis ,  &  fur-tout  de  peur  que  Te- 
garement  de  la  vüe  ne  fit  faire  quef- 
que  faux  pas.  Sethos  qui  avoit  deja 
paffe  par  plußeurs  exercices  tres-ha- 
zardeux ,  ne  comprenoit  point  pour- 
quoi  Amedes  ne  lui  permettoit  pas 
d'entreprendre  celui-lä  ,  qui  ne  lui  fai- 
foit  aucune  frayeut,  Amedes  lui  dit 
cnfin  :  Prince,  Tinteret  quejeprens 
ä  votre  vie  Sc  ä  votre  honneur  me 
defend  de  voüs  expofer  ä  cette  epreu- 
ve,  jufqu'ä  ce  que  vous  foyez  en  etat 
de  defcendre  la  Pyramide  la  face 
tournee  du  cote  de  la  campagne.  11 
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ne  convient  pas  ä  un  Prince  tel  que 
vous  de  domier  le  moindre  figne  de 
crainte  cn  quelque  occafion  que  ce 
puiffe  etre.  A  peine  Amedes  eut-il 
acheve  ccs  paroles  que  Sethos  cou- 
rant  ä  la  Pyramide  &  pofant  fes  deux 
niains  {ur  les  prernieres  affifes  qui  fönt 
hautes  de  quatre  pieds,  il  s'elevoit 
avec  une  legerere  &  une  grace  mer- 
veilleufefurchacune,  jufqu'äce  qu'ar- 
rivant  ä  Celles  qui  n'avoienc  qu'un 
pied  de  haut,  il  les  monta  comme 
des  marches  ordinaires ,  &  fe  trouva 
en  peu  de  temps  au-de(Tus  de  Ja  plate 
forme.  La  il  repric  baieine  un  mo- 
ment  ,  &  fe  tournant  da  cote  des 
fpeftateurs  qui  ^toientengrandnom- 
bre  au  pied  de  la  Pyramide ,  il  def- 
cendic  avec  la  meme  hardieffe  qu'il 
auroit  eue  dans  un  efcalier  couverc , 
&  donc  toutes  les  marches  auroient 
ete  tres-egalcs  Sc  tres-aifees.  Mais 
fon  exemplerenditTentreprifeun  peu 
plus  commune ;  &  fept  ou  huit  jeu- 
nes  Seigneurs,  qui  deflors  s^attache- 
rent  ä  lui  plus  particulierement  ,  le 
fuivirent  toujours  d'aufli  pres  qu'il 
leur  fut  poßible,  &  dans  fes  exerci- 
ces,  &  dans  fes  expeditions.  Cetoic 
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auffi  i3neerreuretablie  ou  par  latimi- 
dite  dont  on  etoit  faifi  für  le  haut 
de  la  Pyramide ,  ou  par  Topinion  que 
Ton  avoic  de  la  largeur  exceflive  de 
fa  bafe ,  qu'il  etoit  impoflible  deti- 
rer  du  haut  une  flechc  qui  tombät 
au-de-lä  des  marches  d'en-bas.  Nous 
voyons  regner  cette  errcur  de  nocjre 
temps  meme ;  &  tous  Ics  voyageurs , 
qui  cherchenc  affez  ä  groflir  les  ob- 
jcts  5  parlent  de  cet  impoflibilite.  Le 
jeune  Princc  ,  avant  meme  que  d'en 
avoir  fait  Teflai,  fentit  Tabus  de  cette 
opinion.  S'etant  bieii  affure  de  la  lon- 
gueur  des  quatre  cotes  dgaux  de  la 
bafe  3  teile  que  nous  Tavons  marquee, 
il  s'engagea  hardiment  de  tirer  du 
niilieu  de  la  plate  forme  une  fleche 
qui  tomberoit  non  feulement  au-delä 
dune  des  faces  ,  mais  au  -  de  -  lä 
meme  d'un  des  angles  de  la  Pyra- 
mide, etant  dirigee  fuivant  une  dra- 
gonale ,  qui  felon  le  calcul  exaft  qu'il 
en  avoit  fait ,  ne  pouvoit  pas  aller 
jufqu'ä  cinq  cens  pieds;  ce  qui  n'eft 
que  la  moitie  de  la  portee  d'une  fle- 
che qui  part  de  la  main  d'un  habile 
Archer. 

Mais  tout  cela  ne  regardoit  encore 
qiie  Tcxt^rieur  de  la  Pyramide,  & 
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Sethos  prcffoit  toujoufs  Amedes  Je 
lui  ea  faire  vifiter  les  ckdans.  On 
n*en  n'auroit  pas  permis  Tentr^e  aux 
prophanes  tel  qu'ecoit  encore  Sethos , 
fi  Ic  Boi  qui  Tavoit  faic  conftruire 
y  avoit  cte  enfeveli,  Mais  commö 
tombeau  vuide  on  le  laiflbit  parcou- 
rir  ä  ceux  qui  en  avoient  la  patience 
&  le  courage.  Comme  il  s'agiffoit 
de  traverfer  des  lieux  obfciirs  &  pro- 
fonds,  Amedes  dtoic  perfuade  que 
cette  ^preuve  etoic  excellente  contre 
Ics  terreurs  paniques  qui  faififfent  la 
plüpan  des  gens  dans  les  tenebres , 
&  contre  la  crainte  des  phantomes 
dont  le  bruit  populaire  remplifToit 
alors  corame  k  prefent  les  ddificcs 
inhabitds.  Mais  cette  vuen'etoit  riea 
encore  en  comparaifon  d'un  deffein 
bien  plus  grand  qu'il  congut  ä  cette* 
occafion  ,  &qui  devoit  mettre  le  conv- 
ble  ä  r^ducation  de  Sethos, 

Ceft  pour  cela  qu'Amedes  ki  dit 
en  le  ramenant  feul  un  foir :  Prince  ^ 
Ja  vifite  de  l'interieur  de  la  Pyrami- 
de, de  la  manierc  dont  il  eft  imporr 
tant  pour  vous  de  la  faire  ,  eft  une 
entreprife  toute  difFerente  decelleque 
vous  avez  dans  Tefprit.  Ses  routes^ 
fecretes  menentleshonunescheris  dc^ 
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Dieux  ä  un  tcrme  que  je  ne  puis  feu- 
kment  pas  vous  nommer,  &  donc 
il  faut  que  les  Dieux  faffent  naitre  en 
vous  le  defir.  L'entree  de  la  Pyra- 
mide eft  ouverte  ä  tout  le  monde; 
mais  je  plains  ceux  qui  fortant  par 
la  meme  porte  qu'ils  y  fönt  entrds, 
n'ont   fatisfait  qu'une  curiofitö  tres- 
itnparfaite ,  &  n'ont  vü  que  ce  qu'il 
leur  eft   permis  de    raconter.     Un 
difcours  fi  nouveau  pour   Ic    jeune 
Prince  jettoit  dans  fon  ame  une  im- 
patience  qui  ailoic  jufqu'ä  lui  faire 
ptendrela  refolution  d'eclaircir  ijn- 
Ceffamment  cette  cnigme ,  en  trom* 
pant  meme  la  vigilance  de  fon  Gou- 
verneur s'il  refufoit  de  Taccompagner. 
Amedes  qui    lut  cette  penfee  dans 
fes  yeux  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  röpondre,  &illui  dit :  Seigneur,  je 
vous  conduirai  moi-meme  ä  cette  en- 
trcprife  qu'il  eft  comme  impoffible  de 
commencer  feul ,  quoiqu'il  faille  Ta- 
cheverfeul.  Mais  11  ne  m'eft  pas  permis 
jde  vous  expofer  aux  dangers  que  Ton 
y  court,  jufqu'ä  ce  que  ics  occafions 
qui   pourront  fe  pr^fenter  avec   le 
temps  m'ayent  fuffifamment  affürc  de 
votre  courage,  &  für- tout  de  votrc 
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fonftion  que  j'ai  Thonneur  d'exerccf 
aupresd'un  PxÄnct  nepour  le  Trone, 
ü  je  ne  raverdflois  qu'un  Roi  qui 
aime  fes  peuples  rcgarde  toujours 
la  ^uerre  comme  un  malheur ,  &  fi^ic 
pour  la  prevenir  tous  les  efForts  qui 
ne  d<{rogentni  ä  (es  droits  bien  etablis 
ni  ä  fon  honneur  bien  entendu.  Cette 
maxime  gravee  profondement  dans 
le  coeur  d'un  Roi^  y  devient  meme 
le  principe  de  la  veritable  bravoure , 
d'autant  plus  ardente  ä  defendre  fon 
propre  bicn  qu'elle  efl:  moins  portec 
a  envahir  celui  des  autres.  La  plü- 
part  des  Princes ,  qui  prennent  ä  tous 

f>ropos  les  armes  ä  la  main ,  paflent 
eur  vie  dans  une  alternative  conti- 
nuelle  de  fucces  &  de  defavantages, 
qui  fait  que  leurs  ennemis  les  cr^- 
gnent  peu  ^  &  les  eftimcnt  encore 
moins  :  au  lieu  qu'on  refpefte  un 
Prince  ferme  dans  fes  juftes  preten- 
tions  ,  &  qui  ne  donne  d'ailleurs  au- 
cun  fujjet  de  plainte  ä  fes  voifins.  Sou- 
venez-vous  donc ,  Seigneur ,  de  ne 
jümais  faire  la  guerre  par  goüt  &  par 
inclination  :  Mais  fi  vous  y  etes  con- 
traint, pour  lorsfaites  de  la  forte  que 
vous  ötiez  ce  goüt   &  cette   incli- 

natioa 
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nation  ä  vos  ennemis.  Sethos  lui 
repondit  qu  il  concevoic  rimportanco 
de  cet  avis  pour  un  Prince  qui  eft  ac^ 
tuellement  für  le  Trone.  Mais  ,  con- 
tinua-t-il ,  il  s^agit  ici  d'une  guerre 
a  laquelle  je  n'ai  point  de  part  ^  & 
oü  mon  unique  fondion  fera  de  com- 
batcre  pour  le  Roi  mon  pere ,  fans 
m'informer,  corpmeje  n^crois  pasle 
devoir  faire  ,  de  la  juftice  ou  de  Tia- 
juftice  de  fa  caufe.  Vöus  dites  vrai, 
Seigneur ,  repliqua  Amedes :  &  ua 
jeune  Prince  doit  meme  regardec 
comme  trey-precicufes  Ics  occafions 
legitimes  qui  s'oiFrent  ä  lui  de  faire 
preuve  de  fa  valeur ;  afin  que  s'il  eft 
un  jour  Charge  du  repos  &  dubonheur 
de  tout  un  Peuple,  ik  puifle  eloigner 
la  guerre  fans  craindre  aucun  foup- 
qon  defavantageux  pour  fa  perfonne. 
Cependant  pour  vous  difpenfer  en- 
core  de  fouhaiter  une  guerre  auffi  fa- 
cheufe  en  apparence  quecelle  qui 
s^elcve  contre  le  Royaume  ,  j'ai  eu 
foin  de 'profiter  d'un«  occafion  que 
les  Dieux  femblent  avoir  preparee 

f)Our  exercer  tout  ä  la  fois  &  uti* 
emcnt  votre  prudence  &  votre  cou- 
rage. 

Tome  L  G 
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Les  Villes  frontieres  du  Royaume 
de  Memphis  du  cote  de  la  Libyc , 
PHnthine  ,  Tapoßris ,  Scyatis ,  la  peti- 
te  Oafis ,  &  quelques  autres  m'onc 
feit  f5avoir  par.un  dcputöfecr^t  qu'el- 
les  gtoient  affligees  du  voißnage  d'un 
Serpent  affreux  qu'on  croit  avoir  fa 
Ktraite  dans  un  antre  du  mont  Afpis  , 
&,  qui  defole  toute  la  plaine  appellee 
l^petit  Catabathme ,  d^oü  ellcs  tirent 
leur  fubfiftancc.  Elles  avoient  d'abord 
pcnfö  ä  demander  le  fecours  des  chäf- 
leurs  du  Roi :  Mais  elles  oot  juge  en- 
fuite  que  la  Reine  occupce  d'afFaires 
^u'clle  croira  plus  importantes  ,  s'in- 
quietera  peu  d'un  fleau  qui  ne  fgau- 
roit  parvenir  jufqu'aux  Maifons  Roya- 
les 5  d'autant  plts  qu'elle  a  deja  man- 
de  aux  Nomarqucs  ou  Gouverneurs 
qu'elle  ne  les  chargeoit  d'aucun  au- 
tre  foin  ä  Tögard  de  leurs  Provinces, 
que  d'y  lever  les  impots  &  d'y  empe- 
cher  les  r<5voltes.  On  fgait  bien  d'ail- 
leurs,  a-t-il  ajoute  ,  que  les  exerci- 
ces  fatiguans  &  perillcux  ne  fönt  plus 
du  goüt  de  la  Cour;  Sc  que'parmi 
ceux  qui  la  compofent  aujourd'hui , 
perfonne  ne  s'offriroit  ä  une  expedi- 
tion  oü  Ton  ne  verroit  d'autre  ^van- 


LlVRE       III.  147 

tage  que  Ic  falut  du  peuple.  La  con- 
cluüon  de  ce  difcours  a  ete  que  Ton 
s'adreffoit  k  moi  comme  au  Gouver- 
neur d'un  Princc  dont  les  inclinacions 
vertueufes  faifoient  route  refpcrance 
du  ßoyaume,  &dont  Texemple  aoi- 
moic  aux    plus  nobles  exercices  de 
l'efprit  <X  du  corps  Teilte  de  la  jeu- 
neue de  Memphis.  Que  fi  cc  Prince 
vouloit  etre  fous  mes  yeux  Ic  conduc- 
teur  de  cette  entreprife  ,  on  le  recc- 
vroic  dans  tous  les  lieux  d^  fon  paf- 
fage  avec  toutes  les  marques  de  ref- 
ped  &  de  reconnoiflance  dües  ä  fon 
rang  &  ä  fes  bontes,  Tai  repondu  de 
vous  für  le  champ ,  &  meme  de  quel- 
ques Seigneurs  vos  compagnons  d'A- 
cademie,  qui  fe  feroient  une  gloire  de 
vou^  accompagner.  Mais  je  lui  ai  die 
que  pour  öviter  toute  apparence  d'af- 
feftation,  nous  formerions  fimplement 
une  parcie  de  chaffe.  Que  pour  la  me- 
me raifon  nous  ne  nous  arreterions,  ni 
en  allant  ni  en  revenant ,  dans  au- 
cune  ville  confiderable ,  &  que  Ton 
fe  gardät  bien  de  faire  pour  vous  nulle 
part'  aucune  ceremonie  qui  eüt  l'air 
dereccption.  Ceft  dans  la  meme  vüe 
que  fans  permcttre  feulement  ä  ce  De- 

Gij 
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putc  de  fe  prcfenter  ä  vous ,  je  Tai  ren- 
voycauffi  fecrectement  qu'il  etoit  venu. 
Sechos  fut  touch^  de  toutes  les  atten- 
tions  d^Amed&s ;  il  le  remergia  ^gale- 
nient  &  de  fon  zele  &  de  fes  precau- 
tions.  Amedes  rinterrompanc  bientor» 
lui  dit ,  que  puifqu^il  agr^oit  toutes  les 
snefures  qu'ilavoit  prifes,  illuicon- 
feilloit  de  partir  des  le  matin  du  jour 
fuivant,  pour  pr^venir  tous  les  obf. 
tacles  que  Ton  pourroit  mettre  ä  leur 
voyage.  Qu'ainfi  il  employat  le  reftc 
du  jour  ä  choifir  lui-mßme  ,  avec  tou- 
te  la  prudence  d^un  Chef  habilß,  ceux 
des  jeunes  Seigneurs  fcs  compagnons 
qui  meritoient  le  plus  de  confiance  , 
parce  qu'ils  trouveroient  für  les  lieux 
tous  les  hommes  dont ils  auroietit  bc- 
foin  pour  faire  nombre.  Enfin  qu'il 
leur  recommandatätousde  ne  parier 
de  leur  expedition. que  comme  d-une 
chaffc  ördinaire  de  betes  fauvages. 

Sethqs  ayant  averti  fes  huit  Com- 
pagnons dont  nous  avons  parle ,  ils 
monterent  tous  ä  cheval  des  le  len- 
demain ,  fuivis  feulement  de  quelques 
Efclaves  ,  &  ils  prirent  leur  rbute  par 
Je  bord  feptentriopal  du  lac  Moeris. 
Amedes  pour  les  encourager  eiicore 
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davantage ,  leur  difoit  en  marchant 
que  les  grandes  ehaffes  avoient  etd 
regardees  par  les  anciens  He^os  com* 
me  un  apprentiffage  de  la-guerre ,  non 
feulement  par  les    longues    courfes 

3u'il  falloit  faire,  par  les  incommo- 
it^squ'il  falloitefluyer,  enun  mocpad 
toutes  les  fatigues  du  corps  que  cet 
exercice  entrainoit  avec  foi ,  mais  bien 
plus  encore  par  la  partie  du  jugement, 
par  robfervation  fine ,  par  la  connoif- 
lance  exade  des  hauteurs,  des  fonds 
Sc  des  plus  pecits  fentiers  (ju'un  chaf« 
feur  efl  obligä  d^acqudrir.  Mais  on 
peut  dire ,  ajouta-il ,  que  la  chtifle  que 
vous  allez  faire  eft  une  veritable  guer- 
re.  Elle  a  d'abord  pour  motif ,  le  feul 
qui  puifle  ordinairement  rendre  les 
guerres  legitimes ,  c'eft-ä-dire,  la  de- 
fenfe  des  pcuples.  Car  au  lieu  queJa 
cha(fe  n'eft  dans  la  plüpart  des  Grands 
qu'une  paffion  feroce  qui  les  porte  ä 
depeupler  hs  bois  Sc  les  campagnes 
d'animaux  innocens,  &  fouvent  ä  rui- 
ner les  terres  qui  fe  trouvenc  für  leuc 
paffage  ;  vous  allez  ddlivrer  tout  un 
Pays  d'un  monftre  qui  detruit  les  moif 
fons  &  qui  devore  hs  troupeaux  Sc 
les  pafleurs.  Mais  de  plus  vous  avez 
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Je  courage  de  chercher  un  Serpcnt 
formidable  que  Ton  ditetre  d'unelon- 
gueur  &  d'une  grofleur  enorme.  Tou- 
tes  les  parties  de  fon  corps  fönt  cou- 
vertes  d'ccailles ,  qui ,  ä  ce  que  Ton 
in*a  racontc,  fönt  ä  Pepreuve  de  tous 
les  traits  qu'on  peut  lancer  contre  lui. 
Nous  bornerons-nous  donc  ä  Ten- 
fermer  dans  fon  antre  fi  nous  en  de- 
couvrons  Tcntree  ?  Mais  outre  que 
cet  antre  aura  peut-etre  plus  d'une 
ifTue,  un  aniojal  tel  quecelui-läs'en 
peut  faire  avec  le  tems  par  fes  efForts, 
Nous  contenterons-nous  de  le  chaffer 
a  Force  de  monde  &  de  cris  loin  de 
la  plaine  de  Catabathme ,  Sc  au-de-U 
des  montagnes  de  la  Libye  ?  Mais 
d'abord  apres  notre  depart  il  peut  re- 
venir;  &  d'ailleurs  il  ne  feroit  pas 
gepereux  de  jetter  chez  nos  voifins , 
quand  meme  ils  feroient  nos  ennemis, 
une  caufe  de  defolation  dont  nous 
aurons  delivrenoscompatriotes.  J'o- 
fe  ,  Seigneur  ,  vous  propofer  un 
,  projet  plus  digne  de  vous.  Tä- 
chons  de  prendre  le  monftre  vivant. 
Sc  ramenons  -  le  en  triomphe  dans 
la  menagerie  du  Roi,  Vous  voüs  ac- 
coutumerez  par  -  lä  ä  une  pratique 
avantageufe  dans  prefque  toutes  les 
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rencontres  de  la  vie ,  qui  eft  d'em- 
ployer  plütot  Tadrefle  que  la  forcc. 
Toute  cette  jeuneffe  fut  charmee  de 
Fouverture  que  leur  donnoit  Amedes, 
&  ils  lui  promirent.defuivre  fidelle* 
ment  fes  ordres  dans  Texecution  'de 
ce  deffein.  II  leur  repondic  que  le  Prin- 
ce  Sethos  ,  qu'il  ne  perdroit  pour- 
tabt  pas  de  vüe,  devoit  etre  leur  Chef 
dans  cette  expödition.  Qu'en  les  com- 
mandant  il  apprendroit  ä  fe  fervir 
avamageufement,  noo  feulementdes 
bras ,  mais  encore  des  confeils  de  fes 
Officiers  ;  &  qu^ainfi  ,  comme  dat\^ 
une  armee  bien  compofee  &  dans  une 
guerrebien  conduite,  ils  auroient  tous 
part  ä  la  gloire  du  fucces  ,  non  feu- 
Itme'ht  ä  proportion  de  leur  courage , 
mais  encore  ä  proponiori  de  leur  in* 
telligence. 

Nos  Cavaliers  ayant  d^couvert 
au  bout  de  fix  jours  de  marche  la  pre- 
miere  pointe  du  mont  Afpis ,  jugerenc 
que  le  monftre  fe  retiroitläpouretre 
plus  pres  lui-meme  des  terres  feniles 
&  habitees.  Ils  avoient  döja  appergu 
les  traces  de  fes  difFerentes  routes  pac 
une  bave  luifante  qui  couvroic  des 
bleds  renverfes  ,  Sc  des  bayes  rom- 
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pues  ;  mais  ils  n'avoient  encore  troii- 

veperfonnequi  put  leurdireoü  il  etoit, 

parce  que  le  feul  bruit  de  fes  ecailles 

jqu'on  entendoit  de  loin  ,  faifoit  fiiir 

tous  les  habitans  de  la  campagnc  ; 

depuis  qu'il  avoit  devore  quelques- 

vns  de  ceux  qui  fe  croyant  hors  de  fa 

portee  ,   s'etoient    arrctds    pour    le 

vpir.     On  avoit    feulement    remar- 

quö  qu'il  demeuroit  tres-peu  de  tems 

dans  les  lieux  un  peu  öloignes  de  la 

montagne  ,    &  qu'il  s'en  rcrournoic 

des  qu'il  avoit  pu  faifir  dans  les  pa- 

turages  quelque  piece  de  betail.  Nos 

braves  chaffe^irs  ,  pour  avoir  des  in- 

dications  plus  certaines  de  cet  ani- 

mal,  continuoient  leur  routevers  Ifc 

mont  Afpis.lls  n'en  etoient  plusqu^ia 

une  demi  lieue  lorfqu'ils  dccouvrirent 

entr'eux  &  la  montagne  un  grand  ma- 

rais,  au-de-lä  duquel  ils  virent  une 

«fpece  de  monticule    qui   paroiffoit 

couvertde  feuilles  de  talc  qui  bril- 

*  loient  au  Soleil.  Ils  fixerent  leurs  yeux 

für  cet  objet  dans  lequel  ils  apper- 

^urent  bientot  quelque  mouvement. 

Ils  s'arreterent  für  le  champ  pour  Tob- 

ferver  avecplus  d'attention.  Cetoit 

le  Scrpent  roule  für  lui-meme  ,  &  qui 
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changcoit  de  pofturc  fans  changcr  de 
place.  Sethos  commen5ant  alors  ä 
exercerla  fonftion  de  Chef,  Icur  dit : 
Chers  Compagnons  ,  <lans  le  deflein 
que  nous  avons  de  prendre  ce  monf- 
tre  vivant ,  je  crois  qu'il  faut ,  avant 
toutes  chofes ,  nous  affurer  de  falon- 
jgucur  &  de  fa  groffeur,  pour  mieux 
connoicre  Tennemi  auquel  nous  avons 
ä  faire;  d'autanc  plus  qu'il  faudra  fans 
doute  Pemmencr  comme  les  autre» 
betes  feroces  dans  une  cage  de  fer  , 
oü  nous  chercherons  le  moyen  de  le 
faire  entrer.  Ainfi  pour  pouvoir  la 
Commander  an  plütöt  dans  la  ville 
la  plus  voifine  ,  il  eft  important  d'eh' 
fgavoir  des  aujourd'hui  les  mefurcs.^ 
Pour  cela  j'rmagine  que  nous  devony 
aller  au  petit  pas  tous  enfemble  du? 
c6t6  de  cet  animal  comme  une  cara- 
vanne  qui  fait  fon  chemin  ,  &  fans 
danner  aucun  figne  dele  vooloir  atta- 
quer. L'inftinöt  de  toutes  les  betes 
feuvages  eft  d'eviter  les  hommes  fur- 
tout  quand  ils  marchent  plufieursen- 
femble ,  Ä  qu'elles  lie  fönt  point  ex- 
eitles  par  la  colere  oa  par  la  faim, 
Le  rcpos  ou  nousvoyonscelui-ci  ne 
fioanc  pas  lieu  de  croire  qu'il  en  foit 
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aduellement  agite ,  ainfi  je  penfe  qu'il 
fe  retircra  ä  notre  premier  afpeft« 
Tächons  alors  d'obferver  de  loiii  les 
objets  qu'il  atteindra  dans  fcs  alon- 
gemensparles  deux  extremitesdefon 
Corps  ,  comme  les  arbres  &  les  groffes 
pierres;  &  quand  nous  ferons  deTaii- 
tre  c6te  du  marais  nous  en  mefure« 
rons  les  diftances.  Sethos  nomma 
quelques-uns  d'entr'eux  pour  s'atta- 
eher  ä  cette  obfervation.  11  ordonna 
ä  d^autrcs  de  remarquer  la  grofleur  du 
Serpcnt  par  une  comparaifon  jfcm- 
blable  avec  la  hauceur  des  Corps  au- 
pres  defquels  il  pafferoit ,  &  il  fechar-. 
gfea  avec  les  derniers  ,  entre  lefquels 
^toit  Amedes  ,.  de  fuivre  des  yeux  la 
route  de  ranimal ,  &  memc  de  s'avan- 
cer  aflez  pour  dccouvrir ,  s*il  fe  pou- 
voit ,  Tentr^e  de  fa  caverne.  Amedes 
jnarqua  parfon  obeiffance  particuliere 
l'approbation  qu'il  donnoit  ä  foa 
^leve. 

Ce  que  Sethos  avoit  prdvu  ne  man- 
qua  pas  d^airiven  D'auffi  loin  que 
le  Serpent  appergut  cette  troupe  de 
gcns  ä  cheval ,  compofee  avec  les  Ef- 
claves  d'une  vingtaine  de  perfonnes , 
il  commenga  ä  fe  developper*  Sa  tete 
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triangulaire  fortant  comme  4^  la  bafe 
du  cone  que  fortnoient  toutes  les  re- 
volutions  de  fon  corps  ,  s'elcva 
d'abord  &  tres  -  legercment  ä  une 
une  hauteur  qui  fembloit  dgaler  Cel- 
le de  deux  bommes.  Mais  il  la  baiffa 
auffi-tötö;  la  tourna  du  cote  de  la 
montagnc  qu'il  vouloit  gagner.  Le 
milieu  de  fon  corps  forma  enfuite  un 
anneau  ou  un  ccrcle  dont  le  diame- 
tre  approchoic  de  la  hauteur  ä  laquel- 
le  il.avoit  porte  fa  tete.  L'extrcmite 
infericure  de  ce  cercle  du  cote  de  Ja 
queue  fervoit  de  point  d'appuipour 
faire  gliffer  en  avanc  tout  le  reße  du 
corps  fans  aucun  bond ,  &  d'une  ma- 
niere  memeaffez  pareffeufe,  Cepen- 
dant  Ic  monftre  par  IHjtendue  de 
chacune  de  fcs  demarches  fut  bien- 
tot  au  pied  de  la  montagne  ,  &  laifTa 
libre  tout  Tefpace  pü  Ton  dcvoic 
prendre  les  mefures  de  fes  traces. 
Toute  evaluation  faite ,  on  trouva 
qu'il  avoic  ä  peu  pres  quarante-cinq 
pieds  de  long,  &  environ  fix  pieds  de 
diametre  ou  dix-huit  ä  dix-neuf  pieds 
de  circonferencc  dans  la  plus  groffe 
partie  de  fon  .corps  qui  etoit  fa  tete, 
Pendant  que  la  plüparc  des   jeune) 
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chafleurs  travailloient  ä  cette  eßima- 
tion  ,  Sethos  ,  Amedes  &  trois  ou 
quatre  autres  fuivoient  le  monftre  de 
Toin.  IIs  fe  dcroboient  le  plus  qu'ils 
pouvoient  ä  fes  regards  ,  ou  par  des 
detours  ,  ou  par  les  chemins  Ics  plus 
couverts  que  la  nature  du  lieu  put 
leur  ofFrir,  de  peur  qu'il  nc  dHTimu- 
lät  fa  retrake  ,  comme  fönt  plufieurs 
animaux  quand  ils  fe  croicnt  vüs; 
Celui-ci  tourna  autour  de  la  bafe  qui 
portc  la  premiere  pointe  de  la  mon-  . 
tagne,  jufqu'ä  ce  qu'il  füt  arrivc  ä  Pen- 
droit  ä  peupres  oppof^  ä  ccluiqui  re- 
garde  le  marais  d'oü  il  venoit :  Sc 
comme  la  bafe  d'une  feconde  pointö 
commerce  lä,  la  naiflance  de  ces  deux 
bafes  formolt  une  avenue  alTcz  Ion* 
gue&alTez  etroite  qai  conduifoita. 
la  caverne  du  Serpent.  Nos  Obfer- 
vateurs  eurem  le  plalfir  de  le  voir  eri- 
trer  par  une  ouv^rcurc  qu^il  remplifi 
foit  prefque  toute  entiere  y  en  tral- 
nant  avee  peine  fon  corps  qu'il  ne 
pouvoit  pas  mettre  ea  cercte  eem- 
me  dans  la  campagne. 

Apres  ces  premieres  obfervation» 
qui  s'dtoient  faites  für  le  foirdu  pre- 
piier  jour  de  leüc  arrivce ,  Sethos  con- 
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duifit  fa  troupe  dans  Tendroit  oü  il 
vouloit  habiter  jufqu'ä  la  fin  de  leur 
expedition.  Cötoit  aux  cnvirons  de 
Scyathis. 

En  s'entretenant  tous  enfcmble  de 
ce  qu'ils  avoient  vü  ,  il  Icur  faifoit  re« 
marquer  que  ce  Serpent ,  ä  peu  pres 
de  la  nature  des  couleuvres ,  n'avoit 
d'agilkc  que  dans  fa  tete  &  dans  la 
partiequ'on  pöuvoitappellcr  fon  cou, 
&  qui  etoit  ä  peu  pres  de  douzcpieds. 
jufqu'ä  la  premiere  articulation  oü 
ibn  Corps  commcngoit  ä  fe  mettre  ea 
cerele  ,  quand  il  vouloit  marcher.. 
Le  premfer  degre  de  ia  bravoure  t 
ajouta-t-il ,  &  le  feul  pour  dire  le  vrai 
dont  nous  ayons  befoin  en  cette  oc- 
.  cafion ,  eft  de  connokre  la  jufte  me-. 
füre  du  peril ,  &  de  ne  point  s'ef* 
frayerdefa  proximlte  tant  qu'on  eft 
veritablement  hors  de  fa  poftee.  En 
fuppofant  meme  que  la  colere  de  cet 
animal  lui  pourra  donner  un  peu  plus- 
d'aftion  &  d'etendue  qu'ilne  paroit 
en  avoif ,  fa  pefanteur  me  fart  juger 
qu'ä  huit  ou  dix  pieds  au-de-la  de 
toute  fa  longucur  ,  nous  ferons  i  Pa- 
bri  d'un  danger  auquelil eft  inutileici 
d'expofer  perfonne,. 
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Des  le  mann  du  joar  fiiivant ,  Se- 
thos accompagni  d'Amedes  qui  avoit 
approuve  tout  fon  projet ,  &  de  trois 
de  (es  Compagnons,  aufquels  il  l'avoit 
declarc  enfuite  ,  fe  mit  en  chemin 
du  cote  de  la  caverne,  Leur  deflein 
etoit  d*y  entrer  quand  Panimal 
n*y  feroit  pas  ,  pour  voir  fi  on  pour- 
roit  drefler  les  embufches  neceflaires 
pour  le  prendre.  La  premicre  des  fen- 
tinellesqu'il  avoit  deja  envoy^es  pour 
obferver  le?  marches  du  monltre  ,  lui 
dit  quHl  etoit  forti  .un  peu  avant  le 
jour  ,  &  qn^allant  d'abord  au  marais  , 
il  s'y  etok  plonge  tont  entier  :  qu'en- 
fuire  s'etant  traine  dans  la  Campagne 
du  c6te  du  Nord,  fes  Camarades  avant 
que  de  le  fuivre  etoient  convenus  en- 
tr'eux  qu'ä  mefure  que  I  un  d^eux  s'a- 
vanceroit  ,  il    fjauroic     toujours    le 

f)ofte  de  celui  qu'il  laifferoit  derriere 
ui,  afin  de  pouvoir  s'avertir  fuccef- 
fivement  les  uns  les  autres  du  retour 
de  Panimal.  Sethos  fuffifammentaf- 
fure  par-lä  de  n'etre  pas  furpris  ,  en- 
tra  le  premier  dans  la  caverne.  IIs 
s'ctoientmunis  auparavant  de  legeres 
bojtines  de  fer ,  pr^cautions  que  les 
Egyptiens  prennent  memc  en  picine 
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campagne  contre  des  infedes  piquans 
*que  les  vents  d'Afrique  apportent  en 
certaines  faifons  de  Tann^e.  Ils  trou- 
verent  ä  gauche  une  voüte  naturelle , 
doü  tqjuboient  par  interValles  des 
gouttes  d'eau  für  un  terrain  pier- 
reux  &  inclinc  ,  &  ä  droite  un  lit  de 
glaifeoü  ils  crurent  reconnoitreäplu- 
fieurs  indices  que  le  Serpent  cou- 
choit.  Ils  virent  au  fond  de  la  ca- 
verne  une  autre  Ouvertüre  qui^  les 
auroit  conduits  beaucoup  plus  ioin. 
Mais  comme  ils  n'^toient  pas  venus 
lä  par  un  motif  de  fimplc  curiofitd, 
ils  ne  s'y  prefenterent  feulement  pas» 
II  fuffifoit  ä  Sethos  de  concevoirque 
dans  Tinterieur  de  cette  caverne  on 
pourroit  mpnter  la  cage  ,  ä  laquelle 
il  imaginoit  dcja  dedonner  une  teile 
forme  qu'elle  put  fervir  non  feule- 
ment de  cloture  ä  Tanimal  pris ,  mai$ 
de  piege  pour  le  prendre.  Ainfi  for- 
tant  de  ce  lieu  aprfes  avoir  fait  tou- 
tes  les  obfervätions  neceflaires  ä  fon 
defTcin  ,  il  revint  für  Je  champ  du^ 
cotede  Scyathis.  Entrant  dans  la  ville 
avec  hs  quatre  perfonnes  qui  le  fui- 
voient,  il  s'adre(Ta  d'abord  aux  Ma- 
giftrats,  II  leur  deraanda  pour  Tcx-? 
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pedicion  dont  il  s'agifToic  trois  mrlle 
hommes  de  lamilice  de  leur  Provincc, 
xnais  pris  cntrc  ceux   qui  n'etoient 
pas  nommes  poar  le  fervice  militaire 
de  cette  annöe.  II  leur  dit  que  bien 
qu'il  crut  ces  foldats  tres-capables  de 
s^expofer  aux  plus  grands  perits  dans 
le  bcfoin  ,  il  jes  garantrffoit  de  tont 
danger ,  en  obeiflant  aux  jeunes  Sei« 
gneurs  qu'il  leur  donneroit  pour  Ca- 
picaines  par  Compagnie.  Qu'on   fit 
donc  rendre  ces  troupes  ä  Scyathis 
dans  trois  jours,  armeesdeboucKers^ 
d'cpees ,  &  de  carquots  charglcs  de  fle- 
ches  ,  fans  oublier  Icurs  trompettcs  de 
leurs  tymbales.Il  dcmanda  ennn  un  or- 
dre pour  tous  les  Forgcrons  de  la  ville 
detravailler  inceffammentä  la  machine 
dbnt  il  leuralloic  donner  le  deflein.^ 
Ce  jeune  Prince  ayant  obtenu  tou- 
tes  fes  demandes  avec  de  grands  re- 
mercieinens  de  la  part  de  ceux  qui  les 
Iqi  accordoient,  commanda  auxFor- 
gerons   une   cage  de  "  huit  pieds  de 
fece  für  la   longueur  de   cinquante- 
pieds*  Tous  les  c6tes  devoient  etre 
fermds  par  des  barrcaux  de  fcr  qu'on 
otät  &  qu^on  rcmlt  facilement.  Les 
maitreües  barres  q^ui  ea  recevroicjo^ 
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les  extremites  devoient  ellcs-memes 
tenir  librement  les  unes  aux  autres  , 
&  le  tout  enfemble  etre  pofe  für  des 
roues  baffes  de  dix  en  dix  pieds ;  mais 
il  vouloit  de  plus  que  les  barreaux 
du  cote  de  Touverture  fuffent  arme's 
de  pointes  qui  cedaffent  ä  Tanimal 
larfqu'il  entreroit  .dans  la  cage  ,  & 
qui  lui  rcfiftaffent  en  s'engageant  dans 
les  ecailles  ,  s'il  entreprenoit  de  re- 
culer  pour  en  fortir.  Uavantage  de  la 
liberte  qu*il  faifoit  conferver  ä  tou- 
tes  les  pieces  ,  dtoit  non  feulcment 
que  les  ouvriers  puffent  travailler  fepa^ 
rement  ä  des  parties  detachees  ;  mais 
encore  qu'onpüttranfporteraifement 
la  machinc  demontce  dans  l'endroic 
oü  il  fsiudroitrcmployer,  Le  tout  fut 
promis  &  fait  dans  les  trois  jours ;  & 
les  troupes  etant  arrivees  ou  af- 
femblees  dans  le  memc  terme ,  Se- 
thos afligna  le  matin  du  quatrieme 
jour  pourrcxecution  de  Tentreprife. 
Ayant  pofe  des  la  veille  comme 
la  premiere  fois  des  fentinelles  qui 
devoient  obferver  de  quel  cote  tour- 
neroit  le  monftre  en  fortant  le  ma- 
tin de  fa  caverne,  il  y  fit  porter  des 
la  pointc  du  jour  für  plufieurs  clia* 
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riots  toutes  les  pieces  de  la  machine* 
Elle  y  fut  raont^e  en  moins  de  trois 
heures  ,  &  arretee  par  rextremite  & 
par  les  cotds  avec  des  morceaux  de 
roches  qu'on  trouva  dans  la  caverne 
meme.  L'entree  de  celle-ci  etoit  un 
peu  plus  etroite  que  Touverture  de  la 
cage  qui  par  conföqucnt  ne  feroit  pas 
appergue  de  Tanimal ,  du  moins  clans 
It  trouble  oü  Sethos  comptoit  de  Ic 
mectre.  II  ordonna  enfuite  ä  une  par- 
tie  des  troupes  de  filcr  un  ä  un  &  en 
filence  vers  le  Heu  oü  Ton  fQavoit 
qu'etoit  alors  le  Serpent,  Sc  de  fe 
rendre  en  paflant  au-deffus  de  lui ,  ä 
lautre  cote  de  Tentr^e  de  la  caver- 
ne, pendant  que  Tautre  partie  des 
troupes'  fermeroic  Tenceinte  en  fe 
rendant  au  cote  le  plus  proqhe  de 
Tendroit  d'oü  Ton  partoit..  A  ce  pre- 
mier  mouvement  le  monftre  qui  ne 
fe  voyoit  pointencor^pourfuivi,  pric 
comme  il  avoit  fait  la  premierc  fois 
le  chemin  de  fa  caverne.  Mais  decou- 
vrant  de  loin  une  longue  fuite  de 
gens  ,  il  s'arreta  ,  &  bientot  apres  il 
commen^a  ä  faire  des  fifBemenshor- 
ribles.  Les  compagnons  de  Sethos 
avoient  ordre  de  faire  alors  joindre 
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les  troupcs  &  ferrer  les  rangs  de  plus 
en  plus ,  ä  mefürc  quc  le  terrain  de 
renceinte  diminueroit,  En  memo 
temps  jl  fit  fonner  toutes  les  trom- 
pettes  &  battre  toutes  les  tymbales, 
Outre  cela  les  foldats ,  comme  on  en 
^toit  convenu  ,  frapperent  de  leurs 
^pees  für  les  boucliefs  les  uns  des 
autres,  pendant  que  d'autres  en  plus 
grand  nombre  tiroicnt  für  le  monf- 
tre  des  milliers  de  fleches.  Cet  ani- 
mal  voyant  qu'il  avoit  äfFaire  ä  des 
ennemis  refolus',  qui  malgre  fes  ag*. 
tations  Sc  fes  mcnaces  fiirieufes  ,  le 
Jpravoient  cgalement  en  s'approchant 
&  en  s'eloignant  de  lüi,&  qui  d'ail- 
Jeurs  ne  lui  laiflbient  de  retraite  que 
fa  caverne ,  fe  häta  plus  qu'aupara- 
vant  de  s'y  rendre.  Le  bruit  des  inf- 
trumens  miliraires ,  les  cris  des  hom- 
mes  &  la  grele  des  fleches  l'y  ac- 
compagnerent  toüjours  plus  vivemenr. 
On  prit  garde  qu'un  peu  äpres  y 
avoir  engage  fa  tete ,  il  fit  un  efFort 
pour  reculer :  mais  arretö  fans  doute 
par  les  pointes  des  barreaux  de  fa 
cage ,  &  fe  fentant  fuivi  de  plus  pres 
il  prit  le  parti  de  fe  refugier  dans  fa 
prifon  meme.  11  s'y  avänsa  en  eflPet 
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leplus  vite  qu'il  luifut  poffible;  peac- 
fetre  dans  Fcfp^rance  trompeufe  d'en 
fortir  par  Tautrc  bout ,  &  de  s'echap- 
per  par  les  iflues  qu'il  connoiflbit  dans 
fa  caveme.  On  y  entra  d'abord  apres 
lui  pour  mcttre  ä  la  cage  les  barreaux- 
qui  en  devoient  fermerla  porte.  Auffi. 
tot  les  foldats  devenant  ouvriers  elargi* 
»ent  l'entrde  de  la  caverne  avec  des 
outils  qu'on  avoit  eu  foind'apporter ; 
&  ils  en  tirerent  la  cage  par  le 
moycn  d'imlong  attelage  dechevaux. 
Les  habitans  des  villes  &  des  cam- 
pagnes  des  environs  qui  s'^toient  ren- 
dus  la  en  foule  pour  etre  tdmoins  ocu- 
laires  de  cette  expedition,  virent 
paffer  Tanimal  dtendu  ne  donnant  plus 
aucun  figne  de  fureur,*&  tournant 
tranquillement  les  yeux  de  c6te  Sc 
d*autre.  Sethos  nc  voulant  point  ren* 
trer  dans  la  ville ,  pour  fe  fouftraire 
a  des  remerciemens  de  ceremonte, 
licentia  en  cet  endroit-lä  nieme  les 
troupes  dont  il  s^etoit  fcrvi.  II  les 
loüa  de  Texaditude  avec  laquelle 
elles  oböiffoient  aux  moindres  fignes 
de  leurs  Commandans  ,  en  quoi  eHes 
ccoient  tres  -  exercees.  Le  monftre 
toujours  tratnö  ä  reculons »  afin  qu'ii 
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fut  moins  frappe  des  objets  qui  fe 
prefcnteroient  für  fon  paffage,  fut 
conduit  jufqu'au  lac  Moeris  ,  oü  Se-  ' 
thos  le  fit  embarquer  pour  faciliter 
fon  tranijport.  II  le  fuivit  avec  tout 
fon  monde  jufqu'ä  Memphis  :  mais  il 
ne  voulut  point  qu'on  lui  donnät  k 
maoger  dans  toute  la  route ,'  fga« 
chant  que  Ics  Serpens  fubfiftent  fans 
nourriture  un  bien  plus  long  efpace 
de  temps. 

Dioaore(i)  raconte  la  chaffe  & 
la  prife  d'un  Serpcnt  aufli  prodigieux 
que  celui-ci.  Nos  voyagcurs  memcs 
pretendent  en  avoir  vu  qui  paffent 
Cent  pieds  de  long;  mais  perfonne 
n'a  revoque  en  doute  le  recit  de 
Diodoreau  fujetde  celui  dontil  parle 
ä  Tendroit  cite.  II  fut  amcne  de  FE- 
thiopie  ä  Alexandrie  fous  le  Regne 
de  Ptolemee  Philadelphe.  La  gene- 
jrofite  de  ce  Prince  dont  on  gagnoit 
les  bonnes  graces  par  les  fingularices 
de  tout  genre  qu'on  lüi  ofFroit ,  inf- 
pira  ä  des  hommes  hardis  Tenvie  de 
lüi  faire  un  pr^fent  de  cette  efpece. 
lis  perdirent  quelques-uns  des  leurs 

(i)  Lib.  j. 
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dans  les  premieres  attaques  ;  mais 
enfin  ils  vinrenc  ä  bout  du  monflre 
auquel  ils  s'etoient  attaches  par  des 
expediens  tres-peu  diflFerens  de  ceux 
que  je  viens  de  rapporter  d'apres  mcs 
Auteurs  ,  fous  le  nom  dq  Sethos. 
Diodore  ajoüte  qu'ä  force  de  le  faire 
jeüner  on  le  rendit  audi  doux  que  les 
animaux  domefliques. 

Quoiqu'Oforoth  ne  füt  pas  fi  fen- 
fible  que  Ptolemee  Ta  ete  depuisaux 
merveilies  de  la  Nature ,  non  plus 
qu'ä  rindußrie  des  hommes  ,  il  ne 
laifla  pas  de  recevoir  fon  fils  &  les 
jcunes  Scigneurs  fes  Compagnons 
avec  de  grandes  louanges.  La  Beine 
de  fön  cöte  con9Ut  un  chagrin  fecret 
de  ce  premier  cxploit  de  Sethos ;  &. 
Amedes ,  pour  vaincre  le  mal  par  le 
bien,fe  häta  deflors  de  rendre  ce  jeune 
Prince  encore  plus  digne  defa  jalou- 
fie.  II  fe  croyoit  deformais  affcz  für 
de  la  prudence  &  du  courage  de  fon 
Difciple  pour  executer  le  projetqu^il 
avoit  fornae  ä  fon  avantage.  Mais  il 
falloit  le  faire  abfenter  de  la  Cour 
trois  ou  quatre  mois  :  &  il  ne  croyoit 

Eas  difEcile  d'en  avoir  la  permimon. 
.a  Reine  laiflbit  ratement  ä  Sethbs 
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Ja  liberte  de  voir  le  Roi,  qui  confor- 
memcnt  k  fon  caraftere  demandoic 
peu  de  fes  nouvelles  :  Et  ce  n'etoit 
pas  du  cote  du  jeune  Prince  que^  fe 
tournoit  une  Cour  frivole  Sc  cor- 
rompuc. 

Dans  les  huit  annces  qui  s'etoiönt 
ccoulees  depuis  la  mort  de  Nephtd , 
Daluc^  avoit  mis  au  monde  deux  fils 
confondus  avec  leur  aine  dans  les 
annales  vul'gaires  fous  le  nom  ^  des 
trois  Anonymes  qu'on  trouve  ä  la 
fuite  d'Oforoih.  Mais  les  annales 
anecdotes  dont  j^  me  fers ,  donnent 
au  premier  le  nom  de  Beon ,  &  au 
fecond  celui  de  Pemphos.  Des  qu'ils 
furent  en  age  d'^tre  amenes  devant 
iin  pere  qui  ne  cherchoit  que  fon  amu- 
fement ,  leur  mere  les  faifoit  teriir 

J)rerque  toujours  en  fa  prefence  pour 
^accoütumer  s'il  fe  pouvoit  ä  nere- 
connoitre  qu'eux  pour  fes  fils.  Elle 
affe^oit  mfcme  de  donner  au  premier 
toutes  les  prerogatives  de  rainefle ; 
quoiqu'ijs  ne  l'euffent  ni  Tun  ni  Tau- 
tre.  La  refidence  de  Sethos  dans  le 
Palais  -commen^a  deflors  ä  lui  pefer. 
Elle  Tavoit  fouffert  patiemment  juf- 
ques-J^  pour  ne  pas  laiflfer  le  Roi  touc 
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a  falt  fans  enfans  ;  mais  voulant  at- 
tirer  deformais  toute  la  faveur  für  les 
fiens  ,  eile  fongea  ä  ccarter  un  ainö 
dont  les  droits,  &  ce  qu'on  pouvoit 
döja  appeller  le  merice  ,  lui  caufoit 
un  cruel  ombrage.  Amedes  profitant , 
pour  rinteret  de  Set  hos,  de  cette  dif- 
pofition  de  la  Reine  qu'ilconnoiflbit 
parfaicement ,  s^adrefla  ä  elle-meme 
pour  obtenir  Tagr^ment  du  Roi,  für 
la  penfee  qu'il  avoit  de  faire  voir  au 
Prince  quclques-uns  des  principäux 
temples  de  TEgypte.  II  ajouta  auffi- 
tot,  pour  ecarter  tout  foupgon  de  fon 
efprit,  que  dans  le  cours  de  ce  voyage, 
qui  feroit  de  trois  ou  quatre^mois, 
le  Prince  ne  logeroit  que  chez  les 
Pretres.  Daluca  ä  qui  ce  projet  paruc 
tres-borne  ,  lui  donna  unpleincon- 
fentement  de  fa  part  &  s'engagea  de 
» lui  faire  avonr  inceflamment  celui  du 
Roi.  Elle  quitta  Amedes  tres-conten^ 
te  de  lui ,  dans  la  croyance  qu'elle 
eut  qu'il  infpiroit  au  jeune  Prince 
une  devotion  qui  le  detourneröit  de 
toute  vüe  d'ambition  &  de  politique. 
Elle  lui  envoya  en  efFet  quelques  mo- 
mens  apres  la  fignature  du  Roi,  & 
eile  fit  ajoüter  par  celui  qui  la  por- 

toit. 
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toit  qu'elle  ne  croyoit  pas  que  pour  une 
abfcnce  fi  courte  il  füc  neceffaire  que 
Ic  Prince  prit  conge  du  Roi,  ni  qu'on 
|)ubliät  fon  depart.  Cetoii-lä  preci- 
fement  le  fouhait  d'Aoiedes  ,.qui  ,  en 

?arlant  ä  Sethos  de  rintcrieur  de  la 
yramide  qu'il  avoit  eu  envie  de  vifi- 
tcr,&  d^  la  difpofition  ou  il  etpk  main- 
tenant  de  Ty  conduirc,  ne  lui  dccoü- 
vrit  pas  eacore  tout  fon  defTein,  Mais 
il  avoit  eu  foin  d'en  avcrtirle  Grand- 
Pretre  de  Memphis  le  meme  encore 
.  qui  avoit  conduit  la  feue  Heine  aa 
labyrinte^ 

Sethos  &  Amedes  fortircnt  donc 

du  Palais  ä  pied,   apres  avoirditau 

premicr  Officier  de  Tappartement  du 

jeunc  Prince  qu'ils  ne  rcviendroient 

peut-etre  de  quelque  tems ,  &  que  la 

Reine  etoit  inftruite  de  leurvoyage. 

S'etant  pourvus  d'une  lampe  &  de  ce 

qui  etoit  neceffaire  pour  l'alluraer  & 

la  rallumer  en  cas  de  befoin  ,  ils  ar- 

riverent  ä  la  Pyramide  lorfqu'il  ctoic 

deja  nuit.  Amedes  avoit  pris  ainfi  fes 

jnefures,  parce  qu'il  vouloit  entrec 

feul  avec  Sethos  dans  ce  t^nebreux 

fejour.  Ils  montcrent  cnfemble  juf-; 

Zorne  I.  H 
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qu'ä  la  feizieme  aflife  du  cote  du 
Word  oü  itoit  une  fenStre  quarrec 
toujours  ouverte.  Mais  cctte  entree 
qui  n'avoic  qu'environ  trois  pieds  en 
en  tous  fens ,  commen^oic  une  allee 
de  meme  mefure  ,  oü  par  confequent 
on  ne  pouvoit  avanccr.  qu'cn  fe  glif- 
fant  für   le  veotre.  Sethos  alloit  le 

f)remier  ,  Amedes  n^avoit  garde  de 
ui  6ter  cec  honneur ,  non  plus  que 
]a  peine  de  porter  la  lampe  ;  &  de 

f)lu$  il  ne  ravertiflbit  jamais  ni  de  la 
ongueur  de  chaque  allee ,  ni  de  ce 
qu'il  devoit  trouver  au  bout.  Elles 
renfermoient  toutes  leurs  difficultes 
particulieres;^  &  pour  n'en  pas  faire 
le  detail ,  je  mettrai  tout  d'un  coup 
Sethos  ä  Tendroic  ouguid^  par  Ame- 
des il  appergut  un  puits  tres-large 
enduit  par  toutd'un  afphalce  tres-noir 
&  uni  comme  une  glace.  La  feule  Ou- 
vertüre de  ce  puits  ä  la  lueur  d*une 
lampe  etoit  pn  objet  efFrayant.  On 
ne  voyoit  point  de  bornes  ä  fa  pro- 
fondeur;  &  il  ne  paroiflbit  ni  roue , 
ni  poulie ,  ni  corde  dont  on  fe  put 
fervir  pour  y  dcfcendre  ou  pour  le 
fonder.  C^toit  auflS  lä  le  terme  oü 
s'arretoieut  tous  ceux  qui  n'appercc-^ 


voient  pas  le  fecret ;  ou  qüi  Payanc 
appcrgu  n'a voient  pas  la  hardiefle  de 
s'en  iervir.  Amcdes  accoude  für  les 
bords  du  puits  &  tcnant  alors  la  lam- 
pe,  attendoit  en  filence  jufqu'oü  iroic 
ä  cct  egard  la  curiöfite  de  Sethos, 
Quand  Timpatience  du  jeune  Prince 
Teut  bieri  aflure  de  fon  courage," 
Atnedes  fe  releva ,  mit  für  fa  tete 
la  lampe  dofit  le  deflbus  etoit  creufe 
expres  en  forme  de  cafque;  &  en 
cet  etat  fe  mettant  ä  cheval  für  le  ♦ 
bord  du  puits  du  cote  oü  il  s'etoit  tou- 
joufs  tenu  ,  il  pofa  d'abord  un  pied 
für  un  echelon  de  fer  de  la  longueur 
de  fix  doigts  quc  Tombre  avoit  Ca- 
che ä5ethos  ,  d'autant  plus  qu'il  avoit 
tres-pcu  de  faillie.   Enfuite  Amedcs 

{)aflant  tout  fon  corps  au-dedans  de 
'ouverture  du  puits ,  pofa  Tautre  pied 
für  un  autre  echelon  femblable ,  äun 
pied  plus  bas ,  &  fans  rien  dire  con- 
tinua  de  defccndre.  Sethos  ne  man- 
gua  pas  de  le  fuivre.  Quand  on  avoit 
tait  \ts  foixante  echelons  qui  finif. 
foientlä,  quoiqu'ils  n'arrivaffent  pas 
ä  beaucoup  pres  hx  fond  du  puits , 
on  trouvoit  ä  cote  de  foi  une  fcne- 
frequi  etoit  Tentree  d'un  chemin  afles 

Hij 
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commode  ,  creufe  dans  la  rochc  vU 
VC,  qui  defcendoit  cn  tournoyant 
la  longueur  de  cent  vingt-quatre  pieds. 
Jufqu'ici  le  dedansde  la  Pyramide 
eft  cncore  tel  que  je  viens  de  le  de- 
crire  en  abregd ;  ä  cela  pres  que  le 
fond  du  puits  s'eft  rempli  de  decom- 
bres,  ä  une  aflez  grande  hauteur,  Mais 
alors  le  chemin  tournoyant  condui- 
foit  k  une  porte  grillee  ä  ckux  bat-« 
tans  d'airajn  qui  s'ouvroient  au  moin- 
dre  effort  que  Ton  faifoit  pour  les 
pouffer ,  &  fans  faire  le  moindre  bruit. 
Mais  en  retombant  d'eux-memes  pour 
fe  rejoindre  ,  ils  rendoient  par  ua 
artifice  dont  le  principe  etoit  dans 
les  gons,  un  fon  tres-fort  qui  fcm- 
bloit  fc  porter  fucceflivement  &  fe 
perdreau  loin  dans  le  fond  d'un  vafte 
cdifice.  On  fe  trouvoit  alors  au  fond  du 
puits  qui  avoit  en  tout  cent  cinquante 
pieds  de  profondeuf.  Vis-ä-vi^  de 
cette  porte  qui  ^toit  du  c6ce  du  Nord , 
il  y  en  avoit  une  autre  du  cote  du 
Midy,  Celle-ci  6w\t  fermee  d'une 
grille  de  fer  dormante  dont  chaque 
barrieau  etoit  de  la  grolTeur  du  bras, 
A  travers  ees  harreaux ,  Sethos  ^p- 
peF§ut  une  ^Uee  ä  |>crte  de  vue  bor«- 
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'66c  ä  gauche  &  du  cote  de  POrient 
.-d'une  longuc  fuite  d'arcades  j  d*ou 
fortoient  de  grandes  lueurs  de  laiti«' 
pe  &  de  torches.  Mais  de  plus  il  cn-» 
tehdoit  dajis  la  profondeuf  de  ces  ar*. 
cades  des  voix  d'hommes  &  de  fem*^ 
mes  qui  förmoient  une  mufique  tres^ 
hariiionieufe.  Amedes  apprit  ä  Sethö* 
que  Tallee  qu  il  voyoit  ä  travers  la 
grille,  ^toit  Tenfilade  du  deffousdes 
autres  Pyramides  qui  etoient  de^ 
vrais  lombeaux;  &  que  les  Arcades 
conduifoient  ä  unTempie  foüterrain , 
oü  les  Pretres  &  les  Pfecreffes,  donc 
il  entendoit  les  voix,  falfoient tou- 
tcs  les  nuits  difFercntes  fortes  de  fa-» 
crifices  &  de  ccremonies  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  lui  reveler ,  parce  qu'il  n'e- 
toit  pas  initie»  On  fe  doutera  (ans 
peine  qu'un  jeune  homme  naturelle- 
mcnt  plcin  d'ardeur  &  dont  la  curio- 
fitö  etoic  allumee  par  tant  de  cir-. 
conftances  ,  fe  fentic  tranfporte  d'un 
violent  defir  de  rinitration ,  &  pria 
inftamment  Amedes  de  la  lui  procu- 
rer*  Mon  fils ,  lui  dit  Amedes  ,  le 
courage  qui  vous  a  conduit  jufqu'ici , 
&  qui  va  vous  conduire  encore  plus 
Join  fi  vous  voulcz  ,  eft  de  ja  uae 
^  H  üj 
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d^marche   qui  vous  difpofe  ä   cctte 

}>r^rogati ve.  Je  compte  que  votrc  ado- 
efctnce  finit  en  ce  momcnt;&que 
f  ar  le  defir  que  vous  venez  de  mar- 
querpour  Tlnitiation ,  vous  commen- 
ccz  aujourd'hui  ä  etre  un  homme 
parfait,  L'lnitiation  ä  laquelle  il  notis 
cft  defendu  d'inviter  dircftement  qui 
que  ce  foic ,  e(l  cctte  entreprife  dont 
je  vous  ai  parl<f  en  termes  couverfs  , 
&  pouf  laquelle  fai  voulu  avoirdcs 
preuves  particulieres  de  votre  pru- 
dence  &  ae  votre  courage,  Mon  pere » 
dit  Sethos  ,  il  m'en  vint  alors  une 
legete  idee  ;  mais  je  n'ofai  jamaii 
rcxprimer ,  dans  la  crainte  que  vous 
ne  rejettafliez  trop  loin  une  propo- 
iition  qui  me  paroiffoit  temeraire  ä 
mon  äge ,  &  que  ce  lieu  m'a  donne 
aujourd'hui  la  hardicffe  de  vous  faire. 
Vous  avez  raifon  mon  fils  ,  dit  Ame- 
des ,  de  regarder  aujourd^hui  meme 
cette  pretention  comme  tres-hardie. 
les  preparations  qu'on  exigera  de 
vous  fönt  penibles  &  perilleufes  da 
t6t6  du  Corps  ;  &  ccpendant  fönt 
encore  peu  de  chofe  en  comparaifon 
de  Celles  qu'on  exigera  du  c6t6  de' 
Tarne,  Je  vous  avertis  que  les  Pre-? 
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tres ,  qui  ne  rcpondcnt  ä  perfonne 
ni  de  leur  choix  ni  de  leur  rcfus  f 
ufent  d'une  extreme  feverit^  ,  für-» 
tout  ä  Fegard  de  ceux  qui  ctant  def^ 
tines  ä  montfr  für  le  Trötae  veulcnc 
encore  participer  aux  fecrets  du  Sa- 
ccrdoce.  Ils  vous  ^prouvcroot  für 
la  Morale  la  plus  fublime»  pardes 
queftions  que  vous  ne  fgauriez  pre- 
yoir en  parciculier ,  &aufquelles vous 
ne  repondrez  qu'cn  rempliffant  votre 
ame  des  principes  fdconds  &  lumi- 
neux,  d'oü  doivent  couler  d'elles- 
mSmcs  toutes  vos  rdponfcs.  Ah !  mon 
perc ,  die  Sexhos ,  quel  temps  j'ai 
perdu  jufques  ä  prejTent ,  &  quels  tre- 
ibrs  j'ai  laitTe  diffiper  dans  les  legons 
que  vous  m'ävez  d(ija  donnees  !  Je 
n'ai  regarde  encore  mon  attention  ä 
vos  prdceptes  que  commeun  devoir; 
&  je  devois  la  rcgarder  comme  Tuni- 
^ue  voye  qui  pouvoit  me  conduire 
aux  veritables  richeffes.  Mon  fils^ 
lui  die  Amedes ,  il  n'y  a  rien  encore 
de  perdu.  Votre  premiere  jeunefle  a 
du  paffer  comme  eile  a  fait,  pourvous 
faire  connoitre  la  condition  humaine  ; 
&  il  ne  faut  point  attendre  du  Ciel 
desdons  premacures«  Vous  rappellerez 

Hiv 
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voiis-memc  dans  Toccafion  an  grand  ^ 
nombre  de  ces   maximes    que  vous 
croyez  avoir  oublices  :  Et  d'ailleurs 
les  Pretres  vousr  inßruiront  eux- me- 
ines  pendant   trois  mois  avant  que 
de  vous  interroger.  Mais  il  eft  temps 
de   nous    repofer  quelque   parti  que 
nous  prenions  ,  foit  celui  de  retour- 
ner  für  nos  pas  ,  ou  celui  d'aller  plus^ 
loin.  IIs  s'affirent  donc  für.  un  banc 
de  pierre  qui  regnoit  autour  du  poits, 
Ge  fuc  alors  que  Sethos  frappe  de 
]a  grandeür  de  ees  ouvrages  foüter- 
rains  ,    inconnus    a   la  plupart    des 
Egyptiens  memes  ,  fe  livra  ä  fon  eeon-r 
nement ;    &  il  exaltoit  la  magnifi- 
ccnce  des  fiois  ks  Aycux  qui  avotenc 
achevö  de«  entreprifes  fi  extraordi- 
naires.   Amedes  lui  dit  que  ces  ou- 
vrages   pris   en   cux-mcmcs   etoient 
certainement  dignes  de  la  plus  haute 
admiration.  Mais,  ajoüta-t-il , ne  pen-t 
fez-vous  point  aux  peines  qu'ont  ef- 
fuyees  ceux  qui  les  ont  executes  de 
Icurs  propres  mains  f  Je  m'appergois , 
dit  Sethos,  que  f ai  porte   un  faux 
jugement  en  loüant  ces  entreprifes, 
&  que  je  commence  par  une  erreur 
pc  nouvel  ordre  de  fentimens  que  je 


/ 
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toulois  me  faire.  N'en  doutez  pas 
tnon  fils  ,  lui  die  Amedes  ,  vous  vo'iez 
ici  le  fang  &  la  fubftance  d'une  in- 
finite de  rnalheurcux  dont  on  a  cm- 
ploy^  les  biens  ou  les  perfonnes  ä 
ces  travaux  infupportables.  II  y  eft 
memepcri  des  milliers  d'hommes  pat 
des  chütes  fubices  de  terre.  C'eft  ea 
vain  que  Sefoftris ,  ce  Heros  ä  qui 
TEgypte  eft  redevable  d'ailleurs  d'une 
grande  partie  de  fa  gloire ,  a  fait  gra- 
ver  für  les  monumens  fuperbes  qu'il 
a  fait  elever  ä  Thebes ,  qu'il  n'y  a 
fait  travailler  que  des  Efclaves  dtran- 
gers  ;  -  cela  feul  ne  le  juftifieroit  pas. 
Car  bien.que  la  condition  des  Ef- 
claves foit  de  fervir  ,  on  doit  tou- 
jours  fe  fouvcnir  qu'ils  fönt  hommes , 
&  ne  les  expofer  qu'en  des  occa- 
fions  rares  &  preflfantes  ,  ou  ä  des 
fatigues  outrecs,  ou  ä  des  perils 
cvidens.  Mais  ä  l'egard  des  captifs 
faits  ä  la  guerre,  c'eft  une  barbarie 
qui  regne  encore  dans  toutes  ks  Ka- 
tions que  de  red«ire  aux  fonftions 
de  l'efclavage  des  perfonnes  de  con-» 
dition  libre  &  fouvent  detres-haute 
naiflance;  parce  qu'on  les  a  faits  pri- 
fonniers  ou  dans  desbatailles  ou  dt 

Hy 
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des  prifes  de  villes  ;  De  forte  quo 
Dous  ne  fommes  pas  fürs,  vous  äc 
moi  ,  au  premicr  combat  oü  nous 
nous  trouverons  contre  des  ennemis 
ctrangers  ,  den'etre  pas  alTujettis  aux 
fervices ,  &  meme  aux  traitemcns 
les  plus  indignes.  Ne  manquez  pas 
de  donner  au  monde  un  exemple 
contraire  ä  celui-lä ,  des  la  premiere 
viftoire  que  vous  aurez  occafion  de 
remporter  für  des  Nations  du  moins 
<)ui  feront  capables  de  focictd  &  d'al- 
liance.  On  verra  dans  la  fuite  que 
ce  confeil  ne  demeura  pas  inutile. 
Mais  ,  continua  Amedes  :  par  rapporc 
aux  travaux  enormes^  que  vous  voyez 
ici,  je  vous  dirai  que  Chcobus  hui- 
tieme  Roi  de  Memphis  ,  auteur  de  la 
grande  Pyramide  dont  töut  ceci  eft 
une  dependance,  fut  exclus  ä  fon  ju- 
gement  de  fepulturc  du  propre  tom- 
beau  qu'il  avoit  fait  faire ;  &  fut  puni 
de  la  vaniti  de  fon  cntreprife  tyran- 
nique  par  la  honte  de  fon  Intention 
fruftree.  Les  autres  Pyramide«  ne  fönt 
ni  fi  grandes ,  ni  travaillees  en-de- 
dans  comme  celle  de  Cheobus ;  mais 
de  plus  leur  foüterrain  que  Pon  en- 
trevoitpar  la  grille  de  fer>  eil  Tou^ 
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vrage  de  Cheobus  meme.  Scs  Suc- 
ceffeurs ,  qu'on  n'a  pas  defapprouvös 
commc  lui,  fe  fönt  prövalus  de  fa  fo- 
lie  pour  placer  leurs  tombeaux  dans 
un  lieu  deja  deftine  ä  cet  ufage.  Car 
enfin ,  quoiqu'il  faillc  condamner  tou- 
tes  les  entreprifes  des  Rois  qui  vont 
ä  la  vexation  de  leurs  füjets ,  il  leur 
eft  permis  d'employcr  le  fuperflu  de 
leurs  richeffes  ä  donner  des  preuves 
de  leur  magnificence.  Ils  fönt  me- 
me tres-louables  de  faire  valoir  Tin- 
duftrie  des  uns&  d'occuper  Poifivetd 
des  au  eres.  Ainß  au  lieu  que  Ics  de« 
penfes  vaines  d'un  Roi  jcttcnt  la  men* 
dicite^ans  fonRoyaume,  les  depen- 
fes  fages  Ten  prefervent.  Mais  entre  ces 
dernieres  >  les  plus  fages  de  toutes  fans 
comparaifon  fönt  Celles  qui  ont  pour 
but  rutilitö  generale  de  FEtat.  Les 
Kois  d'Egypte  fe  fönt  rendus  im- 
mortels  par  les  travaux.  qu'ils  ont 
faits  ä  Toccafion  du  Nil;  &  i'on  di- 
roic  qu'ils  ont  rcgarde  toute  TEgypte 
commcunefeule  Maifon  de  plaifance, 
qu'ils  devoient  mettre  en  valeur ,  em- 
bellir  &  entretenir.  Cependant  pour 
terminer  cettematiere,rufage  que  vous 
Foyez  qu  on  fait  d'une  partie  de  ces 

H  v) 
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foutcrrains  paur  le  culte  des  Dieui^ 
m'cngage  ä  vous  dcmander  fi  vous 
n'approuvez  pas  ces  depenfes ,  quel- 
que  exccflives  ou  quclque  perilleufes 
qu'elles  foient,  lorfqu'elles  ont  un 
objet  fi  noble  Sc  fi  faint  ?  Mais  avant 
que  de  mc  repondre,  reprefentez- 
vous  que  ce  fönt  les  Pretres  eux- 
memes  qui  veulent  vous  eprouvcr 
par  cettequeftioD.  Sethos  ayant  penfe 
plus  attentivement  qifll  n'auröic  fait 
Si  ce  qu'il  alloit  dire,  park  ainfi.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  permis  de  tour- 
xnenter  Ics  hommes  fous  pr^texte 
d'honorcr  les  Dieux ;  &  je  me  per- 
fuade  que  c'eft  mal  connoitre  Its  Au- 
teurs &  les  Bienfaifteurs  du  genre 
humairi  que  de  leur  offrir  de  lelles 
viftitnes.  Les  facrifices  oü  Ton  im- 
moloit  des  hommes  ont  cte  abolis 
par  la  religion  meme  mieux  enten- 
due  ;&  il  me  fcmble  que  nos  der- 
niers  Rois  ont  abandonne  ces  entre- 
prifes  hazardeu fes  &  en  meme-temps 
trop  laborieufes  des  <5difices  foüter- 
rains  ,  qui  fönt  toutes  fort  anciennes. 
Mais  je  penfe  cn  meme-temps  cju'on 
Be  fgauroit  mieux  reparer  la  faute  de 
ngs  peres  qu'en  employant  a|i  cul(9 
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cles  DieuXjles  monumens  mAmcs  de 
leur  tyrannic  ,  comme  je  vois  que  Ton 
faic  aujourd'hui.  Mon  fils,  dit  Arne- 
des  ,  des  reponfcs  comme  celles-Iä 
facilitcront  extremeroent  votre  Ini- 
tiation. 

Cctte  converfaiion  avoit  ^t^  en- 
tendue  /ans  que  Sethos  Ic  fgut ;  parce 
que  Jes  Pretres  avcrtis  par  le  fon  que 
rendoit  la  porte  ä  deux  battans,  ve- 
noient  inceffamment  reconnoitre  ä 
traversdesouvertures  pratiquees  dans 
le$  murs  ,  ceux  qui  arrivoient  au  fond 
du  puits,  afin  de  preparer  toutcs 
chofes  pour  Its  recevoir  s'ils  alloient 
plus  loin.  Quand  Sethos  &  Amedes 
ie  furent  repofes  &  entretenus  Tun 
Tautre  pendant  une  heure,  Amedes 
fe  leva  le  premier  &  dit  ä  Sethos  : 
Mon  fils ,  voilä  du  cote  du  Nord  la 
porte  par  oh.  nous  fommes^  entrds , 
&  par  oü  nous  pouvons  remonter  cn- 
haut ;  ou  bien  voilä  du  cote  de  PO- 
rient  une  autre  porte  qui  vous  con- 
duira  dans  un  chcmin  parallele  aux 
cnfoncemens  des  Arcades  qui  fonc 
cncorC  fermdes  pour  vous.  Ce  che- 
tnin  ötoit  de  fix  pieds  de  large  ,  tres- 
)m>  (i^e  en  droite  ligne>-<S^  voüt^ 
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cn  plein  cintre  für  une  impoftequi 
regnoit  de  part  &  d'autre  ä  fix  pieds 
de  terre.  Sethos  fe  mettant  en  de- 
Toir  d'y  cntrer,  ne  püc  s'empccher 
de  porter  fa  vue  für  une  infcription 
cn  lettres  noires  tracees  für  un  marbre 
tres-blanc  ,  qui  ctoit  pofe  en  forme 
de  fronton  für  les  impoÜes  de  TAr- 
cade  ,  qui  fervoit  d'entree  ä  ce  che- 
min  :  il  y  lut  ces  mots,  Quiconqub 

MRA  CETTE  ROUTE  SEUL,  ET  SANS 
REGARDER  DERRIERE  LUI  SERA  PU- 
RIFIE'  PAK  LE  FEU  ,  PAR  l'eAü  ,  ET 
PAR  l'AIR;  et  s'IL  PEUT  VAINCRE 
I.A    FäAYEUR   de    LA   MORT  ,  IL  SOR- 

tira  vu  sein  de  la  tekre  ,  il 
reverra  la  lümiere  ,  et  il  aura 
droit  de  pr^parer  son  ame  a  la 
äevelatiom  des  mysteres  db  la 
grandeDäesse  Isis. 

La  feule  lefture  de  cette  infcrip- 
tion renvoyoit  prefque  tous  ceux  qui 
avoient  eu  la  hardieffe  de  defcendre 
au  fond  du  puits,  Quelques-uns ,  en 
tres-petit  nonibre ,  Tavoient  fait  d'eux- 
iDcmes  poufTes  par  la  curiofite  la  plus 
hazardeufe.  Mais  des  qu'un  lÄmmc 
alloit  demander  Tlnitiation ,  les  Pre- 
(res  qui  fembloient  Taccordec  avec 
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une  extreme  facllke ,  fe  contentoicnt 
de  lui  faire  ecrire  fon  nom  &  fa  de- 
mande  ,  &  lui  donnoienc  auffi-töt  un 
Initie  pour  lui  indiquer  fes  dpreuves, 
Ce  condufteur  le  guidoit  dans  la  Py- 
ramide ,  Tamenoit  jufqu'au  puits ,  lui 
en  montroit  les  echellons ,    &   def- 

*  cendoit  mcme  le  premier ,  comme 
avoit  fait  Amedes  ä  Tegard  de  Sc- 
thos.  Mais  les  Pretres  etoicnt  bien 
fürs  que  les  conditions  marquees  par 
rinfcription  ne  fcroient  acceptees  que 
par  des  hommes  d'une  intrepiditc 
rare.  Et  comme  le  courage  feul  ne 
fait  pas  tout  le  merite  qu'ils  deman- 
doient  dans  leurs  Inities ,  ils  ne  s'en- 
gageoient  encore  par  ces  epreuves 
terribles  qu'ä  admettre  les  afpirans  ä 
un  examen  tres-fevere  für  toutes  les ' 
autres  vertus.  Les  uns  croyoient  qu^on 
defcendoit  vivant  aux  Enfers,  &'qu'U 
cn  falloit  revenir  par  des  travaux  ef- 

^froyables  :  d'autres  s'imaginoient  que 
tous  les  Inities  avoient  fubi  une  mort 
röelle;  &  quoiqu'on  les  en  vit  re- 
fufcitös,  on  en  craignoit  les  dou- 
leurs.  On  fgavoit  meme  que  quel- 
ques hommes  qui  avoient  pafle  pour 
cres-hardis  a'en  etoient  Jamals  reve« 
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nus.  Les  loitics  öbliges  ä  ufi  fecrel 
profond  laifToient  la  liberte  de  ces 
difFerentes  interpretations  ^  ceux 
qui  avoient  entendu  parier  de  Tinf* 
cription ,  ou  qui  s'etoicnt  contcn- 
tis  de  la  lirc.  Cependant  aufli  com- 
tne  les  Inities  etoient  dans  une  con^ 
fideration  extraordinairc  parmi  les 
Peuples ,  ä  caufe  des  grandes  vertus 
dant  ils  avoient  fait  preuvc ,  &  fur- 
tout  de  la  juftice  incorruptible  dont 
ils  faifoient  profeflion :  qu'ils  etoient 
refpcöes  des  Rois  meines  qui  les  re- 

fardoicnt  non  feulement  comme  des 
ommes  intrepides  dans  les  com- 
bats  ,  mais  encore  eomme  les  Mi- 
niftres  les  plus  ^chir^s  qu'ils  puf- 
fent  avoir ;  Sc  fouvent  comme  leurs 
mediateuTs  entre  eux  &  les  Pretres 
dont  le  credit  ^toit  quelqucfois  ä 
craindre  :  Enfin  comme  rien  n'etoit 
plus  agriable  pour  un  Particulier  que 
d'avoir  prefque  tous  les  droits  du 
Saccrdoce  fans  en  avoir  les  aflbjettiflc- 
mens  8c  les  fetigucs,  il  y  avoit  tou- 
jours  quelques  hommes  qui  s'expo- 
fbient  ä  tout  pour  acquerir  rinicia-; 
tion. 
ßcxixos  ctolttrop  jeune  pourfe  coo: 
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duirc  par  des  vües  eloignccs  ;  la 
grandeur  de  fa  naifiance  laiflbit  peu 
de  place  en  fon  ame  pour  le  defir  de 
s'Ölever  ,  fi  commun  aux  autres  hom- 
mes ;  Amedes  penfoit  plus  que  luiä 
Tavantagc  inelUmable  pour  un  Roi 
d'Egypte  d'etre  initie.  Ainfi  ce  jeune 
Princen'etantvcritablementanimequc 
par  fa  curiofite  &  par  fon  ardeurpre- 
fente  ,  &  difant  que  puifque  d'autres 
cn  etoient  fortis ,  il  en  fortiroit ,  faifit 
la  lampe  entre  les  mains  d'Amedes 
cjui  la  lui  ceda  ,  en  ravertifTant  pour 
la  derniere  fois  de  joindre  la  fagefle 
au  couragc.  Cependant  Amedes  le 
.  fuivoit  de  loin  fans  qu'il  le  fgut.  Ce- 
toit  la  regle  ^lablie ;  parce  que  fi  le 
coeur  venoic  ä  manquer  ä  TAfpirant 
avant  qu'il  füt  arrivc  h  la  premiere 
ipreuve  ,  fon  conduäeur  qui  fe  trou-» 
voit  fort  pres  de  lui  le  ramenoit ,  lui 
faifoit  remonter  le  puits  ,&  le  recon- 
duifoit  a  la  fenetre  de  la  Pyramide 
par  laquelle  il  etoit  entre.  La  il  lui 
confeilloit  de  taire  pour  fon  honneur 
une  entreprife  ä  laquelle  ilavoit  fuc- 
comb^ ,  &  Tavertifloit  de  ne  fe  pre- 
fenter  jamais  k  Tlnitiation ,  ni  ä  Mem^ 
phis  ni  ä  aucun  autre  des  douze  Tem-* 
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ples  de  TEgypte  oü  on  la  donftöif* 
Mais  le  premier  etonnemcnt  ou  ceux 
qui  perleveroient  dans  leur  deffcin 
avoient  lieu  de  tomber  ^  etoit  la  lon- 
geur  de  leur  route  ,  car  ils  faifoient 
plus  d^une  lieuc  dans  ce  foüterraia 
(ans  rien  apper^evoir  de  nouveau.  Ils 
renconcroient  enfin  dans  le  mur  ä 
vdroite  ,  ou  du  cotö  du  midy  ,  une 
petite  porce  toute  de  fer  ,  qui  ecoic 
fermde  :  &  deuxpas  plus  loin,  trois 
hommes  armös  d'un  cafquequi  etoic 
chargö  düne  tete  d'Anubis.  Ceft  ce 
qui  donna  lieu  ä  Orphee  de  faire  de 
ces  trois  hommes  les  trois  tetes  da 
chien  Cerbere ,  qui  permettoit  Ten- 
tree  de  TEnfer  fans  en  permettre  la 
fortie.  En  effet  Tun  de  ces  trois  hom- 
mes difoit  ä  TAfpirant :  Nousneibm- 
mes  pas  ici  pour  vous  arreter  dans 
votre  route.  Continuez-lä  ,  fi  le^ 
Dieux  vous  en  ont  donne  le  coura- 
ge.  Mais  fi  vous  etes  affez  malheureux 
pour  revenir  für  vos  pas  ,  nous  vous 
arreterons  dans  votre  retour.  Vous 
pouvez  encore  vous  en  retour- 
ner;  Mars  apres  ce  moment  vous  nc 
fortirez  jamais  de  ces  lieux ,  fi  vous 
n'en  fortez  inceflamrnent  par  le  paf-^ 
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fage  que  vous  vous  ferezdevant  vous, 
fans  tourner  la  tete  ,  &  fans  reculer, 
Si  rAfpirant  n'etoit  point  ebranle  pat 
ce  dernier  avis  ,  les  trois  hommes  le 
laiflbicnt  paffer  &  le  fuivoientde  loin; 
mais  fon  pikier  condufteur  Taban- 
donnant ,  cntroit  dans  la  petite  por- 
te.  Un  momcnt  apr^s  TAfpirant  ap* 
pctcevoit  ä  Textremite  de  fon  chc- 
iT)in  une  lueur  deflame  tres-blanche 
&.  tres-vive  qui  venoit  de  s^allumer. 
Sethos  doubla  le  pas  pQur  s'en  ap- 
procher.  Le  chemin  qui  finiffoit-Iä, 
aboutiiToit  ä  une  chambre  voütee  qui 
avoit  plus  de  cent  pieds  de  long  & 
de  large.  A  droite  &  ä  gauche  eny 
cntrant  ,  etoienc  deux  buchers ,  ou 
pour  mieux  dire  c'etoient  des  bois 
plantes  debout  fort  prfes  les  uns  des 
autres ,  autour  defquels  etoient  en- 
tonillecs  ,  en  forme  de  pampres  de 
vigne  ,  des  branches  de  beaume  Ara- 
bique,  d'cpine  dEgypte  ,  &  de  ta- 
marinde ,  trois  fortes  de  bois  tres^ 
fouples  ,  trfes- odoriferans  &  tr^s-in- 
flamtrablel.  L^fum^e  s'echappoitpar 
de  longs  tuyaux  places  expres  pour 
cet  effet.  Mais  cette  fläme  qui  s'ele- 
voic  aifement  jufqu'ä  la  voüte  &  qui 
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fe  recourboit  par  ondes  ,  donnoTt  ä 
Tcfpace  qu  eile  occupoit  toute  h  reG- 
fcmblance  d'unc  fournaife  ardentc« 
Bien  davantage,  Sechos  trouva  ä  ter- 
xe,€ntre  les  deux buchers,  mic grille 
de  fer  rougi  au  feu  ,  de  huit  pieds 
de  large ,  &  de  trente  pieds  de  long. 
Cette  grille  ^toit  formce  de  lozan-  ' 
gcs  qui  ne  laiffoicnt  gueres  entr'elles 
que  la  place  du  pied.  II  comprit  qu'il 
ne  pouvoic  aller  plus  avant  quc  par 
ceite  route  ,  &  il  la  fit  avec  autant 
de  vheffe  que  d^atteniion,  La  plüpart 
des  ^preuves  du  feu,  dont  nous  parlcni 
leshiftoires,  ne  fönt  pas  autres  que 
Celles- lä.  Mais  les  Hiftoriens  quijie 
f^avent  pas  le  fond  de  la  chofe  ,  ou 

3ui  veulcnt  euerer  le  merveilleur , 
ifent  qu'un  tel  a  paffe  ä  travers  les 
fiämes  ,  au  lieu  de  dire  qu^il  a  paffd 
entre  deux  hai'es  de  flämes ,  &  qu'il  a 
marche  für  des  fers  ardens ,  au  lieu 
de  dire  qu^il  a  marche  entre  des  fers 
ardens. 

Sethos  forti  avec  joyj- de  cette 
«Äpreuve,  trouva  quelques  psÄ  plus  loin 
un  canal  de  plus  de  cinquante  pieds 
de  large  ,  qui  cntroit  d'un  c6t6 
dans  cette  chambre  fouterraine  >  i 
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travers  des  barreaux  de  fer  ,.&  qui 
en   fortoic  de  meme  de  Tautre.   Ce 
canal  tire  du  Nil  faifoit  du  cot^  de 
fon  entrde ,  &  avant  que  de  -  paffer 
par  les  barreaux  ,  un   grand  bruit  de 
chüte  d'eau  >  que  Sethos  avoic  coii- 
fbndu  avec  le  bruic  des  flämesdont 
il   venoit    d'echapper.    La    lumiere 
qu'elles     rendoicnt    eneore   ,  quoi- 
qu'elles  baiffaffent   fenfiblement ,  lui 
faifoit  appercevoir  au-de-lä  du  canal 
tme  arcade  au-dedans  de  laquelle  il 
y  avoit  des  marches,  dont  les  plus 
j)lus  hautcs  fe  perdoient  dans  les  te- 
nebres.  Sethos  jugea  que  c'ctoit- lala 
porte  par  laquelle  il  devoit  revenir 
au  jour  ,  d'autant  plus  que  la  route 
en  etoit  marqu^e  dans  le  canal  par 
deux  baluftres  de  fer  qui  fortoient  du 
fond  de  Teau  ä  droitc  &  ä  gauche. 
Dans  rappr<5henfion  que  la  lumiere 
des  fläracs  ne  luimanquät  avant  qu'il 
füt  ä  Tautre  bord,  il  fe  fervit  d'un 
tifon  du  bucher  deja  detruit  en  quel- 
ques endroits  pour  rallumer  fa  lam- 
pe  que  la    rarefadion  de  Tair  avoit 
eteinte  au  milieu  des  flämes.  II  fe  de- 
pouilla  defes  habits^qu'il  mit  für  fa 
tite  a^res  les  avpir  lies  avec  fa  ceia-* 
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ture,  dont  les  bouts  paffes  par-det 
fous  fes  bras  venoient  s'attacher  de- 
vant  fa  poitrine  r  &  en  cet  etat  il  def- 
cendit  dans  le  canal  qu'il  craverfa  a  la 
nage  en  tenarit  toujours  d'une  main 
fa  lampe  allumöe«  II  reprit  fes  habits 
tres-promptement ,  &  montant  hs 
marches  de  Tarcade  qu'il  avoit  devanc 
lui,  il  arriva  für  UQ  pallier  de  {ix  pieds 
de  long  &  de  trois  pieds  de  large. 
Le  Sol  ecoic  un  pont  levis  qui  tenoic 

f)ar  de  Forces  pantures  k  des  gons  fcel- 
es  dans  la  plus  haute  marche  del'ar- 
cade  ,  de  forte  que  le  pont  levis  fem- 
bloit  etre  baiffc  pour  le  recevoir.  Les 
mursqu'il  avoit  ä  lescotes  etoientd'ai- 
rain  Sc  fervoient  d'appuy  aux  moy^ux 
de  deux  grandes  roues  de  memc  ma- 
tiere ,  Tune  ä  droite  &  l'autre  ä  gauchc. 
Leurs  moities  inferieures  s'abbaiffoient 
derriere  les  murs ,  &  les  fuperieures 
qu'on  pouvoit  voir ,  etoient  chargees 
d'une  groffe  chatne  de  fer.  4-e  deffus 
ou  le  toit  du  pallier  prefentoit  ä  V6^ 
levation  de  quinze  pieds  trois  conca* 
vites  tenebreufes ,  tellcs  que  les  prd- 
fentcroit  Finterieur  de  trois  grandes 
ftatues  creufes  vües  par  deffous.  II  ^ 
avoit  devant  lui  une  porte  recouverCQ 
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toutc  entierc  de  Ty  voire  Ic  plus  blanc, 
garnie  dans  le  milieu  de  deux  lifieres 
d'or  qui  rrv^rquoient  quo  la  porte , 
qui  n'avoit  aucune  armure  cndehors 
s^ouvroh  en  dcdans  ä  deux  battans. 
Sethos,  ayant  mis  fa  lampe  für  Ic  plan- 
cher ,  tenta  deux  ou  trois  fois  inu- 
tilement  de  pouffer  cette  porte  qui 
avoit  refifte  ä  des  homraes  bien  plus 
forts  que  lui«  Mais  au  linteau  de  la 
porte  ölevee  für  le  feüil  d'environ  fept 

f)icds,  &  auquel  les  extremitcs  du  pont 
evis  fembloicnt  etre  fuftendues  par 
deux  fortes  chalnes,  etoient  auffi  at- 
taches  deux  grosanneaux  d'acier  poli 
qui  brilloienc  ä  la  Jueur  de  la  lampe 
comme  le  plus  fin  dismant.  L'Afpi- 
rant  ne  pouvoit  pas  manquer  d'y  por^ 
ter  les  mains ,  pour  effayer  fi  par  ce 
moyen  il  pourroit  ouvrir  la  porte  ,  & 
Ja  commcngoit  fa  derniere  epreuv^, 
la  plus  difficile  ä  foütenir  pour  iWa- 
gination  etonnce.Car  lepremier  moVi- 
vement  qu'il  donnoit  ä  ces  anneaux, 
faifoit  lever  la  detente  des  deux  roues, 
qui  emportees  par  un  poids  enorme 
pendu  ä  leurs  chaines  produifoient 
plufieurs  ßfFets  tres-efFrayans.  Le  pont 
jL|vis  commen9oic  ä  s'clever  par  Tex- 
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tremite  la  plus   prochede  la  porte| 

de  forte  que  TAfpirant  n'avoit  que 

deux  partis  ä  preudre  ,  ou  celui  de 

regagnec  les  marches  &  de  reculer  , 

contrc  la  loi  prefcritc  ,   ou  celui  de 

s'attacher  aux  anncaux.  Mais  le  lin- 

teau  meme  de  la  porte  s'elevoit  aufli 

avcc   TAfpirant  fufpcndu.  La   lampe 

qui  gliflbit  für  le  pont  levis  fe  ren- 

vcrfant  bien-tot ,  le  laiffoit  fans  lu- 

miere  au  milieu  du  bruit  epouvan- 

table   que  faifqient  les  deux  roues , 

&  qui  ctoit  tel  que  le  plus  hardi  nc 

ppuvoit  s'empecher  de    croire    que 

Cent  machines  de  fer  ou  d'airain  fe 

brifoient  für  lui,   Ce  mouvementqui 

dufoit  pres  d'une  minute  eleyoit  l'Af- 

pirant  jufqu'a  la  hauteur  d'un  quart 

de  cercle,  Mais  de  peur  que  le  lin- 

teau  que  les  grandes  roues  abandon- 

noient  alors ,  nc  rctombät  trop  vtte  , 

entraine  par  fon  poids  &  par  celui 

de  TAfpirant ,  ce  linteau  fe  trouvoit 

attachc  par  des  cordes  qui  pafToienc 

par-deflfus   plufieurs   poulies ,  ä   une 

troiGeme   roue  compofee  de  volans 

de  tole  qui  rallcntiffoient  cette  chüte> 

&qui  empechoient  que  TAfpirant  ne 

fc  bl^t.  Mais  en  meme-tenips  cetto 

rouQ 
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roue ,  qui  ^toit  placee  vis-ä-vis  de  lui 
dans  un  grand  vuide  au-defTus  de  la 
porte  d'^voirc ,  lui  faifbit  fentir  pac 
fon  mouvement  une  violcnte  agita- 
tion  d'air.  Des  que  TAfpirant  etoit 
defcendu  ainfi  au  poirit  oü  la  ma- 
chine Tavoit  pris,  les  dcux  battans 
de  la  portc  d^yvoire  s'ouvroient  par 
une  derniere  detente ,  &  laiffoient 
yoir  un  Heu  eclaire  d'un'  tres-grand 
jour,  ou  s'il  etoit  nuit ,  par  des  lam- 
pes  qui  en  cgaloient  la  clart^« 

Sethos  qui  arrivoit  lä  au  lever  du 
Soleil ,  appercevant  Ic  boeuf  Apis  , 
ä  travers  les  barreaux  de  fon  etable 
qui  repondoit  au  fond  du  Sanftuaire 
du  Temple  des  troisDivinit^s  ä  Mem- 
phis ,  reconnut  avec  une  grande  fur- 
prife  qu'il  fortoic  de  deffous  le  pied 
d'eftal  creux  de  la  triple  ftatue  , 
d'Ofiris ,  d'Iris ,  &  d'Horus ,  devanc 
laquelle  on  avoit  fait  tant  de  prie- 
res  pourle  retabliflement  de  la  fante 
de,la  feue  Reine.  II  fut  regu  par  les 
Pretres  qui  formoient  deux  haies  dans 
le  defriere  du  Sanftuaire.  Le  Grand- 
Pretre  Tembraflant  d'abord  ,  le  loüa 
de  fon  courage  &  Iq  felicita  de 
Theureux  fucces  de  fes  cprenves.  11 
Tome  I.  I 
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lui  prefenta  enfuite  une  coupe  pleine 
de  Teau  du  canal  qu'il  venoit  de  paC- 
fen  Pendant  qu'il  la  but ,  le  Grand- 
Pretre  lui  die  :  Que  cette*  eäu  foit 
un  breuvage  de  Lethe  ou  d'oubli  k 
Tegard  de  toutes  les  maximes  faufles 
que  vous  avez  ouies  de  la  bouche 
des  liommes  profanes  (i).  Apres  quoi 
le  faifant  tourner  du  cote  de  la  tri- 
ple  ßatue ,  il  lui  ordonna  de  fe  prof- 
terner ,  &  il  prononQa  für  lui  ces  pa- 
roles :  Ifis ,  6  grande  Deeffe  des  Egy- 
ptiens ,  donnez  votre  efprit  au  nou^ 
veau  ferviteur  qui  a  furmontö  tant 
de  perils  &  de  travaux  pour  fe  prc- 
fenter  ä.vous,  Rendez- le  viftoneux 
meme  dans  les  epreüves  de  fon  ame 
en  le  rendant  docile  ä  vos  loixj  afin 
qu'il  merite  d'etre  admis  ä  vos  myf- 
teres.  Tous  les  Prfetres  ayant  repete 
les  premieres  paroles  de  cette  prie* 
re  :  Ifis ,  6  grande  D^efle  des  Egy.« 
ptiens  ,  on  fit  relever  Sethos  :  &  le 
Grand-Pretre  lui  prefenta  une  liqueur 
compofce ,  que  les  Grecs  ont  nommee 
Cyceon ,  en  lui   difant  :    Que  ceci 


(i)  Voyez les  moeurs 
des  Sauvages  du  Pere 
I^fEteau,r.  i/f,  313. 


314.  oüil  rappelle  ces 
pratiques  des  Anciens. 
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foit  un  breuvage  de  Mnemofyne  ou 
de  memoire  pour  les  legons  que  vous 
recevrez  jje  la  fage(re.(i).  Les  cere- 
monies  n'allcrent  pas  plus  loin  ce 
jour-lä.  Le  Grand-rretre  rendit  Se- 
thos ä  Amedes  qui  fe  trouva  der- 
riere  lui ,  Sc  qui  le  mena  dans  un 
apparcement  defline  pour  lui  dans  la 
maifon  des  Pretres,  &  dans  lequel 
il  trouva  tout  ce  qui  lui  ^toit  necef- 
faire, comme  ne  devant  plus fortir  des 
lieux  faints  qu'il  ne  fütlnitiö. 

Quelque  joye  qu^eut  Sethos  d'ä- 
voir  bien  juge  de  tout  ce  qu'il  avoit 
eu  ä  faire  dans  des  epreuves  oü  il 
falloit  apporter  autant  de  prefence 
que  de  fermete  d'efprit ,  fa  joye  ap- 
prochoit  ä  peine  de  celle  d'Amedes 
qui  dtant  charge  d'ün  depot  fi  prc- 
tieux  ,  avoit  eu  la  force  de  rifquer  la 
vie  meme  de  ce  jeune  ^Prinee  pour 
lui  procurer  Flnitiation,  Comme  il 
craignoit  que  Sethos  ne  füt  bientot 
oblige  de  quitter  Memphis  par  la  ja- 
louGe  de  la  Reine  ;  &  qu'ainfi  Pocca- 
fion  ou  le  temps  de  le  faire  initier  ne 
revint  jamais ,  il  Favoit  fait  prefenter 

(i)  Arnobe  /.  5. 
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k  fes  epreuves  des  le  prcmier  ägeott 
]]  Pavoit  cm  en  etat  de  les  foütenir. 
Sans  des  raifons  fi  preffantes ,  Ame- 
des  n'auroit  pas  fans  doute  expofe 
un  homme  cfe  feizc  ans  ä  des  dan- 
gers ou  ä  des  incertitudes  qui  avoient 
embarrafle  des  hommes  tres-hardis  & 
memc  tres-fages;  pour  ne  point  par- 
ier des  tömeraires  qui  avoient  man- 
Que  de  coeur  ou  de  tfite  dans  leurs 
cntreprifes.  Des  que  PAfpirant  ayant 
paflK  la  petite  porte  fermee  avoic 
feulemient  yü  la  flame ;  s'ii  revenoit 
für  fes  pas,  les  trois  hommes  qui  ötoient 
des  Oflficiers  du  fecond  ordre ,  le  fai- 
fiffoient  &  Je  faifoient  untrer  ^ar  cette 
porte  dans  les  temples  foüterrains 
d'oü  il  ne  fortoit  jamais,  parce  qu'on 
rie  vouloit  point  qu'il  put  divul^uer 
Ja  nature  des  epreuvesi  11  en  ^tojt 
de  meme  de  Feau  du  eanal ,  s'il  y 
arrivoit  apres  avoir  traverfi^  les  flä- 
ines  ,  &  qu'il  n'ofät  pas  le  paffer  a 
la  nage  ou  du  moins  en  fe  tenant  ä 
Kine  des  deux  baluftrades  qui  for- 
toient  de  Teau-  Ces  OfEciers  ne  man- 
quoient  pas  de  fecourir  de  tout  leur 
pouvoir  ceijx  qui  couroient  rif- 
qucAc  fe  brül^r  ou  d^  fe  noyer  j 
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mais  c'ötoit  pour  les  enfermer  auffi. 
jLeur  prifon  n'etoit  pas  auftere  d'ail* 
leurs.  On  les  faifoit  f  s'ils  le  vouloient , 
pfficiers  du  fecond  ordre  dans  ces 
Temples  fouterrains ;  &  ils  pouvoient 
ie  marier  aux  filles  de  ces  OfHcier^« 
Mais  on  les'obligeoit  avant  toutes 
chofes  def  faire  fgavoir  leur  ^tat  ä 
leur  famille  par  cette  formule  qu'ils 
ccrivoient  &  fignoient  de  leur  main, 
Pour  avoirtenteüne  entreprife  teme- 
raire:  les  Dieux  juftes  &  mifericor- 
dieux  me  retiennent  pour  jamais  dans 
une  prifon  favorable ;  craignez  & 
aimez  les  DicuXr  Cette  formule  les 
faifoit  regarder  comme  morts ,  &  do- 
li vroit  leur  famille  de  tout  ea^(jig|iy»^v-  w^»Ht>* 
ment  ä  leur  egard.  Ils  etoienr^fÄfg  ■  ^ 
cn  effet  de  ne  parier  de  leur  vie  ä 
aucua  profane.  Les  autres  Officiers 
du  fecond  ordre,  enfans  'meme  de 
ceux  -  lä  ,  avoient  la  liberte  ,  non 
de  changer  d'etat  ,  ce  qui  n'etoit 
permis  ä  aucun  Egyptien ;  ifcais  de 
fervir  a  leür  tour  dans  les^J^mples 
fuperieurs  ,  &  meme  de  parier  a  touc 
le  monde  comme  les  Pretres ;  parce 
qu'on  les  contraignoit  au  fecret  pac 
paferment  qu'on  ne  daignoit  pas  tii'ec 
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de  ccux  qui  ayant  fuecombc  ä  leurs 
^preuves,  s'etoient,  difoit-oii ,  man- 
que  de  parole  ä  cux-memes, 

A  Tcgard  de  la  derniere  de  ces 
ipreuves ,  eile  etoit  veritablement  la 
prefence  de  la  mort,  par.  le  bruit 
des  Foues  dans  les  tenebres  :  Mais 
ce  bruit  fervoit  auffi  ä  avertir  les 
Pretres^  qui  attendoient  TAfpirant 
dans  le  Sanftuaire ,  d'abaiffcr  für  le 
champ  tous  Its  volles  für  les  ouver- 
tures  qui  en  permettoient  la  vüe  au 
peuple.  De  forte  que  le  peuple ,  s'il 
y  en  avoit  dans  le  Temple ,  ne  fga- 
chant-rien  de  ce  fecret,  s'imaginoit 
que  c'^toit  un  tonnerre  qui  arnion- 
^oit  auxPrötresla  prefence  prochaine 
d'un  Dieu  qui  leur  venoit  divoiler 
quelquc  myftere.  Ce  fut  cctte  cpreuve 
que  manqua  Orphce ,  qui  fc  trouvoic 
alors  en  Egypte ;  &  ä  qui  les  Pre* 
tres  avoient  neanmoins  accorde  Plni- 
tiation ,  quelques  mois  auparavant , 
par  un^rac?  qu'il  leur  pärut  meriter 
d'ailleüb."^ 

Ce  fameux  Grec ,  qui  avoit  re^u 
des  Dieux  le  don  des  Vers  &  de  la 
lyre  en  un  fi  haut  degre,   qu'il  paf-  , 
foit  dans  ces  temps  encore  fabuleux  ' 
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pour  fils  d'Apollon  &  de  Calliope , 
ötoit  ne  en  Thracc.  Mais  comme  c'eft 
un  Pais  affez  fauvage  ,  &  dont  les 
habitans  feroces  aiment  mieux  la 
guerre  que  les  beaux  Arts ,  il  etoit 
yenu  s'etablir  dans  la  Theflalie,oü 
les  moeurs  ötoient  plus  douces ,  Sc 
qui  d'ailleurs  etoit  une  region  char- 
mante par  le  cours  du  fleuve  Penee  9 
&  par  la  delicieufe  vallee  de  Tempe. 
Ce  fut  lä  qu'il  epoufa  la  belle  Eu- 
rydice ,  encore  plus  cclebre  par  Ta- 
mour  qu'elle  eüt  pour  fon  mari  que 

{)ar  fa  beaute.  Le  concours  de  toute 
a  Grece,  que  Jes  eharmes  du  lieu 
&  la  cüriofite  d'entendre  Orphee  at- 
tiroiten  Theffalie,  portabientotjuf- 
qu'ä  lui  la  rcputation  des  Egyptiens, 
Cömme  les  talens  fuperieurs  fuppo- 
fent  d'ordinaire  une  grande  elevation 
d'efprit  &  de  fentimcns ,  Orphee  con^ 
^ut  le  deffein  de  s'aller  faire  initier 
en  Egypte  ,  perfuade  que  fa  Poefie 
deviendroit  bien  plus  fublime  quand 
il  fe  feroit  rempli  des  connoifTan- 
ccs  de  la  Divinlte,  de  la  Morale, 
&  de  laNature,  dont  il  entendoit 
dire  quelesEgyptiens  etoient  lesvrdjS 
&  Us  feuls  maitres.  11   commenca 

liv 
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deflors  ä  apprendre  la  langöc  Egy- 
ptienne :  Mais  il  n^avoit  dans  fon  pro- 
jet  qu'une  peine,  c'ctoit  des'eloigner 
pour  (juelque  temps  de  fon  Eurydice. 
En  vain  poür  la  faire  revcnir  de  la 
trifteffe  oii  la  plongea  la  premiere 
propoHtion  qu'il  lui  en  fic ,  il  lui 
reprefenta  les  agr^mens  de  fa  patrie 
oü  il  la  laiffoit ,  &  la  confideratioa 
oü  eile  etoit  dans  la  Cour  du  Roi 
de  Theflalie  :  cette  idee  excitoit  en 
eile  un  fentiment  touc  oppofe.  II  y 
avoit  quelque  temps  qu'Ariftöe  etoit. 
venu  s'etablir  dans  cette  Coun  11  fe 
difoit  fils  d'Apollon  Sc  de  la  Nym- 
phe Cyrene ,  fille  du  Roi  Penee  > 
ayeul  du  J^oi  regnanc.  On  pretend 
qu'Apollon  amoureüx  de  cette  Prin- 
ceffe  Pavoit  tranfpprtee  dans  PAfri- 
que  oü  eile  donna  le  nom  ä  la  Pro- 
vince  Cyrenaique.  Ainfi  Ariftde  re- 
gardoit  la  Theflalie  comme  le  lieu  de 
fon  origine.  A  peine  y  fut-il  arrivd 
qu'il  jetta  les  yeux  für  Eurydice ,  Sc 
fic  aupres  d*elle  des  pourfuites  inu- 
tiles  qu'elle  ne  jugea  pas  ä  propos 
de  decouvrir  ä  fon  mari.  Cependant 
eile  regardoit  comme  un  fejour  tres- 
fächeux  eri  Pabfence  d'Orphee,  celui- 


L  I  y  R  £    III.        aoi 

la  meme  dont  il  lui  propofoit  les 
douceuFS  pour  confolation ;  &  ne 
pouvant  le  detourner  de  fon  deffein  , 
eile  lui  declara  qu'ellc  le  fuivroit  par- 
tout. 

Nos  deüx  epoux  s'embarquerent 
donc  enfcmble ;  &  apres  tous  les  tra- 
vaux  &  tous  les  dangers  d'un  long 
voyage,  ils  arriverent  au  port  deCa- 
nope  dans  le  Delta ,  &  par  le  canal 
Heracleotique  jufqu'ä  un  port  de 
Memphis.  Comme  il  etoit  d^ja  tard  , 
ils  refolurent  de  cdftcher  cette  pre- 
xniere  nuit  ^hors  de  la  ville.  Dans^ 
le  peu  de  chemin  qu'ilyavöit  ä  faire 
depuis  le  rivage  juiqu'ä  Thötellerie 
^'on  leur  montroit,  Eurydice  fen- 
tit  au  talon  une  piqueure  fi  legere 
qu'elle  nefongeapasmeme  äenaveftir 
fon  mari.  A  peinefut^elle  cntree  dans 
la  chambre  qu'on  leur  donna ,  qu'elle^ 
fut  faifie-d'un  grand  aflbupiffement  quü 
Iqi  fitrefufertoutenöurrjture.  Cepen- 
dant  comme  eile  avoit  mange  dans  la^ 
barqueptus  d'une  fois  avectoutlemon^ 
de,  fon  mar!  neregardapoint  comme 
un  mauvais  ffgne  un  fommeil  qui  lüü 
paroiffbit  avoir  une^  eaiife  fort  ordi- 
Äaire  &  fort  natuDelle.  £Ile  le  raffura 
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meme  en  lui  difant  qu^elle  n'avoit  ße- 
foin  que  de  repos.  Au  bout  ^d'une 
demi -heute  il  entendit  qu'elle  dor- 
moit  avec  unc  refpiration  violente  & 
forcee  qui  le  fit  courir  ä  eile.  Alarme 
de  voir  fon  vifage  enfl6  &  livide, 
&  fur-tout  de  ne  pouvoir  T^veiller , 
il  appella  fon  h6te  ,  avec  un  grand 
cri.  Mais  ä  peine  Thote  eut  vu  Ja 
malade,  qu'il  lui  die  que  c'etoit-Iä 
l'efFet  de  la  piqueure  d'une  bete  ve- 
nimeufe  qui  s'etpit  trouvce  fous  fes 
paS)  &  qu'elle  en  avoit  infaillible- 
ment  la  marque  au  pied.  L'ayant 
bientöt  rencontree  :  Seigneur  Etran- 
ger,  lui  dit  Thote,  j'irai  chercher  un 
Medecin  fi  vous  le  fouhaitez ;  mäis 
il  trouvera  votre  femme  morte,  II 
eß  bien  malheu  reux  que  vous  n'ayez 
pas  oui  dire,  ou  que  vous  n^aycÄ 
pas  fait  attention  quand  an  vous  a 
dit  qu'il  ne  faut  jamais  marcher  für 
leterroir  de  t'Egypte,  quefonn^ait 
für  foi  un  beawme  prefervatif,  pour 
Tappliquer  ä  Tinftant  für  la  partie  ou 
Ton  fe  fent  piquer,  Le  remede  eft 
infaillible  en  ce  cas  :  mais  le  delai 
de  quelques  minutes  rend  Te  mal  in* 
curable.  Ah  l  dit  Orphee  y  f  ai  le  re- 
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mede ,  mais  ma  femme ,  ma  cruell« 
femme  ne  m'a  averti  de  rien.  Hölas  ! 
Seigncur ,  repondit  Thote  en  fe  reti- 
rant ,  je  vois  bien  que  pour  fon  mal- 
heur  la  piqueure  a  6t6  trop  legere 
&  trop  infenfible,  comme  il  en  ar- 
rive  aux  Egyptiens  memes  s'ils  n*y 
prennent  pas  aflez  garde. 

C'eft  ainfi  qu'Orphde  implorant  en 
vain  tous  hs  Dieux  de  la  Grece  & 
de  l'Egypic ,  perdit  la  plus  tendre& 
la  plus  fidelle  de  toutes  les  femmes. 
Elle  fut  portöe  dans  le  tombean  des 
Etrangers  fans  aucune  ceremonie  ; 
parce  qu'Orphee  pofled^  de  fa  dou- 
leur ,  n^avoit  cncore  daigniJ  fe  faire 
connoftreäpcrfonne,  Ce  tombeau  des 
Etrangers  etcit  hors  des  murs  de 
Memphis  du  c6t6  des  Pyramides  , 
dans  le  nneme  lieu  que  le  toinbeaa 
commutt  des  naturels  du  pa'is.  C'e- 
toit  les  Catacambes  des  Alomies  qui 
fubfiftent  encore  aujourd'hui ;  mais 
on  y  defcendoit  les  Etrangers  par 
nne  onverture  particuliere.  AJ*entrde 
de  ces  Catacombes  ^toit  le  lac  A- 
cherufia ,  für  le  bord  duquel  on  ju- 
geoit  lesEgy ptrens  morts  comme  on  ju- 
geoit  les  ßois  au  labyrinte.  Mais  "on 

Ivj 
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ne  s'informoit  de  rieri  ä  Tegard  de* 
Etrangers,  &  on  les  enterroit  fim- 
plement  fans  les  embaumer.   Cepen- 
dant  Orpbee  toujoufs  inconnu  allant 
tous  les  jours  aux  environs  des  Ca* 
tacombes  qui  enfermoient  Eurydice  » 
trouva  un  foir  des  Egyptiens  qui  di- 
foient  entre  eux  qu'il  y  avoit  unc 
communication  fouterrainc  entre  les 
Catacombes  &  les  Pyramides  ,  &  que 
les  ames  des  morts  fe   promenoienc 
dans  tout  cet  efpace.  Ih  ajoücoient 
que  quelques- uns  de  ceux  qui  avoienc 
eu  le  courage  d'entrer  dans  ces  Py- 
ramides  par  Touverture  que  Ton  y 
voyoit  ä  un  des  cotes  de  la   plu& 
grande,  y  avoient  entehdu  les  voix 
&  les  chants  des  ombres  heureXjfes. 
Orphderecueillit  ces  paroles;  &  com- 
me  les  vrais  amans ,  &  fur-tout  ceux 
qui  n'ont  aime  qu^une  fois  y  regardent 
leur  amour  comme  eternel ,  &  por- 
tent  ridee  de  leurperfeveraneeau-de- 
lä  meme  de  leur  vie ;  Orphdc  s'aban- 
donnantäcette  illufion,  &comptant 
für   un    fentiment    femblable     dans 
Tombre  de  fon  Eurydice,  efpera  de 
la  rencontrer  dans    ces  tombeaux , 
ou  de  l'attirer  ä  lui  par  le  fon  de 
fa  voix  &  de  fa  lyre.  Etant  retourne 
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ä  Memphis  &  ayant  ecoute  attenti- 
vement  cc  que  lui  difoient  toüs  ceux 
qp'il  interrogeoit  für  ce  qu'il  avoit 
dejä  oui  dire ,  il  fe  confirma  dans  fon 
deflein  ;  &  ayant  prrs  une  lampe  con- 
venablc ,  &  fa  lyre  qu'il  laifToit  oifive 
dcpuis  long-temps ,  il  arriva  für  le 
foir  du  lendemain  ä  la  prcmiere  Py- 
ramide. Des  quq  la  nuic  fut  venue 
il  y  entra  feul ,  &  il  ofa  faire  retentk 
les  longs  echos  de  fes  voutes  du  nom 
de  fon  Eurydice.  Apres  des  detours 
effroiablesii  trouva  le  puits;&ren- 
vie  qu'il  avoit  de  rencontrer  Eury- 
dice oa  la  morc  Ty  fit  defcehdre,  K 
regut  quelque  confolation  d'entendre 
ä  travers  la  grille  dormanteune  mu* 
üque  parfaite ,  dans  laquelle  il  dif- 
tinguoit  des  voix  de  femmes  •  Sc 
croyoit  meme  reconnoitre  celle  de 
fon  Eurydice.  Mais  il  fut  encore  plus 
fatisfaic  quand  il  lut  Tinfcription.  II 
fe  vit  ä  la  porte  de  Plnitiation  qui 
avoit  ete  Pobjet  de  fön  voyage,  &  dont 
la  perte  de  fa  femme  avoit  ecarte  le 
fouvenir.  Mais  joigiiant  alors  Tune  & 
Tautre  id^e,  &  livrant  fon  imagina- 
tion  ä  fes  defirs ,  iJ  crut  que  Tlni- 
tiation  meme  le  conduiroit  au  fejour 
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des  ames  heureufcs ,  &  que  peut-fetre 
il  en  rameneroit  Eurydice.  II  entra 
dans  le  chemin  etroit.  II  fubit  cou- 
rageufement  les  ^preuves  du  feu  & 
de  Teau.  Mais  au  bruit  des  roues 
de  au  mouvemenc  du  pallier  au  du 
pont  levis,  il  n'eut  pas  la  prefence 
d'efprit  de  s'attacher  aux  anneau^r» 
Ainfi  il  fuc  oblige  de  reculer ,  &  fe 
vit  rejetter  malgrc  lui  für  les  mar* 
chcs  de  TArcade.  II  reconnut  fa  faute 
avant  meme  que  le  bröit  eüt  cefle, 
Ainß  des  que  du  haut  de  l'efcaKer 
ou  il  ctoit  demeur^  ferme,  il  ap- 
pergut  la  porte  du  pied  d'eftal  ou- 
▼erte,  il  prit  fa  lyre ,  &  fe  fefolvant 
^  la  mort ,  il  fe  confoloit  par  Pefpoir 
de  röjoindre  fon  Eurydice.  Cepen- 
dant  il  s'avangoit  ä  pas  fcnts  vers 
le  Sanftuaire  cn  chantant  des  vers 
remplis  du  nom  des  Dieux  &  d'Eu- 
rydice  ,  &  cn  s^accompagnant  de  fa 
lyre  d^une  maniere  fi  jvrfle ,  fi  melo- 
dieufe  &  fi  teudre ,  que  tous  les  Pre- 
tres,  au  milieu  defquels  il  fetrouva 
demeurerent  charmes.  Ayant  cefle  au 
bout  d^un  temps  aflez  court ,  il  fe 
mit  ä  genoux  comme  pour  recevoir 
fa  fentence*  Le  Graad-Fretre  ayantf 
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confere  quelques  momens  avec  fes 
xollcgues ,  le  fit  relever  &  lui  dit : 
Vertueux  Etranger  qui  ne  pouvez 
etre  que  Ic  fameux  Orphee  ,  nous 
connoiffons  par  la  piete  de  vos  vers 
&par  rexccllence  de  votrc  talentquc 
vous  reverez  les  Dieux  &  qu'ils  vous 
cheriflent,  Notre  Deefle  eft  ^qukable  ; 
eile  vous  tient  compte  de  ce  que 
vous  ctes  entre  dans  les  abymes  ,  Sc 
de  ce  que  vous  y  avez  march^  fans 
confeil  &  fans  foütien.  II  eft  vrat 
que  te  jugement  vous  a  manque  ä  la 
derniere  de  vos  epreuves;  mais  etle 
pardonne  cette  miptifc  ä  la  douleur 
que  vous .  caufe  la  pene  que  vous^ 
avezfaite.  Vous  ne  trouverez  decon- 
folation  que  dans  la  vertu  dont  la 
Deeffe  >  vous  expliquera  par  notre 
bouche  les  vrais  principes.  Mais  eii 
reparation  de  votre  faute ,  eile  exige 
qu'apres  votre  Initiation  vous  por- 
tiez  fon  culte  dans  la  Grece  votre 
patrie  ,  dont  la  reputation  nous  eft 
connue  depuis  long-temps,  Örphee 
ne  repondit  ä  ce  diffcours  que  par 
des  larmes  de  reconnoiffance  &;  de 
)oye  :  &  le  Grand-Pretre  acheva  für 
lui  la  ceremonie  de.  ce  jour-la  Sc 


^o8  S  E  r  n  o  f  f 

^     Tadmlc  aux  exercices  des  jours  ful^ 
vans. 

II  n'eß  pas  difficile  de  recoonot- 
tre  toutcs  Ics  pratixjues  dos  Egyptiens: 
dans  la  Mythologie  Grecquc  dont 
Orphce  eft  le  principal  Auteur,  Ncus 
avons  indique  ailleurs  ce  que  les  fu*- 
ncrailles  lui  avoient  foumi  :.  11  a  dö* 
guife  un  peu  davantag«  ce  qu'il  a 
tire  des  Initiations»  Mais  on  voit 
clairement  dans  les  trois  ^preuves 
du  feu,  de  Feau  &  de  Tair,  les  trois. 
purifications  que  les  ames  doivent  ef- 
fuyer  avant  que  de  revenir  a  la  vie  „ 
&  que  le  plus  grand  Poete  des  La- 
tins  a  empruntees  de  lüi  dans  le  fixic- 
/• '  me  livre  de  fon  Eneide  r  Infeäum 
^  eluitur  fcelusj  aut  txurititr  igni ,  fans 
omettre  la  circonftance  de  fa  fufpen- 
fion  ä  Fair  agite  ou  aux  vents.  Suf" 
penßt  ad.  ventos.  Le  ffeuve  d'oubli  & 
la  porce  d'^yvoire  y  ont  Icur  place» 
Hercule  revenant  avec  Älceffe  des* 
cnfers  ,  &  Thcße  condamn^  ä  y  etre 
cternellement  affis  ,,  foat  les  deux 
fymboles  difFerens  de  ceux  qui  für- 
montoient  leurs  epreuvcs  oade  ceux 
cjui  y  fuccomboient.  Mais  de  plus ,, 
Orphec  donna- une.  hiftoire  fymboli-r 
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qü€  ou  deguifee  de  fon  Initiation  : 
lorfque  liant  ce  qui  fe  paflbit  dans 
foh  efprit  &  dans  fon  coeur  avec  ce 
qui  lüi  arriva  reellement  dans  fa  der« 
niere  dpreuve  ;  il  a  fuppofe  qu'il  n'a- 
voit  manquö  de  ramener  Eurydice 
des  Enfers ,  que  parce  qu'il  tourna 
la  tete  contre  Ja  loi  prefcrite ,  avant 
que  d'avoir  revu  la  lumiere  du  joür. 
Ces  alldgories  memes  fönt  peu  de 
chofe  'en  comparaifon  des  myfteres 
de  Ceres  qu'il  inflitua  reellement  ä 
Eleufine  für  le  modele  de  ceux  d'I- 
fis;  &  qu*il  divifa  en  grands  &  en 
petits  myfteres,  dans  la  meme  vüe 
qu'oh  diflinguoit  en  Egypte  la  grande 
&  la  petite  Initiation.  La  premiere 
^toit  donnöe  aux  feuls  naturels  du  pais, 
&  Ton  n'accordoit  aux  Etrangers  que 
la  feconde.  Les  uns  &  les  autrcs,  tant  ä 
Eleufine  qu'en  Egypte  etoientobliges 
i  un  fecret  qui  n'avoit  jamais  cte  violc 
qu'il  n'en  cut  coüte  la  vie  au  cou- 

{)able ,  oupar  une  condamnation  regu- 
iere ,  oufar  d'autres  voi'es ,  en  quel- 
que  endroit  du  mondc  qu'il  put  ctre; 
Sc  Ton  ne  manquoit  jamais  de  chan-. 
ger,  du  moins  en  partie ,  la  pratiquq 
revcice,  Ceft  ce  qui  fait  qu'on  fgait 
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fi  peu  de  chcfe  des  ceremonies  an-^ 
ciennes.  Le  peu  que  j^en  fgai  moi- 
mftme  n*eft  parvenu  jufqu*a  mbi  que 
par  quelques  monumens  tres-rares ;  Sc 
encore  pius  difficiles  ä  dechifFrer,,que 
les  defordres  des  guerres  ont  tircs  des 
Archives  oü  ils  etoient  enferm^s,  & 
que  ceux  qui  les  poffedent  aduelle- 
ment  cachent  encore  avec  un  grand 
foin.  Quoiqu'il  y  ait  encore  aujour- 
d'hui  des  Initiations  &  dans  TEgy- 
pte  &  dans  la  Grece,  elles  ne  fönt 

fJus  fi  rudes^  &  les  myfteres  oü  el- 
es  conduifent  ne  fönt  plus  ß  fecrets. 
Les  perfonnes  d'une  grande  confide- 
ration  y  fönt  regues  fans  öpreuve. 
Les  enfans  memes  fönt  affez  fouvent 
confacres,  faiis  condition  &  par  la 
feule  devotion  de  leurs  parens,  ou 
ä  Ißs  ou  ä  Ceres ,  qui  ne  fönt  au  fond 
que  la  mcrjie  DdefTe. 

La  journee  entiere  &  la  nuit  fui- 
vante  furent  donnces  ä  Sethos ,  fe^ 
Ion  la  coütume ,  pour  fe  repofer.  On 
lui  pr^fenta  pour  fes  repas  res  memes 
viandes  &  les  memes  breuvagcs  qu'on 
lui  auroit  fervi  dans  le  Palais;  &il 
voyoit  autour  cje  lui  un  aflez  grand 
nombre  d'Officiers  du  fecond  ordre 
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qu'on  lui  donnoit  pour  domeftiqucs. 
Mais  Sethos  nc  devoit  point  fortif 
de  fon  appartement  de  tout  ce  jour- 
lä.  II  y  auroit  memecterenferme  plus 
long-temps,  s'il  y  avoit  cu  un  plus 
ancien  Afpirant  dans  la  maifon  des 
Eretrcs,  &  il  auroit  fallu  attendre  la 
fin^  de  fes  exercices.        .       ^ 

Le  lendemaih  vers  le  milieu  de 
la  matinee  les  Pretres  vinrent  aver- 
tir  Sethos  qu'ilalloit  commcncer  un 
jeüne  qui  devoit  durer  quatre-vingt- 
un  jours,  en  diiFi^rens  d^gr^s  d'auC- 
terite,  II  ne  devoit  boire  quedereau 
pcndant  tout  ce  temps-Iä.  Dans  les 
deux  Premiers  mois  il  mangeroit  ä  fa 
difcretion  du  pain  ,  Sc  pour  mets  des 
früits  crusou  fech^s  feulement  au  So- 
leil.  Mais  cc  regime  ctoit  xnoins  £|- 
cheux  en  Egypte  qu'en  tout  autre 
Pais.  Les  vingt-un  jours  fuivans  fe 
partageroient  en  deux  parties  ;  la 
premiere  de  douze  jours ,  oü  le  pain 
demeurant  ä  fa  difcretion ,  il  n'auroit 
que  huit  onces  de  fruit  par  jour;  Sc 
la  derniere  de  neuf  jours  oüle  jeüne 
feroit  extreme ,  car  il  n'auroit  pour 
toute  nourritureavec  de  Peauque  dix- 
huit  onces  de  pain  par  joiir,  Pendant  les^ 


äX2  S   E  T  H   O  S  9 

foixante  8c  douze  premiers  jours  il 
feroit  fes  repas  feul  &  quand  il  le 
jugeroit  ä  propos.  II  coucheroit  dans 
fa  chambre  für  un  lic  d^couvert  garni 
feuleiT>ent  de  fangles  de  Papyrus  bien 
tendues ,  d'un  chevet  &  de  deux 
draps  de  lin ,  defquels  celui  de  def^ 
fus  faifoic  autant  de  doubles  que  Ton 
vöuloit.  L'afpirant  n'y  ötoit  jamais 
que  fix  heures  ,  .mais  on  lui  donnoic 
a  midi  une  heure  pour  dormir  äflis* 
Voilä  tout  ce  qui  rcgardoic  la  puri- 
fication  du  corps^ou  la  premiere  des 
trois  parties  de  rinitiation.  Lcs  deux 
aucres  etoient  la  purificacion  deTanie, 
&  la  manifeflation. 

La  purification  de  Tarne  confiftoit 
cp  deux  (i)  parties ,  l'invocation  äc 
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de  vertu ,  inflituee  par 
les  Anciens  poür  ap- 
prendre  aux  bommes  2 
vi  vre  (elon  les  princi- 
pes  de  la  raifbn  £r  de 
lafagefle.;Telle  eilen 
effet  rid^e  que  noug 
en  donne  Ciceron  dt 
hg.  z.  &c« 
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rinßruflion.  LMnvocation  fe  fedui- 
foic  ä  aßifier  une  heure  le  matin  Sc 
lane  heure  le  foir  aux  facrifices  qui 
fe  faifoient  ä  la  vüe  de  tout  le  Peuple  ^ 
mais  TAfpirant  etoit  plac6  en  un 
lieu  oü  il  ne  pouvoit  ni  le  voir  ni 
cn  etre  vu,  L'inftruftion  etoit  d'un 

Elus  grand  detail,  On  avertiflbit  d'a- 
ord  TAfpirant  qu'il  s'agiflbit  princi« 
palement  des  devoirs  de  fa  condi- 
tion,  &  que  fon  examen  netomberoit 
que  lä  defliis.  Cependarit  les  Pretres 
iaifoient  ä  fon  occafion  deux  entre- 
tiens   ou  Conferences  par  jour  auf- 

? Helles  on  Fobligeoit  de  fe  trouver. 
).ans  Celle  du  matin ,  Tun  d^entr'eux 
expliquoitpendantune  heure  les  prin- 
cipes  gencraux  de  la  Religion  Egyp- 
tienne,  II  (i)  etabliflbit  la  notion  crua 
Dieu  ünique  qui  avoit  congu  le  mon- 
de  par  fon  inteUigence  avant  que  de' 
le  former  par  fa  volonte.  Mais  pour 
s'accommoder  a  la  foiblefle  des  hom'- 
mjes  ,  on  leur  permettoit  d'adorer 
les  diflPerens  attributs  de  fon  eflence  , 
Sc  les  difFerens  cffets  de  fa  bont^ 
fous  les  fymboles  des  Aftres,  cornme 

i)  La^ance » 1;  i* 
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le  Soleil  &  les  Pianettes ;  des  gf ands 
perfonnages  comme  Ofiris,  Jupiter, 
Mercure;  &  memc   des  corps  ter- 
reftres  comme  les  animaux  &  les  plan- 
tes  (i).  II  ajoütoit  que  hs  Dieux 
fubalternes   ctoient  aufli  les  efprits 
dont  le  Dieu  fupreme  jugeoit  ä  pro- 
pos  d'employer  le  miniftere  dans  le 
Gouvernement  de  TUnivers.  II  n'ou- 
blioit  pas  Tefprit  tentatcur  des  hom- 
mes  ,   &  perturbateur  de  la  nature  , 
reprefente  par  Typhon,  par  les  mau-     / 
vais  genies  >  &  par  les  animaux  per-  ^.' ' 
nicieux  ou  par  les  pkntes  venimcufes,  * 
II  defcendoit  de-lää  Texplication  c^s 
ceremonies  que  Ton  pratiquoit  pour 
attirer  la  faveur  des  Dieux  bienfai- 
fäns ,  ou  pour  detourner  la  colere  des 
Dieux  malfaifaris.  Les  Egyptiens  par 
cette  idee  confufe  d'unite  aans  TEtre 
divin  ,   Sc  de  multiplicite   dans  ks 
fymboles  ,  fönt  les  premiers  Auteurs 
de  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  fublime  dans 

les  opinions  Philofophiques  ^    &  de 

• 

(T)M.rAbb6  Banier  I  Interpretation    ne   les 


remarque  fort  bien  que 
les  Premiers  Peres  de 
TEglife  demontroient 
aux  Payens  que  cette  1 


difculpoit  point  d*ido- 
latrie.  Origine  des  fa- 
bles ,  tom.  1«  pag.  z66u 
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plus  groffier  dans  les  fuperftitions  po- 
pulaires.  Mais  d'aillears  les  otigines 
phyfiques  &  hiftoriques  des  denomi- 
nations  de  ces  Dieux  fecondaires  & 
dies  Varietes  de  leur  culte,  etoient 
expofees  d'une  maniere  R  fjavante  & 
fi  curieufe  ,  que  Sethos  portoit  quel- 

äuefois  envie  ä  eeshömmes  qui ,  etant 
elivres  de  tous  les  embarras  de  la 
vie ,  pouvoient  fe  donner  toüt  en- 
tiers  ä  des  recherches  fi  fatisfaifan- 
tes. 

La  Conference  du  foir  etoit  d'une 
heure  &  demie.  On  n'y  traitoit  que 
de  morale^  Un  des  Pretres  expofoit 
d'abord  les  regles  generales  des  moeurs 
dont  il  faifoit  cnfuite  Tapplicatioo  ä 
des  cas  ou  ä  des  exemples  convena- 
bles  ä  la  condition  de  TAfpirant. 
Apres  quoi  d'autres  Pretres  propor 
foient  cles  difficultes  qui  etöient  re- 
folues  par  le  premier  :  L^Afpirant 
n'y  parloit  point.  Mais  dans  les  con- 
verfations  familiercs  que  les  Pretres 
tenoient  entre  eux  deuxfoispar  jour; 
on  lui  laiffoit  dire  tout  ce  qu'il  vou- 
loit ,  non  für  la  Religion ,  mais  für 
la  Morale;  &  on  tächoit  defatisfaire 
ä  {qs  queftions  ou  ä  ks  objedions. 
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Outre  cela  tous  les  Pretrfes  deßin& 
aux  inftruftions  facrees ,  etoient  obli« 
g6s  de  Ic  recevoir  dans  leurs  cabi« 
nets  ä  quelque  hcure  qu'il  fe  prdfcntaü 
daüs  Ics  intervalles  die  fes  exercices. 
Cette  liberti  qui  duroit  quarante-deux 
jours ,  dorinoit  lieu  ä  TAfpirant  de 
manifefter  extremement  le  fond  de 
fon  ame ,  &  de  raconter  meme  plu- 
fieurs  aftions  de  fa  vie  qu'il  cpoyoit 
lui  faire  honneur  :  &  hs  Pretres.de 
leur  cdi6  apportoient  une  grande 
attention  ä  Studier  fon  caraftere  & 
fes  inclinations.  Car  au  lieu  que  dans 
les  ^utres  Ecoles  un  feul  Mäitre  inf- 
truit  plufieurs  difciples,  ici  tout  le 
College  des  Pretres  s'occupoit  d'un 
feul  Afpirant.  Leurs  femmes  qu'on 
appelloit  par  honneur  les  PretreflTes, 
quoiqu'elles  n'euffent  en  Egypte  au- 
cune  fondion  facerdotale,  au  moins 
dans  les  Temples  fuperieurs,  logeoient 
avec  eux  dans  la  meme  enceinte  de 
maifon.  Mais  les  quatre  ctages  de 
cette  maifon  etant  doubles ,  les  ap- 
•partemens  des  Pretres  donnoient  f^t 
le  jardin  &  ceux  des  Pretreflfcs  für  le 
dehors.  De  ces  deux  cotes  fepares 
pat.un  corridor  ,  celui  des  femmes 

s'appelloic 
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s'appeiloit  auffi  par  honneur  le  Palaiß 

facer dotal  ,  pcndant  que  Tautre  cotc 

s'appellok  fimplcment  la  Maifon  des 

Prccres.  Les  Pretreffes  pouvoicnt  en- 

trer  dans  Tappartement  de  leurs  mä- 

ris ,  cxcept^  dans  leur  cabinet.  Elles 

n'entroient  jamais  dans  les  falles.  ou 

picces  communes  de  la  Maifon  :  Mais 

ctlesavoient  la  liberte  des  corridors  » 

&  des  paflages  feuls  qui  conduifoient 

aojx  tribunes  du  Templfc  &  dans  les 

jardins.  On  avoit  dcfendu  ä  TAlpi- 

rant  de  leur  parier  &  meme  de  les 

falüer  en    quelque  cndroit  qu'il  les 

renconträt;  quoiqu'ordinairement  il 

les  connüt  &  qu'il  les  cüt  vües  dans 

le  monde  &  fur-tout  chez  le  Roi  & 

chez  la  JReine ,  oü  elles  alloient  k 

cercaines   heures  commc.les  autres 

fcmnies.  On  vouloit  par-lä  faire  com^ 

.  prendre  ä  l^Afpirant  qtfil  falloit  fga- 

voir  fe  priver  quelquefois  des  chofes 

licites  cn  ellcs-memes  ,  &  au  milieu 

defquelles  on  fe  trouvoit.  Mais  ce  qui 

paroltra  fans  doute  penible  pour  des 

hommes  bien  Kleves,  ces  perfonnes 

dont  la  plupart  &oient  d'une  tres-i 

grande  beaut^ ,  ne  manquoient  jamais 

de  lui  faire  en  paflaot  des  reverence^ 

Tome  L  JS, 
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tres-tefpcaueufes,  fans  quUl  lui  tut 
permis  de  marquer  par  le  moindro 
^gne  qu'il  leur  rendoic  Ic  falut.  On 
lui  failbic  faire  par-lä  Teffai  de  lä 
ftrmcte  que  l'honHne  v^rtueux  doic 
oppofer  aux  cbarme^  du  fexe  y  quand 
ils  fe  trouvent  en  concurrence  avec  I9 
<lcvoir. 

Lorfque  le  foir  du  quarantc  den« 
3?iemc  jour  etoit  arrivc ,  ön  avcrtiC- 
foic  rAfptrant  que  le  iendemain  ,  ü 
entrerok  dans  un  filence  de  dix-huit 
joars  coniplets ,  pendant  lefqtsels  il 
ne  lui  feroit  pas  permis  de  pronQO* 
cer  up  feul  mot »  ni  de  faire  meme 
aucun  figne  qui  reprefeutäc  fa  pep** 
feei  pour  quelque  raifon  quece  put 
^rr^;  except^  que  s'il  fe  fentoic  nya* 
lade ,  il  1  indiqueroit  en  mectanc  la 
xnain  fuT  fon  coeur«  Quand  meme  il 
na  l'auroit  pas  fait,  ceux  des  Pre« 
tres  qui  ötoient  Medecins  FauFoient 
aifement  connu ;  &  en  ce  cas  tous  fe$ 
cxercices  ecoient  interrompus.  On  le 
traitoit  avec  un  grand  foin  t  Mais 
apres  fa  guerifon  il  falloic  recom- 
mcocer  taute  la  purificationderame, 
a  quclque  jour  des  trois  mois  qu'il 
^W  fut  demeure*  On  pröfentoit  ea 


LlVRl      III.  ÄI^ 

Imctpc-temps  a  PAfpirant  un  certain 
nombre  de  Livres  convenables,  avcc 
6cs  tablcttes  &  un  ßyle  pour  ecrire 
€c  qu'il  voudroit ,  sMl  ne  s'etoit  pas 
«ncore  avife  d'm  demander,  Mais 
Sethös  ävoit  eu  cette  prevoyance  des 
le  fecond  joar  de  fa  retraite.  II  avoit 
congu  qu'il  s'inftruiroit  moins  par  les 
vifices  frequentes  qu'il  etoit  permis 
derendre  atßc  Pretres ,  &  par  les  in- 
torrogations  perpetuelles  qu*on  pou- 
Voic  ieür  faire ,  que  par  le  recueille- 
ment  &  par  la  lefture.^  II  avoit  Mjk 
fcopiö  tout  ce  qu'il  avoit  pu  retenir 
des  Conferences  de  morale,  &  il 
ävoit  täche  de  remonter  par  la  me- 
ditation  aux  principes  de  toutes  les 
queftions  pärticulieres  :  De  forte  qu'il 
s'dtoit  mis  cn  etat  depuis  affez  long- 
tcmps  de  pr^venir  *dans  fon  efprit 
toutes  les  reponfes  quMl  entöndoit 
donner  par  le  Pretre  qui  tenoit  lä 
Conference ,  ä  toutes  hs  queftions  & 
ä  toutes  ies  objeftions  qui  lui  ctoicnt 
faites  par  les  autres  :  Et  dans  les  con- 
verfations  familieres  ils  avoient  toui 
idmirc  la  juftefle  8c  la  inodeftie  de 
fes  dicifio'ns.  Mais  ces  converfations 
lUoisnt  d^foirmais  lul  gcre  interdites« 

JL  ij 
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Ses  autres  exercices  demeuroient  Ie#' 
inemes,  Sc  les  deüx  Conferences  con-o 
tinuoienc  encore  pendant  ks  dix-huic 

5'ours. '  Cep^ndant  on  ne  devoit  plusr 
'aller  prendre  coqyiq  auparavant  4 
l'heure  dq  chacun  de  fes  exercices  , 
&  c'etoic  ä  Jui  ä  i'y  rendre  ponc- 
tuellement  ay  fignal  commun.  £d  ua 
inot  jI  n'avoit  d'aütre  avertiffemenB 
que  d'etre  eveill^  le  matin  &  l'apres- 
midi.  Lqs  jardins  lui  öcoient  toujours 
ouvercs,  mai^  il  ne  devoit  prendre 
garde  ä  perfonne  ni  homme  ni  fem- 
me ;  &  il  ecoic  comme  feul  dans  une 
maifon  rcmplie  de  tant  de  mande, 
Perfonne  auffi  ,  hi  bomme  ni  femme 
pe  faifoiHemhlanc  de  prendre  gardQ 
^  lui ;  &  hors  fon  manger  qu'on  pof'« 
toit  dans  fon  apparcemen;  une  fois 

I)ar  jour  cn  fon  abfencc  ,  on  no 
ui  rendoit  plus  aucune  efpece  dQ 
fervice«  Le  Pretre  qui  lui  annonga  ce 
nouveau  reglement ,  ajouca  que  la  loi 
|ui  en  ^tpic  impof(^e  avec  la  dernierQ 
rigidite  ;  Qu'on  excufoic  quelques 
legeres  inobfervations  qu'on  avoit  re-» 
marquees  dansles  quarante-deux  jours 
padds;  mais  que  le  mqindre  viole- 
puuenc  des  regles  ^qu'on  venoit  de  lui 
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l^refcrire  lui  feroit  perdre  far  liberti 
pöur  le  reftc  de  fa  vie«  Aufli-tot  Ic  Pre- 
tre  fans  attendte  auCune  r^ponfe  de 
Sethos  ^  emmenft  avec   lui   Amcdes 

?ui  n'avöit  pas  encore  qoitte  ce  jeune 
^rincÄ,  &  le  laiffa,  comnie  on  peuc 
penfer,  dans  une  grande  trifteffe.  Ceft 
üne  fituacion  de  Pame  qu^ils  vouloienc 
plüt6t  faire  dprouver  k  leurs  Afpi* 
tans^  pour  leur  donoer  lieu  dessen 
televeravcccourage ,  qu'ils  n'avoient 
tovie  d'exdcutef  leürs  menaces ;  Sc 
ils  fermoient  volonticrs  les  yeux  für 
hs  legers  manqucmens  de  ceux  qu'ils 
jugeoient  dignes  d*ailleurs  de  Flni- 
tiatioi). 

Ricn  ne  fut  plus  fenfible  ä  Sethoff 
que  de  fe  voir  iepare  de  fon  Gouver- 
neur qu'il  rfappelloit  plus  que  fort 
pere.  Le  dilaiffement  oü  il  fe  voyoit , 
Sc  qui  n'^toit  lä  qu'une  epreuve  ou 
un  exercice ,  rappella  dans  fon  ef- 
prit  la  vdritable  fituation  de  fa  for- 
tune  ,  für  laquelle ,  ä  propremenC 
parier  5  il  n'avoit  pas  encore  ouvert 
hs  yeux.  II.  fe  reflbuvint  de  fa  merc 

2u'ii  avoit  perdue ,  &  de  la  fucqef- 
on  au  Tröne  qu'il  itoit  menacd  de 
perdre  :  Et  la  nature  Temportant  ^ 

Kiij 
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ou  für  la  dißraäion  de  la  jeunefle 
dont  11  fortok  ä  pcine,  ou  für  la 
force  heroique  qui  prcnoic  en  lui  des 
accroifiemens  viHbles  ,  U  repandit  un 
torrent  de  larmes.  Mais  confiderant 
cnfuice  rioutilitc  Sc  la  foiblefie  d'un 
pareil  fouiagemeat,  il  s^arma  de  re« 
folution  S^  de  gonfl'aace ;  &  il  of;^ 
fe  prometüre  ä  lui-xn^me  qu'en 
quelque  accideot  de  la  vle  qu'il  put 
fe  trouver,  il  ne  ch^rcheroic  poinc 
ia  confolation  daris  les  pleurs,  äc 
Qu^il  regarderoit  la  vertii  comme  le 
ieul  bien  &'le  feul  foutien  de  Thom- 
ine. 

Le  lendemain  un  pcu  apres  fon  le-^ 
▼er  il  Vit  entrer  trois  j^rctres  dans 
fe  chambre  avcc  un  vifage"  tres-fd- 
rieux.  II  dtoit  tres-rude  pour  TAfpi- 
rant  de  voir  ces  hommes,  qui  lui 
iTjarquoient  "auparavant  toute  forte 
d*amitie  &  de  ct)niplaifance,  s*avan- 
cer  avcc  un  air  de  Juges,  feveres.  IIs 
venoientpour  lui  reprocher,  non  les 
petites  fautes  qu'il  pouvoit  ^voir  com« 
mifes  depuis  le  comraenc^mcnt  de  fa 
pr^paration  ,  &  qui  n*auroient  et6  des 
fautes  que  pout  ce  temps  &  pour 
ce  lieu-läj  maislcs  difpqfippw  dc-^ 
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feftueufes  ou  vicieufes  qu'iis  avoietic 
remarquces^oa  dans  fes  difcours  ou 
dans  fes  maniereSb  Ils  ne  s^en  te- 
noient  pas  lä.  Comme  le  courage 
Qu'il  falloit  avoir  pour  s'cxpofer  aux 
cprcqves  de  Flniaation  ne  pouvoic 

fueres  fe  trouver  qu'en  des  homnies 
eja  c^lebres;  les  Pr^tres  connoif- 
ibient  aflez  ou  par  eux-memcs  oupar 
le  bruic  public  leurs  perfedions  <Sc 
leurs  döfaucs.  Mais  outre  cela ,  com« 
mcon  venoit.demanderfr^quemmenfi 
des  confeils  ou  meme  des  pr^didions 
aux  Pr^tres  ,  qui  pafTolent  pour  tres- 
profonds  dans  la  connoifTance  de  Ta«- 
venir&des  chofes  les  pluscachöesy 
il  n'ctoic  point  de  diligencc  qu'ils  ne 
fifTent  pour  sUnflruire  fans  qu^on  s'ea 
appergüt  ,  de  tous  les  fecrets  des 
Fnnces  8c  des  Particuliers  ;  ä  quo! 
meme  Tadreffe  de  leurs  femmes  8c  dd 
leurs  OflSciers  du  fecond  ordre,  qui 
alloient.  dans  le  monde ,  ne  contri«» 
buoit  pas  peu.  Depuis  m^e  que 
TAfpirant  etoit  enferm^  chez  eux  , 
jIs  rechefchoicnt  avec  un  grand  foia 
toutes  les  circonftances  de  fa  vie# 
Ainfi  ils  Tctonnoient  etrangement  en 
lui  rappeliant  fes  aäions  pafTees ,  quj 

Kinj 
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pouvoient  m^riter  quelque  cenrure,  & 
en  lui  faifant  des  reprimandes  propor« 
tionnees  ä  la  grievete  du  cas ,  fan^ 
qu'il  lui  fut  permis  feulemenc  d'ouvrir 
la  bauche.  Ils  lui  defendoictit  memg 
de  perdre  fon  temps  ä  fe  jußifier  par 
iciit :  Mais  ils  prenoienc  toutes  les 
pr^cautions  imaginables  pour  nelui 
rien  impqter  qui  ne  füt  vrai.  Ce.  fä«r 
cheux  exercice  etoic  plus  ou  moins 
long  ä  chaque  fois,  &  continuoit  plus 
ou.moins  de  jours,  fclan  Tetendue 
de  la  matieFe ,  &  ils  infinuoient  a 
plußeurs  qu'ils  en  f^avotent  plus  qu'ils 
n'en  vouloient  dire.  Mais  ä  l'egard 
de  Sethas ,  ä  qui  les  Pretres  n'avoienr 
rien  ä  reprocher,  ils  fe  contenterenc 
de  le  reprendre  des  larmes  qu'il  avoic 
verftes  la  veillc,  nc  erayant  pas  ctre 
vu.  11  lui  direm  für  ce  fiijet  W  me- 
ines chofes  qu'il  s'^toit  dites  ä  lui* 
m^me ,  apres  quoi  ils  fe  retirerent  Sc 
ne  revinrent  plu^. 

Vers  le  foir  du  dernier  jour  de 
lilence  les  trois  PrStres  cntroient  che^z 
I'Afpirant  avec  un  vifage  ferein.  lls 
lui  difoient  qu'une  des  plus  falutai- 
res  inftruftionsque  rhomme  fage  pou- 
voit  recevoir  itoit  celle.qu'il  tiroi| 
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He  fcs  propfei  fautcs.  Qu'il  falloic 
s^en  repcntir  &  s'en  corriger;  mais 
qu'il  ne  fälloit  point  cn  concevoic 
une  honte  qui  portal  au  döcouragc- 
ment  &  k  rinutÜite.  Ils  ajoütoienc 
qü'on  avoit  admis  a  rinitiation  des 
coupables;  mais  que  leur  hiftoiro 
ne  fourniffoit  pas  cricore  Texeraple 
du  moins  d'Inities  Egyptiens ,  qui  de« 
puis  leur  engageraent  euflent  aban-^ 
donnö  la  route  de  la  plus  haute  vertu. 
Qu^il  alloit  entrer  dans  uh  corps  que 
le  m^rite  feul  avoit  forme  ,  de  qui 
n'ayanc  aucun  rang  par  lui-meme » 
occupoit  la^  premiere  place  dans  Tef- 
time  de  tous  les  hommes.  Ils  alloienc 
jufqu^ä  lui  dire  que  quoique  rinitia« 
tion  ne  fut  ou'une  participation  du 
Sacerdoce  ,  c  öcoit  leur  naiflance  qui 
les  faifoit  Pretres;  au  lieu  que  les 
Initiös  (ftoient  des  hommes  de  choix, 
qui  ne  parvenoient  ä  cet  honneur 
que  par  un  mdrite  rigoureufemenc 
iprouv^.  Ils  ravertiflbientenfuitequ'ä 
commencer  du  lendemain  ,  oü  il  re- 

f>rendroit  Tufage  de  la  parole ,  on 
ui  donneroit  douze  jours  pour  re- 
cueillir  og  par  ccrit  ou  dans  fa  mc^ 
inoire  ce  qull  avoit  appris  dans  le$ 

K  v 
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Conferences  qu'il  avoic  emenda&  ofM^ 
dans  les  ledur^s  qu'il  avoit  faites  ;; 
pour  fe  pröparer.  ä  repondre  ä  troiff 
queftions   de  MoraJe  qu'oi>  deyoiC; 
lui  propofer  an,  bput  de  ce  terme^^ 
C'eit  pour  cela  ques  ces  coi|fqr€;ß€cs. 
ecoienc  ünies^  afin  dtf  nepoiAC  Vem-, 
barrafler  de  nouveapx  fujecs  d'c^ti- 
cation.  On  £eroic  feulemenc  ao  dii^ 
cours  dans  la  journee  pour  en  r£cn^ 
plir  le  vuide ;  msHS  il  rpuleröh  für 
une   maticre  un  peq  diiierj^nCi&  des> 
prccedentcs  j  &  il.n'y  appcrteroit  que> 
Tattention  qu'il  Jugeroic  ä  propos«^ 
JL'afTiilance  aux  pri^es.4c  aux  facri-. 
fices  ne  ferott  rf^glee;  &;  pour  Pheure; 
&pour  Ja  iQogueur  qu^.par  fa  pidtd 
&  par  fon  goüt»  £n6n  iUaprort  la, 
nieme  libertd  qu'a(Uparayanp  de  parle% 
a  tous  les  Preues  S^  dans  letir  par-^ 
ticulier ,  &  d^s.Icurs  converf^tion^^ 
&  il  pQuyoit  memc  falüer  lesJPx^ret 
fes  y^  quoiqu'on  Ip  priat  touJQors  da 
jie  leur  point  parier, 

Set^os  ,  qui  avoit  apport^  en  ce 
lieu  de  grandes  avances  Sc  pour  Ia> 
vertu  &  pour  le  fgavoir,  avoic  extr^ 
ordinairement  profite. d^  ia  retraite  &. 
4e  foA.filen^epac  rapp^rt  a  r;unc  4 
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k  rÄutre  de  c«  dcux  vftej.  Ainfi  au 
oommencraient  de  ce  traifi^me-moisil 
|»arut  Ctt  queiqüC'  forte  6trc  devemi 
^al  aux  Pr^tres  ,^&  ils  agiffoient  de- 
ibrmais  aTCC  lui  comme  ies  grands 
fiommes  agiflent  entre  •  eux.  II  eut 
affez  de  Force  &  de  prcfence  dVf- 
prit  dans«  le  pi^emier  jour  pour  ne 
point  redemander  AiTiedes  qu'il  ne 
TOjroit  point  encore;  Ä  Ies  Prctres 
qui  ne  le  foüp9onnoicnt  pas  d'indiflPö- 
jence»  comprirent  par-lä  qu'il  feprö- 
toit  de  Im- mime  ä  toutes  lei^preu«* 
ves  ou  Ton  Touloic  mectre  fon  anie; 
On  le  lüi  rendic  pourcant  des  le  foir^ 
meme.  Mais  lä  policefle  qui  lui  ^toic 
naturelle  Tengageant  ä  pfofitet  de 
la  permiffion  qu'on  lui  avoit  donnee 
ä-  iM^ard  des  Pretrefles,  il  fut  affez^ 
furpris  ,  lorfqu^iL  e0  falüa  pour  la 
premiere  fois  deux  ou  trois  qu'i!  ren- 
contra  enlemble  dans  une  alUe  du 
jardin,  de  voir  que  c^^toicnt  elles 
maintenant  qui  ne  lui  rendöient  pas 
le  falut.  Il  eut  quelque  honte  de  xle 
s^etre  pas  atcendu  ä  quelque  referve 
femblable  dans  ut>  Heu  comme  ce- 
lui-U;  &  mettanrä  prdfit  cettc  ba-» 
gacelle  ^  il  peolA  qu'Qii  vouloit  Vzct 

Jkv\ 
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coutumer  par-lä  i^.s'aflujettir  aux  o«i& 
tumes  ,  ou  les  plus  flngulieres ,  oix 
lesmoins  iniportantesdeslicux  ouFca 
fc  uouvoiu 

Lcs  difcoors  ou  les  cntretiens  dts 
deux  inois  prdcedens  avoient  itc  hits  ^ 
par  des  Pietres  tres-habiles  &  tres-vfsr* 
ii$  dans  les  matieres  qu'ils  avoient 
trait^es.  Mais  fi  dans  loute  la  clafle 
des  Lettres  facrdes  il  y  avoit  iin  bom- 
me  faperieur  ei>  g^nie  &  en  ^loquence  , 
c'^toit  liii  que  Von  chargeoic  des 
douze  derniers  difcours  quil  s^agü« 
foit  de  feire  au  commencement  de 
ce  dernier  mois»  II  prenok  ponrrajet 
general ,  TEspeit  du  veritable  lakid» 
L'Inkiä»  difoit41y  eft  ua  homme  re* 
nouvetlö  9  en  qui  Pamour  de  la  verta 
de  du  devpir  a  pris  la  place  de  tou* 
tes  les  paffions  qui  le  taifoient  agir 
auparavant.  On  voit  infaiUiblement 
en  coutes  rencoucrescequ'ilferä  dans 
ce  qu'il  doit  iaire.  La  vie  n'eß  vien 

{tont  lui»  Ce  n^ft  ni  Texemple,  ni 
'occaßon»  ni  une  f^rdeur  pafiagere 
qui  Tengage  a  rexp^fer.  Ces  circonf-- 
tances  lont  n6:eirake8  a  rhomme  de 
pafßon  :  Mais  Thomme  de,  principes 
X(l  ^'eft  l'Ioiti^^  tieac  pour  aiA^  dire  p 
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{a  vie  dans  fa  main  ^  &  il  n'en  ufo 
exicore  que  parce  quc  fon  devoir  ne 
la  lui  a  pas  encore  demandee«  La 
gloire  eft  ordinairement  attacbee  aux 
giandcs  verttis  que  Ton  voit  prati- 
quer  aux  Inhiis  :  mais  eile  n'eil  ni 
kur  motif ,  m  Icur  bur«  II  eft  im«\ 
portant  de  conierver  l'idee  &  le  nom^ 
de  la  gloire  parmi  les  hommes  j  fur« 
tout  ä  r^gara  de  ceux  qui  ^  ötant  nis 
dansun  haut  degrä  d^elevation  ,  iie 
pcuvent  ordinairement  etre  anim^s 
par  aucun  autre  intöret  fenüble.  Mais 
au  fond  la  gloire  n'eii  raigüiUon  que 
des  foibles  oa  des  cotnmehqans.  Le 
motif  de  Tlnitiö  eft  la  voix  de  fon 
devoir;  &  fon  but  cn  eft  Paccom« 
pliflement.  Ceft  par-lä  qne  nous 
Vpyons ,  difott-il ,  plufieurs  d'entre 
DOS  Inities  qui  on^  mieux  aimö  ren^ 
dre  ä  leur  Prince  ou  ä  leur  Patrie 
'  des  fervices  obfcurs  &  Caches ,  que 
tf fitre  revetus  des  dignitds  Ics  plus 
6clatantes.  L'ambirion  a  engage  la 
plupart  des  Afpirans  ä  fubir  les  ipreu-^ 
ves  du  Corps;  mais  Ics  dpreuvcs  de 
Tarne  les  ont  purges  de  F^mbition 
meme,  En  quelque  rang  que  Plnitii 
U  tiQuve  place  ou  par  la  iiaiflaAcgi^ 
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Cette  peinrare  dont  je  ne  pr^fente 
ici  qu'une  foible  ^bauche  >  tranfpor-t 
toit  Sethos  d'admiration.  II  difoit  k 
Amedes :  Mon  pere ,  d^oü  vient  quo 
les  Pr£tres  m'ont  parl^  fi  ntfgligem^ 
ment  de  ces  derniers  difcours  que 
fallois  entendref  Ceft  läfans  doute 
une  de  leurs  öpreuVes  les  plas  deli- 
oates«  IIs  vouloient  eflayei^  fi  j^auro» 
du  goüc  pour  la  vertu ,  fi  fa  lutniera 
attireroit  mes  regards ,  &  fi  je  fcrois 
fenfible  a  fes  charmes.  Ah  l  je  n^ai 
point  vccu  jufqu^ä  prdfent;  il  n*y  a 
que  le  veritable  Initid ,  rhomitie  ver- 
tueux  qui  cahnoiflfe  la  fublimite  de. 
fon  fttrc ,  Sc  qui  joüiffe  lie  fon  ame*' . 
Töus  ceux  qui  s'ättachent  k  d'autrcs 
objets  ne  fönt  pas  dignes  d'fetre  hojn- 
mes«  Bien  loin  que  ces  derniers  df& 
cours  foient  indifFcrens ,  comme  les 
Pretrcs  fembloieöf  me  '('inGnuer ,  je 
rfai  qtfä  m'en  remplir  pour  r^on- 
dre  k  toutes  les  qucfttons  qu'on  pourra 
nie  faire.  Je  parlerai  de  fource ;  Sc 
ii  ne  s'agira  plus  que  de  conformee 
la  füite  de  ma  vie  ä  mes  rcponfesj 
Mais,  mon  pere,  continuoit-H,  j*ai 
it6  bien)  aveugfei,  de  n*a^oir  pas^ 
apperfu  eq  yöus-meme  ces  yertus  fu-^ 
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bjimci  dont  on  tue  fait  un  fi  richie 
tableaü.  Cell  fans  doütc  tettc  fim-^ 
plicitc  &  cetteindulgenecqui  cnttent 
dans  le  caraäerc  du  v^ritable  Initie , 
qui  vom  avoient  vöile  ä  ifia  vfie.  Le 
Köi  mon  ayeul ,  &  la  Reine  ma  mcre 
avoient  bien  (qn  percer  ce  voile^ 
lorfqu'ils  vous  ont  pris  pour  confeil 
&  ponr  Miniflre.  Mon  fils,  lui  die 
Amedis  ,  t'cft  beaucoup  pour  moi , 
s'il  eft  vrai  quc  }c  n'ayc  pas  deshon- 
nor6  le  titre  d'Initic  que  je  porte. 
Mais  c'eft  un  antre  que  moi  qtri  doit 
loi  donncr  fon  luftre.  La  grandeur 
de  votre  naiflance  vous  impofe  des 
lolx  plus  etendues,  &  vous  donne 
aufli  de  plus  grandes  facilites  qu^ä 
moi  pour  la  pratique  des  vertus  imU 
jientes ,  &  des  adions  genereufes. 
Ne  mc  fentant  point  affez  fort  pour 
Clever  un  Prince  tel  que  vous,  fai 
emprunt^  d'abord  le  fccours  de  tou- 
tes  les  Academies  xle  Memphis  pour 
vous  faire  apprcndre  les  Sciences  fous 
des  Mahres  bien  plus  habiles  que 
moi ;  &  j'ai  täche  de  joindre  a  la 
vigilance  qu'un  Gouverneur  peut 
apporter  äune  cJducation  particuliere, 
Temulation  qu'un  difciple  ne  prend 
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ordinairemeot  que  daos  une  dduca«^ 
tion  publique«  Mais  les  ScieQces  ne 
fönt  den  en  comparaifon  de  la  vertu« 
Qui  pouvoit  mieux  vous  parier  do 
celle-ci ,  que  ces  hommes  confom-« 
mis  dans  la  coonoiflance  des  loijc 
divines  &  humatoes  f  la  voix  public 

3ue  donne  quelque  leget  avantage  en 
'autres  parties  ä  certains  FrStres  de 
TEgypte  Air  ceux  de  Memphis.  Mais 
«D  meme  temps  eile  rend  t^oignage 
a  ceux-ci  d'etre  les  premiers  de  tous 
dans  la  Science  des  moeurs.  A  quellö 
occafion  vous  devoient^ls  parier  de 
la  vertu  d'une  maniere  plus  profonde, 
qu'ea  vous  preparant  a  Tlnitiation  f 
Ce  privilege  qui  a  et^  deGre  pac 
les  plgs  grands  hommes;  &  q^'ils 
ont  regard^  comme  le  couronnement 
d'unh  longue  fuite  d'aftions  merveiU 
kufes ,  eft  devenu  une  partie  de  voi 
tre  ^ducation  ;  &  par  confequent , 
mon  fils »  vous  engage  ä  commencer 
par  oü  ils  ont  üni. 

Le  lendemain  de  ces  dbuze  jour$ 
itant  arrivö ,'  Je  Grand-Pretre  fuivi 
de  plufieurs  autres  entra  dans  Tap* 
partement  de  Sethos  un  momcnt 
apres  qu'il  fut  levc,  II  iui  dit :  Moa 
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f  is  ,  je  vicns  vous  propofer  les  trois 
Queftipns  ,  aufquelles  .  vous  devez 
cepondre  dan*  neuf  jours.  Toutes  no^ 
inftrudioos  &  m^me  toutes  vos  ledu- 
i;esfont  finies  pour  tout  c&  teraps4ä^ 
Noüs  fufpendoQs  meme  nos  conver* 
iätions  communes  ^  &  il  ne  vous  fera 
permis  de  parier  en  paeticulier  ä  au<* 
cun  de  nous  avaot  la  nn  de  ce  terme« 
Cell  aux  Dieux  feuls  que .  vous  de- 
vez d^rormais  demander  les  lumieres 
dont  vousavezbefoin.  Vous  coucherez 
pendant  ces  neuf  jours  dans  le  Sanc- 
tuairederrierelaßatu^des  trois  Divi-» 
nites  ,  afinque  la  DeelTe  Ifis  vous  inf. 
jruife  s'il  fe  peut ,  dans  vos  fongesme- 
Sfics.  Oju  lui^  fera  tous  les  joprs  a  votre 
reveil»  &  avant  que  les  portes  du 
Temple  foient  ouvertes  au  Peuple  , 
nn  facrifice  pour  la  prierde  repan-i 
dre  fa  fageffe  dans  votre  ame.  D'aiU 
ieurs  vous  paiTerez  dans  le  templo 
tout  le  iemps  que  vous  jugerez  ä 
propos.  Vous  ppurrcz  auffi  meditcf 
a  vos  r^ponfes  dans  nos  jardins.  Cp* 
pendant  ppur  foulage^  un  peu  votr« 
^olitude ,  on  vous  viendra  prendre 
dcux  fois  par  jour  poar  venir  man- 
ger avec  nous ;  niais  en  gardaoc  le 


filence ,  &  en  fuivant  rauffent^  qtit 
vous   a  etä  annoncee  d'abord  pout 
CCS  iieüf  jours ,  oü  voüs  devez  jeü- 
ner  ati  pain  &  ä  l^eau«  Voici  main-4 
tenatit  no^  trois  qiieftion^  ,  ^coütez« 
le«  attentivement  :  Quelle  eft  la  pre-- 
miete  vertu  du  Heros?  L^Heroifmd 
contifte-t-il  ä   paffer  les  bornes  da 
devoir  ?  Eft-il  ndroi'que  de  facrifict 
fon  honneur  rtieme  ä  rinteret  de  fai 
patrie ,  oü  ä  Tutilitc  du  genre   hu- 
main  f  Le  Grand-Prerre  ayantrepet^ 
diftmftemcnt  ces  trois  qucftions  en- 
core   dcux  fois ,  fe  fetira  avec  les 
Pretfes  qui  Tavoient  adcompagnd. 

Sethos  demeurc  fcul  pöur  la  fe-* 
conde  fois  de  fa  retraite »  commenq^ 
pat  dcrire  les  trois  quefiions  qu'on 
vetioit  de  lui  faire,  de  peor  de  le« 
cublien  La  premiere  reflexion  qu'il 
fit  en  les  coÄfiderant  enfemble,  effi 

aue  les  Pretres  qui  Favoient  averti 
es  le  pfemier  jour,  que  leurs  inffruc- 
tions  &  fon  examen  rouleroient  fut 
fa  cöndition ,  lüi  avoient  tres-pcu 
parl6  des  devöirs  d*un  Roi  en  parti- 
culier  ,  &  n'en  parloient  point  da 
tout  dans  leurs  quefiions.  II  jugea 
de*lä   qu'ils  jtvoient  du    moins  uq 
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prefffentiment  qu'il  ne  feroit  poinj 
Roii  &  qu'il  ne  lui  refteroijpque  d'^, 
tre  un  Höros,  Apres  avoir  poufll^ 
quelques  foupirs  für  fon  infonupe  8^ 
furla  foibleffede  fpp  pere,  il  fere- 
folut  ä  la  deftinec  que  lui  faifolent 
les  Diepx  »  Sc  fe  promit  avec  hnt 
fccours  de  la  rempUrf  • 

Ün  forcant  de  fon  appartement 
pour  aller  au  Temple;  il  s'appergut; 
qu^un  filence  profond  (£toic  repapdu 
dans  toute  T^tendue  de  la  Maifon« 
En.effec  pendant  ces  neuf  jours, les 
Pretres  8c  toutes  les  perfQnnes  qui 
habitoient  tperte  vafte  demeure,  af« 
fedoienc  de  ne  fe  point  parier  ea 
ia  prefence.  Ils  ne  fe  parloient  ro^nie 
en  fon  abfence  qu*ä  roreille  &  pouf 
des  affaires  d'upe  preßante  n^cenitet 
fln  4'?tpjre5  temps.Ips  Pr§tres  &  les 
Fretrenes  fe  promenoient  &parloien|* 
cnfemble  dans  les  jardins  ä  diverfes 
beures.  Mais  dans  ces  neuf  iour$,  Se-r 
thos  n'y  vir  jamais  que  les  Pretres  qui 
gardoient  tour  a  töuc  le  .4)oeuf  Apis 
paiHanc  dans  le  parc  qui  etoic  au  tni-* 
lieu.  Les  femmes  du  mopde  entroienc 
chcz  les  Pretreffes  ou  dans  le  Palais 
^^Qcxdptal  par  le  dehoxs  j  mais  kr 
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Pretrefles  ne  IcuT  ouvroicnt  jamais  Icf 
porteis  qu'eiles  avoient  für  Ics  corri-* 
dors.   Ces  portes  pendant  ces  neuf 
ipurs  ecoient  condamnöes  pour  les 
Pretrcffes  mfimes,  &  dies  n^avoienc 
alors    aucuDe  communication  dans 
l'interieur  de  la   Maifon  ,   qüoique 
leörs  maris  pitffent  toujours   entrer 
chez  dies.  A  r<:gard  des  hommes  du 
monde  ou  des  femmes  qui  demaä- 
<loient  les  Pretresi  on  ne  les  rece-* 
voic  en  tout  temps  oue  dfans  des  fal- 
les  exterieures.  Aitifi  tfy  ayant  rien 
xle  change  par  rapport  au  defaors« 
perfonne  dans  la  viiiej  ne  fgavoii; 
qu'il   y   eüt   un   Äfpiranc    chez  les 
Pretres ;  &  ce  fccret,  auffi  bien  qüc 
tous  ceux  de  leur.Maifon ,  etoicgardii 
par  leurs  fehimes  &  par  les  Officiers 
du  fecbnd  ordre,  auffi  inviolabiemenc 
que  par  eux-meitiesp 

Sethos  ne  fiit  pas  peu  furoris  lorf- 
qu'etant  amene  dans  la  chamDre  com- 
mune des  «repas  ,  il  vit  que  les  Pri- 
tres  n'jetofent  -pas  mieux  fervis  qüe 
jiii;  8c  que  fe  r^duifitnt  eüx-mcmes 
en  fa  confideration  au  jeüne  qu'ils 
lui  avoient  impofc,  on  ne  leur  doh- 
poit  comme  ä  lui  ä  qhacun  de  leuc . 
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Äeux  repas,  qu€  neuf  onces  de  pain 
ÄV€c  un  peu   d'eau.  11  jugea  par-U 
que  lüs  rr^tres  rcgardoicnc  comme 
une  afFaire  tres-iniportantc  la  juftcffe 
ide  fcs  reponfes ,  &  qtfil  y  devoit  pcn- 
fcr   tres -profondöment.    Cependant 
comme  ccux  qui  fe  prcfentoient  i 
rinictation  ,    dont  plufieurs  etoient 
des  hommcs  de  guerre,  n'avöient  pas 
tous  le  don  dela  parole,  &n'etoienc 
pas  tous  en  4tat  de  donner  un  touc 
avantageux  ä  ieurs  fentimens  &ä  leurs 
penfees  ,  on  ne  les  arretoit  pas  für  les 
«cpreflTions  ,  &.  ce  n'dtoit  point  du 
tout  a  une  ^prcuve  de  bei  efprit  ou 
d'eloquencequ'on  prdtcndoit  les  met*- 
tre.  II  ne  s'agiflbit  pour  P Afpirant  que 
4emanifefter  une  ame  droite  ,bienfdi«f 
fante,  &  gu^rie  de  Perreur  qui  n'cft  qu« 
trop.  ccHtnmune  ä  ceux  qui  fe  fentent 
du  pouvoir  ou  de  la  Force,  qui  eft  de 
croire  que  leur  grandeur  confifte  ä  fe 
mcttrc au-deffus  de  toute  reglet  Sc  k 
fe  faire  craindre  des  autres  hommes.  li 
eft  vrai  que  s'il  leur  tomboit  entre  le« 
maias  de  ces  gens  que  la  tdmerit^  ou 
l'ambition  feules  avoient  engagösä  re-p- 
chercher  Tlniuation,  &qui  paruffent  ini? 
corrigiblcs  ,ils  en  dclivroicnt  ie  mon* 
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de  av€C  joye  en  les  cnvoyant  excrce* 
leur  bravoure  ou  leurs  intrigues  dans  les 
foütercains.  Pbfieurs  de  ces  Conque- 
rans  ou  de  ces  Politiques  &  renomcnes 
dans  nos  hilloires  fe  (ecoient  faic  lä  en- 
fevelir  toac  vivans«  Cependant  les 
exemples  en  ^toient  infiniment  rares. 
11  auroit  £aillu  ecre  bien  neuf  pour  ne 
pas  f^avoir ,  avanc  que  de  fe  pr^feotec 
aux  ^preuves ,  que  coutes  les  vertus 
entraient  dans  le  caradere  des  Ini- 
ties :  Et  quand  on  ne  Tauroit  pas  f^u 
auparavant,  il  auroit  fallu  etre  biea 
indocile  pour  ne  pas  redrefler  fes  jQ« 
gemens  &  fes  moeurs ,  par  toutes.  les 
inftruAions  &  par  toutes  les  correc^ 
tions  que  Ton  recevoit  dans  le  cours  de 
Ja  purification  de  Tarne.  Au  fortir  de  Ik 
il  n'dtoit  plus  poffible  en  quelque  forte 
qu'un  Initie  dcmemlt  fr  profeflion*  li 
n'y  a  pointd'cmuktion  plus  forte  par- 
jni  les  hommes  que  cclle  de  foütenir 
rhonneurd'unecompagniepeu  nom-*- 
breufe  ,  dans  laquelle  on  efl:  admis  k 
titre  de  merke  &  de  vertu.  Cette  emu- 
lation  etoit  peut-etre  moins  efficace 
dans  les  Inities  ^trangers  ;  parce  que 
.perdant  de  vüe  l^exemple  de  leurs  con- 
freres,  ils  pouvoient  oublier  leurs  en- 

gagcmens. 
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gagemcns.  Mais  n'ayant  regu  quc  la  fc- 
cond«  Initiation ,  ou  rinitiation  parti« 
culierej  ils  n'etoienc  pas  tout  ä  fait 
du  mcme  ordre  que  ies  Inities  Egy- 
ptiens ;  &  Phonneur  du  corps  ne  d^-- 
pcndoit  pas  d'eux. 

Scthos  avoit  deja  penfö  ä  (es  röpon- 
fes  cinq  jours  enriers;  lorfqu'on  avertifi 
le  Grand-Pretre  qu'ii  y  a\foit  ä  la  por- 
te  duTemple  un  jeune  Carthaginols 
qui  paroiffoit ,  ä  fon  äir  &  ä  fon  cqui- 
page  ,  un  hommede  la  premiere  con- 
fideration,  II  difoitpubliqucmcnt  qu'il 
avoit  ^t^  condamnepar  le  Senat  de 
fa  ville  ä  venir  ä  Memphis  demander 
rexpiatiön  de  la  morc.de  fon  frere 
qu'il  avoit  eu  le  roalheur  de  tuer  dans 
une  bataiüe. 

tin  du  troißeme  Livrt. 


Tomt  h 


a^2 

S  E  T  H  O  S. 


LI^RE  qUATRIEME. 

IL  y  avoit  alors  environ  vingt  ans 
qu'unTyrien  nomine  Zoros  defcen- 
dant  de  Cadaius  Sc  homme  courageux 
&:"intelligent ,  avoit  fonde  la  ville 
de  Carthage  ,  ou  du  moins  avok 
ctendu  Tenceinte  de  Carthada  j  deja 
batie.  Dans  les-  frequens  voyages 
qu'il  avpit  faits  für  la  mer  TVIediter- 
ranee  pour  porter  fon  commerce 
für  toutcs  fes  Cotes ,  il  n'avoit  point 
trouve  d'entrepöt  auffi  commode  que 
cette  petite  Ville,  conftruite  für  cct 
agreable  rivage  qu'oii  appelloit  des- 
lors  le  fejour  des  Nymphes.  II  re- 
folut  enfin  de  s'ctablir  lui-meme  ä 
Carthada  &  de  Tagrandir.  Dans  ce 
deflein  ^  il  y  amena  tous  fes  Vaiileaux 
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eharges  de  grandcs  richefles.  II  fuc 
teqn  avec  joye  par  des  Peuples  qui 
n'etoient  point  encore  dans  Topu- 
lence  ,  oü  ils  arriverent  bien-töt  pac 
fes  foins.  II  augmenta  &  embellit 
leur  Ville ,  )ufqu*au  point  de  la 
rendre  meconnoiiTable  ;  &U  lui  laifTa 
fon  ancicn  nom  auqucl  il  donna  feu- 
lement  une  terminaifon  Phoenicienne. 
La  memoire  de  Cadmus ,  duquel  Zo- 
ros  tiroit  fon  origine  &  dont  il  imi- 
toit  les  ^  vertus  ,  lui  attira  la  confian-* 
ce  non  feulement  des  citoyens  de 
Carthage,  mais  encore  de  toutesles 
Villes  bäties  depuis  deux  censans  par 
ce  Heros  aux  environs  de  celle-lä , 
de  qui  xempliflbicnt  la  Zeugitane. 
Ainu  Zoros  forma  en  tres-peu  de 
temps  un  etat  confiderable  :  Mais 
pour  rendre  plus  douce  fon  autorite 
naiflante,  il  crut  devoir  donner  au 
Gouvernement  une  apparence  d'Arif. 
tocratie.  Ainfi  il  inrfitua  un  Senat 
compofe  de  dix  citoyens  de  Cartha- 
ge ,  &  de  deux  autres  de  chacune 
des  autres  Villes,  &il  ne  retintpour 
Uli  que  le  titre  de  Prince  du  Senat. 
Voilä  la  vraye  origine  de  Carthage, 
felon  mes  memoireis^,  Sc  meme  teile 
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qu'on  la  trouve  en  rafTemblant  les 
temoignages  de  Philiftus,  d'Appica 
d^AIexandrie  9  Sc  de  quelques  autres 
de  nos  Auteurs.  Car  Thiftoire  de  Di* 
don  eft  pofterieure  ä  cette  cpoque  de 
quelques  centaines  d'annees;  8c  il  eft 
Ctxtain  dlailleurs  que  cette  Princefle 
fugicive  n'a  bati  dans  cette  Ville  deja 
fondöe  que  la  citadclle  de  Byrfa. 

Le  Grajid-Pretre  auroit  connu  le 
nom  du  jeune  Carthaginois  dont  la 
rcputation  ctoit  deja  fort  repanduS  ; 
mais  il  ne  vouloit  fe  nommer  qu'au 
Grand  -  Pretre ,  dans  la  penfee  de  s*at- 
tirer  plus  d'ögards  par  cette  prdfe- 
rence.  II  ne  connoiflToit  pas  encore 
le  caraftere  de  ces  hommet  ioflexi- 
blcs ,  qui  dans  les  pratiques  'de  Re- 
ligion ne  diftinguoient  perfonne.  Le 
Grand-Pretre  lui  envoya  dire  que  ce 
n^etoit  point  dans  le  temple  qu*il  le 
recevroit ,  &  qu'il  falloir  fe  prefenter 
^  la  porte  de  leur  maifon.  Que  ce-- 
pendant  il  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
publier  luiTmeme  une  aftion  qui  avoit 
befoin  d'etre  expiee  ;  8c  que  c'etoit 
?iux  Prccrcs  feuU  qu'il  en  de^roit  ve-^ 
nir  cxpliquer  les  circonftances.  Le 
Carthaginois  plu$  bonteux  de  cette 
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tepfimande  qüe  de  Texploit  odieux 
dont  il  s^applaudiffoit  au  fond  de  foa 
ame ,   fe    laiflk  conduice  tranquille-^ 
ment  ä  la  porte   oü  on  Ic  menoit. 
On  Ty   fit  encrei'  feul ,  6n   difant  ä 
toute  fä  fuite  qu'on  n^autoic  de  fes 
nouvelles    qü'apres   trois   jours.   Le 
Grand-PfStre  qui  Tattendoit  au  mi- 
lieu  de  fes  collegucs  ^  lui  dit ,  fans 
lui  donner  le  temps  de  parier :  Qu'a- 
vant  que  de  s'informet  s'il  avoit  tu6 
fon  frerc  volofitaifemcnt  ou  par  ha- 
zard  ;  s'il  avoit  commis  un  verkable 
aflaflinat,  ou  fi  ce  meurtre  droit  cou- 
verc  du  pretexte  du  bieri  public ,  ou 
de  fa  ddfenfe  particuliere ;  ils  regar- 
ddient  tous  comme  une  grande  mar*  % 
que  de  la  colere  des  Dieux  für  lui  ^ 
roccafion  funeft^  qui^  Tavoic  conduit 
ä  faire  un  coup  fi  malheureux,    & 
qui  revoltoit  fi  fort  la  nature :  Qu'il 
pafleroit  trois  jours  dans  une  prifon 
ctroite,  oü  on  ne  Itii  donneroit  que 
ce  qui  fcroit  ndceflaire  pour  fa  fub- 
fiftandfc.  Selon  les  loik  de  TEgyptc , 
ajoüta-t-il ,  non  feulement  celui  qui 
tue,  mais  celui  qui  ne    defend  pas 
autant  qu'il  peut ,  Thomme  qu'on  at- 

taque  &  qu'on  vcut  tuer ,  eil  cou- 

_.  •  •  • 
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pable  de  mort.  Nous  ne  foutnettons 

{^as  ä  nos  loix  les  dtrangers  ,  chez 
a  plüparc  defonels  nous  f9avonsque 
Thomicide  n'^eü  puni  qüe  de  Tcxil ; 
Sc  ce  n'efl:  pa^  le  cribunal  favorable 
des  expiations  qui  juge  a  mort  dan$ 
TEgypte  m^me*  Mais  d'ailleurs  nous 
täehons  d'infpirer  la  craince  des  Dieux 
Sc  la  terreur  de  leurs  jugemens ,  on 
aux  Egygtiens  qui  ne  fonc  amenes 
ici  que  par  des  accidens  ou  des  mal« 
heurs  involontaires ,  ou  aux  Ecran«" 
gers  qui  nous  font  envoyes  (ouvenc 

{>our  des  crknes ;  afin  que  les  uns  <Sj^ 
es  aucres  fortent  d'ici  plus  circonf«' 
pefts,  &  plus  vertueux ,  s*Uic  peuj, 
^,^^>  <}ue  les  innocens  memes.  Cependant, 
lui  dit-il  enfin ,  priparez-vous  ä  ren- 
dre  deniain  un  compte  exad  de  votre 
aäion  ä  notre  College  affcmblc.  Juf- 

3ues-lä  nous  ne  voulons  rien  f^avoir 
e  ce  qui  vous  regarde.  Mais  (i  la 
depofition  que  vous  nous  ferez  de- 
main  cft  fincere;  eile  vous  abfoudra 
devant  les  Dienx.  Si  au  contrake  eile 
cft  faufle  ou  d^guiföe  ,  vous  empor- 
terez  ayec  vous ,  malgrö  rexpiation 
exterieure  que  vous  recevrez,  unc 
Seemeile  condamnation. 
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Le  lendemain  matin  on  alla  prca- 
drc  Ic  Cartbaginois  dans  fa  pnfon., 
&  on  Pämena  revetu  d'un  fac  com- 
me  un  criminel  dans  une  grande  falle 
de  forme  ovale.  Le  Grand -Pretrc 
ötoit  affis  au  fond  ,  &  tous  Ics  autres 
ä  cote  de  lui  ä  droite  &  ä  gauche 
für  des  fieges  an  peu  plus  bas  com- 
me  au  tribunal  du  Labyrinthe.  Lcs 
Inities  pouvoicnt  aflifter  ä  ccs  fortes 
d'audicnccs  :  Ainfi  Amedfes  Sc  Or- 
j>h6c  fe  trouverent  ä  celle-ci.  Ils 
itoient  placös  apres  tous  les  Pre- 
tres ,  &  le  jeune  Sethos  etoic  affis 
hors  de  rang  &  au  defTous  des  Inin 
ties.  Comme  il  s'agiilbit  d^un  Eträn- 
ger  qui  ne  pouvoic  pas  le  connoltre  > 
&  que  d'ailleurs  fes  excrciccs  ^toienc 
fort  avances;  on  avoit  cru  qu'il  lui 
feroit  avantagcux  d'cntendre  le  juge- 
mcnt  que  Ton  porteroit  für  une  caufe 
qui  paroiflbit  importante  &  firiguliere. 
Le  Carthaginois  debout  &  tete  nue 
parla  ainfl,  eti  fe  fervant  de  la  lan- 
gue  Egyptieone  qu'il  f5avoit  parfai* 
tement. 

Venerable  Chef  de  ce  Sacr<5  Col- 
lege, &  voüs  Pretres  de  la  grande 
DöcfTe  Ifis  j  vous  voyez  devant  vous 

Liv 
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Saphon  fils  du  celebre  Zoros  fonc)a«^ 
teur  de  Carchage ,  inilicuceur  &  Prin- 
ce  de  fon  Senat.  Quai^oe  nous  fuf- 
fions  deux  freres  jumeaux  ,  (i)  Gid- 
eon Sc  moi ,  la  qualite  d'aine  ne  m^a 
jamais  etö  concefiee.  Cependanc  mon 
pere  qui  avance  en  äge ,  VQuIant  eta* 
blir  fon  fucxcfleur  de  fon  vivant  me- 
ine ,  avoic  ipis  mon  droit  eä  doute  , 
Sc  avoit  attache  la  gloire   de  rem- 
plir  fa  place  ä   une  condhion  qu'il 
avoit  offene  ä  mon  frere  auffi  bien 
qu'ä  moi.  Cette  condition  etoit  quc 
celui  de  nous  deux  qui  feroit  dans 
le  Gours  de  trois  annees  Tadion  la 
plus  heroique ,  feroit  nomme  fon  fuc- 
ceflcur  par  lui-meme  &  par  le  Senat. 
Je  ne  veux  point  attribuer  cette  id^e 
de  mon  pere   ä  une  pridileftion  in- 
juße  qu*il  eut  pour  mon  frere ,  bien 
que  mes  amis  m'en  eufübnt  deja  aver- 
ti.    J^aime   mieux  croire^^que    mon 
pere  joüiffant  de  plufieurs  vidoires 
que  f  ai  remportöes  en  fon  nom ,.  de 

(i)  Saphon  &  GiTcon  uirs  les  placent  ayant 
fönt  nommes  dans  les  la  ^erre  de  Troye.  V. 
anciens  Auteurs  qui  ont  Thiftoire  d'Efpagne  de  . 
parle  de  Carthage  com-  Mariana,  L  i.  &  z.  & 
me  deux  parens  tres-  les  Remarques  du  Per» 
proches«  k  quelques-  1  Chareatoiu 
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▼oyant^fon  etac  accru  de  toute  la 
Numidie  quc  j'ayois  deja  conquife 
par  mes  armes ,  il  ne  doutoit  pas 
que  je  ne  gagriafle  le  prix  für  mon 
frere  dans  la  condition  propofee :  & 
qu'ainfi  joignant  le  titre  du  merite  ä- 
celui  de  la  naiflance,  je  n'acquiflc 
par-lä  un  plus  grand  credit  für  les 
peuples  que  je  devöis  gouverncr  apres 
Ja  mort.  Je  ne  pretends  point  irifi- 
nuer  pa^r  ce  difcours  que  Gifcon  mon 
frere  fiit.  rni  homme  fans  courage. 
Cependant,  non  feulement  il  n'a 
Jamals  tent^  d'aggrandir  le  nouvcl 
Empire  de  Carthage,  par  des  con- 
quetes  qoll  auroit  pu  faire  d^un  au- 
tre  cote  que  moi ;  il  ne  m'a  meme 
jamais  aide  dans  les  miennes.  De- 
puis  que  nous  ötions  Fun  &  Tautrc 
en  äge  de  porter  les  armw ,  il  s'etoit 
borne  ä  repouffer  les  Barbares  qui 
faifoient  de  fr^quentes  incurfion? dans 
nos  provinces  meridionales  dont  ils 
fönt  voifins ,  &  qui  venoient  quelques 
fois  jufqu'aux  portes  de  Carthage; 
Mais  rendant  volonticrs  juftice  ä  fa 
rigilance  *  ä  fa  patience  ,  v  il  eil 
certain  qu'il  n'a  iamais  eu  lieu-  d'at- 
»quer  &  de  ddmirc  k  la  fois  qüt 
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des  partis  de  quarante  ou  decinquanto 
coureurs.  Ainfi  cous  fes  combats  re-- 
pötes  &  r^unis  n'avoient  rien  de  com* 
parable  ä  la  gloire  &  ä  l'avantage 
de  trois  ou  quatre  viAoires  decifives 
que  f  ai  gagnees ,  &qui  ont  commencö 
ä  faire  de  QOtre  Empire  un  des  plus 
grands  qu'on  aic  vüs  eocore«  Voila 
quel  ötoit  Tetat  des  chofes  ,  quand 
mon  pere  nous  fit  a  Tun  &  ä  Tautre 
en  plein  Senat,  la  propodtion  dont 
j'ai  parlö.  Auffitot  «e  croyant  point 
devoir  chercher  d'aftions  heroiques 
hors  de  la  guerre  >  Sc  perfuade  que  la 
premiere  vertu  du  Heros  eft  la  valeur ; 
jeme  difpofai  pour  remplir  la  condition , 
prefcrite ,  ä  reprendre  les  armes ,  &  ä 
porter  plus  loin  mes  premiers  expioits. 
Vers  la  fin  des  deux  premieres  an* 
nees,  j'avois  conquis  au-delä  de  la 
Numidie,  toute  laMauritanie  Sitifen- 
fe ,  ainfi  notnmie  de  fa  capitale  Si* 
tifi,  que  favois  prife» apres  un  long 
flöge.  Je  comptois  de  ifh'avancer  vers 
]es  '  montagnes   d' Atlas  ,   en  n'-epar- 
gnant  que  le  pays  facre  des  Hefpc- 
rides ;  &  je  ne  aefefperois  pas  d^ar- 
river  dans  la  troificme  annöe  jufqu'aux 
rivages   de  TOcean;  Iprfque  je  fjas 


L  I  V  R  E    I V^         ayjr 

iddtourne  de  mon  entreprife  Sc  rap^ 
pelle  du  c6t6  de  Carthage  par  une 
nouvelle  furprenante.  Mon  frere  avoit 
difparu  de$  le  lendemain  de  la  pro<- 
pofition  de  mon  pere;  Sc  jejugeai 
des  lors  qtfil  abandonnoit  la  parde^ 
Mais  j'appris  ä  Sitifi  qu'il  ^toit  pafTd 
chez  ces  peuples  vagabons ,  qui  ve-- 
noienc  auparavant  i^re  des  courfes 
für  nos  terres ,  Sc  qo'il  avoit  lui-me^ 
me  chafles  tant  de  fois  au*delä  de  nos 
froncieres.  On  me  dit  qu'il  avoit  em- 
ployö  les  deux  premieres  annees  de 
ibn  abfence  ä  aller  avec  des  rifques 
*&  desfatigues  fans  nombre,  oa  dans 
leurs  cavernes  feparees  les  nnes  de$ 
autres  de  ptufieurs  milles,  ou  dans 
leurs  tentes  qui  changeoient  fir^qucm* 
ment  de  place  :  Qu'enßn  k  force  d'in^ 
▼itations  &  de  remonirance^y  il  lenr 
avoit  perfuadi  de  s'aflcmbler  en  for«»» 
ixie  de  nation  policee ,  de  bätir  des 
villes  de  dißance  en  dfßance  pour 
leur  commodite  commune ,  &  mcme 
de  fonder  une  Capitale  qm  fereit  te 
ccntre  de  leur  domination-  En  effet 
nous  fgumes  bientot  que  de  Tautre 
cöte  cfes  montagnes ,  que  nous  pre- 
noos  pour  Iknites  vers  Je  midi ,  on 

L  vj 
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^levoit  en  diligence  les  murs  de  Cap« 
fa,  Rtuic  für  une  riviere  qui  va  fe 
d^gorger  dans   la  mer ,  vis-ä-vis  ia 
petite  Syrte.   Ainß  ces  peuples  qui 
jie  portoient  autrefois   que  ie  nom 
de    leur   malheureufe  profeflion   de 
Coureurs,  fe  faifoknc  d^a  appeller 
les  Capfenfes,  &  exigeoienc  des  egards 
de  leurs  voifins  8c  de  nous-jnemes. 
II  faut  convenir  qu'occupes  de  leuc 
etablifTement ,  ils  avoient   cefle  de- 
puLs  quelque  temps  de  faire  des  Cour- 
fes  dans  nos  campagnes.  Mais  vous 
jügez  bien  ,  6  fages  Precrcs  de  Mem-^ 
phis ,  combien  un  Empire  qui  s'de-' 
voit  fi  proche  de  nous  ,  devoit  etre 
fufpcd  aanotre*  Ainfi  je  c^us,qu'i^ 
etoit  de  mon  bonnear ,  de  mon  de« 
voir,  &  de  Tinteret  de  Carthage, 
de  m'öppofer  a  la  naiffance  de  cet 
Etat.  Je  me  preparat  donc  ä  les  aller 
attaquer  dans  leurs  forts  quin'ctoienc 
pas  encore  acheves ,  &  avant  que  Icur 
milice  &  leur  Republique  meme  put 
itrt  regime.  Comme  j'arors  deja  une* 
grandc  arxnee  für  pfed,  je  fus  bien- 
tot  prct  ä  me  mettre  en  marche.  Dej 
que  mon  frere  en  fut  averti,  il  cn»- 
voya  au-devant  de  moi  des  Herauts, 


qui  nianmoins  fe  difoient  deputes  ^ 

jion  de  fa  part,  mais    de  celle  des 

Capfenfes,  11s  me  declarerjent  qu'ib 

n'avoient  ea  aucune  mtention  d'etre 

ennemis  des  Carthagrnors  ;  qu*ils  a- 

voient    feufcmenc  prctendö    former 

une  Republique  comme  la  notrc;  » 

cela    pris  que    rinferioritc   de.  leur 

nombre  leur  otok  toute  idee  d'atta- 

ques  &  de  conquetes  :  Qu'ils  avoient 

Gonmience  ä-  Gonftmire  des  forts  Sc 

des  place& ,   &  qu^ils    vcvuloient  les 

achever ,  feukment  pour  fe  defendre 

de  leurs  voifins  ^  s'iJs  etoient  aflezr 

Mijuftes  pour  s'oppofep  ä  feur  ^ta- 

bliflement.  Je  feur  repondis  qu'il  me 

fuffifoit  pour  Tes  regarder  comme  eil-- 

nemts  &  meme  comme  coupabtes  , 

qu'ik   euffent  pour  Chef,  un  ü\s  du* 

Fondateur  de  Carthage ,  qui  au  lieu 

d-agir  avec  fon  frere  pour  lä  gtoire 

de  fa  natiop,  dÄruifoit  Tcfperance 

qu'elle  avoit  de   fe  rendre  un  jour 

maitreffe  de  toutes  fes  terres  habita- 

bles  de  TAfrique,  puifqu'H  fondoir 

une  Republique  rivafe  de  la  fienne 

propre;  &*qüi ,  fi  on  I'ä  larJOToit  fub- 

fifter,   borneroic    ä   jamais   rEmpire 

Carthaginois   du  cote   du-  midu  IIs 
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me  repliquerent  quUI  ^toit  vrai  quIT« 
avoient  Aiivt   les  confeUs   de  mon 
frere  poo^  forroer  entre  eux  une  na-* 
tion  fociable  Sc  raifonnable  9  avec  la« 
quelle  aous  pouviohs  faire  alliance  , 
tc  qui  nous  mettijic  ä  Tabri   nous-^ 
memes  des  incurfiaas  des  Garaman« 
tes ,  Sc  d'autres  pei^les  plus  indifci* 

gltnables  qu'ils   ne    Tavoien»  ece  t 
lais  que  d'aillears  mon  frere  n^a** 
▼oit  accepcd  aucun  titre  pairmi  eux^ 
Sc  ^ue  c'^oic  ä  eux  feuls  que  j'aurois 
aiFaire  dans  le  combat.  Comme  f  ö- 
tois  coflduit  ä  cette  derniere  entre« 
prife   par  une  raifon  d'Etat  qui  ne 
loufFroic  pas  le  d^Iai  d'une  negocia^ 
tioni  Sc  eue  d'aiUeurs  il  ne  s'agiflbit 
pour  moi  que  de  faire  des  adions 
heroiques ;  je  leur  dis  en  un  mot  qu& 
fe  leur  rendrois  ma  derniere  reponfe 
dans  une  ßataille» 

Je  marchai  donc  für  les  pas  des 
.Herauts  qui  s'en  retournoienti  &  ils 
eurent  bien  de  ta  peine  a  faire  ptus^ 
de  diligence  que  moi  ^  quoique  ]> 
conduifiiTe  unesirm^eeentiere.  Jem'at* 
tendois  ä  paffer  les  moniftgnes  pour 
arriver  au  pied  de  Capfa»  Mais  &% 
le  moment  que .  les  Capfenfes  eurent 
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rcguma  riponfe ,  üs  les  paffcrent  eux- 
memes ,  dcfcendirent  de  cotre  cote , 
&  fe  procurerent  Tavantage  de  ne 
combaure  que  für  nos  terres.  Je  fus 
furpris  de  decoüvrir  du  haut  d'une^ 
colline  cncore  affez  eloignce  d'eux, 
une  armee  qui  paroiflbk  etre  de  qua-r 
rance  mille  hommes,  &:  qui  avoit  a 
dos  Ics  montagnes ,  ddnt  les  defil^s 
^  leur  pouvoient  fpuroir  aifi^ent  de 
rouvelles  troi^es.  Cependant  comme 
la  micnne  etok  de  cent  mille  hom- 
mes  e^edifs ,  je  m«  jugeai  affez  forc 
pour  les  attaquer.  Je  fis  repofer  moa 
armöe  un  jour  &  une  nuit  derrieret 
la  colline  qui  la  cachoit  encoret 
comprenant  Jbiea  ^'il  föudroit  li*^ 
vrer  batailke  en  arrivant*  Les  eiinemis 
de  leur  cotö^,  comn^es'ils  avoieflt  eit 
mutant  d'envie  que  mor  de  terminer 
la  querelle  par  uq  combat ,  avoient 
laiile  devant  eux  une  grande  ptarne» 
oü  je  conduifis  mes  troupes  deja  totii- 
tos  arrangces.  Jls  leur  donnerent  me- 
ine le  temps  d'arriver  &  de  fe  poC« 
jter  ,  dans  Je  Jeffein  fans  deute  de 
les  combattre  toutes  cnfcmble.  Mais 
alors  ßous  actaquant  de  front  &  par 
le«  cotes,  ils  joignoient  k  tout  Tor- 
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dre  Sc  a  toute  ia  fermetö  de  forda». 
difciplines  tels  qu'ils  FecoieDt  deve- 
nus,  Padrefle  qu'ib    avoient   autre^ 
ibis  de  porter  leurs  coups,  &  de  fe 
f etirer  für  \e  chaoip.  Le  combat  qui 
s'etoit  engage  avantmidr,  avoit  de- 
ja  dure  cinq  heures  entieres ,  &  nous 
commencions  ä  perdre  beaucoup  plus 
de  moßde  qu^eux.   Ainfi  je   refolus 
draller  diredement  ä  mon  frere  que 
je  reconnoiflbrs  depuis  longtemps  ä 
fes  armes  Carthagitioifes ,  &  auxmou- 
vemens  quMl  fe  donnoit  dans  Parmee 
qu'il  Gommandoit ;  quoique  par  une 
ßfpece  de   honte   qu'il  avoit,  ä  ce 
que  je  crois,  de  fe  voir  les  armes 
a  la  main  eontre  fon  pere ,  &  de  fe 
foüillcrdü  fang  defes  compatriotes, 
H  tint  toüjooFS  baiffee  la  vißere  de 
fon  cafque.  Je  le  joignis  malgre  la 
legercte  qui  le  portoit  en  tous  les 
cndroits  de  la  bataiüc  oü  il  fe  cToyoit 
n^^ceflaire.   FHs   6t  frercf  traitre,  lui 
criai-je  en  Tabordant ,  terminons  ce 
combat  tropfanglant  pour  ta  patriet 
parla  mortde  Tun  ou  de  Pautre.  Sans 
me  repondre ,  il  para  avec  fon  ^pce 
le  coup  que^  je  lui  portois  au  de- 
laut du  cafque.    Mais,  comme  il  ü 
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dötournoit  pour  aller  ailleurs,  je  lui 
enfon^ai  la  mienne  jufqu'ä  la  garde 
au*delTous  de  la  cuirafle;  &  au  mg- 
jne  inftant,  it  tomba  mort  aux  pieds 
de  fon  chevah  Ce  coup  fit  changer, 
la  face  du  combat.  Lcs  Capfenfcs  fe 
retirercnt ,  quoiqu'^en  bon  ordre ,  dans 
les  ddfiles  de  leurs  montagnes ,  &  nous 
demeurames  maitres  du  champ  de 
bataille.  Cependanc  commeje  m'ap* 
pergus  qu'Hs  fe  mettoient  lä  en  etat 
de  nous  d^fendre  le  paffage,  &  quo 
mon  armee  diminuee  d'envirpn  trcnte 
mille  hommes,etoit  d'ailleurs  fatiguee 
Sc  rebut^e;  je  ia  ramenai  en  aban« 
donnant  pour  cette  fois  le  deflein  que 
fiavois  de  d^truire  lesmurs  deCapfa. 
Ainfi  le  funcfte  ouvrage  de  mon  frere 
fubfifte  encore  malgrö  la  defaite  des 
Capfenfes  &  fa  mort. 

Des  que  nous  fumesrevenus  ä  Car- 
thage ,  mon  pere  me  ^fit  dire  qu'il  ne 
vouloit  me  revoir  pour  la  premiere 
fois  que  dans  le  Senat.  II  temorgna 
en  ma  pr^fence  aux  Senateurs  affemi 
bles  qu6  Paffliftion  qu'il  ne  pouvoit 
s'empccher  d'avoir  de  la  mort  de 
mon  frere ,  malgre  fon  infidctite  qu'^if 
nommoit  toujours  apparente  ^  lui  a* 
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toit  la  libertö  n^ceilaire  pour  porter 
un  jugement  fain  8c  encier  für  man 
fujet :  Qu'ainfi  il  s'ea  remettoit  plei- 
iiement  ä  leur  d^ci6on.   Apres  uae 
longue  d^Iiböration,  pendanc  laquelle 
j'ctois  forti ,  on  me  fit  rcntrcr.  L»e 
plus  ancien  Senateur  prenant  la  pa- 
role  dit  :  Que  le  Senat  ne  jugeant 
que  Texterieur  des  adions ,  &  vou- 
lant  prevenir  le  danger  de  Fexemple 
^quivoque  de  mon  frere;  on  alloic 
condamner  fa  memoire  quoiqu^äre« 
gret ,  comme  ayant  ete  tu^  les  armes 
a{la  main  contre  fon  pere  &  concre 
fa   patrie,    Qu'a  mon   c^ard ,    fans 
rien  dccidcr  für  la  condmon  prefcri* 
te,  &  «nnullsnt  la  propofition  qoi 
nous  avoit   ete  faxte,  puifque  mon 
frcre   ^tant  mort  &  moi  dcmeurant 
feul,  eile  devenoitinutile;  on  mV* 
füroit,  de  Taveu  meme  de  mon  pere, 
la  fucceflion  i  la  Principaute  du  Se- 
nat ,  k  laquelle  j'avois  d'ailleurs  une 
Prätention  naturelle  par  la  primautc 
du  moment  qui  ddterminoit  mon  aU 
nefle«  Mais   qüe  pour  dctourner  de 
deffus  moi  la  colere  des  Dieux  qui 
fgavent  feuls  le  fond  des  cbofes,& 
cn  r^paration  du  foupgon  qu'on  pou» 
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voit  avoir  contre  moi ,  de  m'etre  de- 

fait  fous  un  pr^textc  honorable  d'tin 

competiteur  dangereuxj  je  viendrois 

dcmander    humblement    rexpiation 

aüx  Pretres  de    Memphis ,  Its   plus 

famcux  de  toute   TEgypte    dans  la 

fcience  de  la  Religion  &  des  moeurst 

Voilä  ,  Vencrable  Chef,  &  vous  tfiis- 

faints  Pretres,  le  recit  fidele  de  mon 

aftion,  &  la  raifon  qui  m'amenede- 

vant  votre  Tribunal ,  vous  fuppliant 

de  joindre  ä  Texpiation  que  je  de- 

mande  pourlc  paffe ,  vos  fages  inftruc- 

tions  pour  Pavenir, 

Des  que  le  Carthaginois  eüt  ache*- 

ve  fon  difcoufs ,  le  Grand-Pretre  le 

fit  affcoir  für  une*  fellette  qui  etoit 

derriere  lui ,  &  parla  ainO.  Saphon  ^ 

fils  de  Zoros ,  nous  avons  depuis  long- 

temps  unc  tr^s-grande  eftime  pour 

votre  pere  ce  fondateur  pacifiquc  de 

Carthage  dont  its  exploits  i>*ont  ja- 

mais  ^te  que  des  bienfaits,  Tous  les 

jugemens  qu'on  nous  a  rapportes  de 

votre   Senat,   nous    ont  donne  une 

haute  idöe  de  fa   fagefle.    Nous  re- 

\|^rions  la  vertu  de  votre  frere,  avant 

la    derniere  baraille  que  vous  nous 

avez  racontee ,  Sc  dont  on  ne  nous 
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avoit  pas   encore  fart   le  detaiL  A 
votre  egard  ,  nous  voyons  par  votre 
difcours  ,    &  nous  f^avions  deja  par 
la  renomm^e ,  que  vous  etes  an  grand 
homme  de  guerre :  mais  vas  princi- 
pes  ne  fonc  pas  Its  notres»  Nous  a-* 
yons  ici  un  jeune  Eleve  qoe  je  vais 
faire  parier,  Sc  vous  apprendrez  de 
la  bouche  d'un  commengant ,  com- 
bien  les  Ie9on5  de  notre  Dieffe  fönt 
fuperieures  aux  idies  confufes  &  tu- 
mulcueufes  de  la  plüparc  des  honn- 
me»,  Sc  fur-tout  oe  ceux  qui  fe  fönt 
livres    ä  la   padion   aveugfe    de  la 
guerre.  Auffi-t6t  le  Grand  -Prctre  ap- 
pella  Sethos   qui  s'approcha  de    lui 
avec  de  grandes  märques  de  furprife , 
de   modeftie,  &  d'obeiflance.  II  le 
plaga  debout  vis-ä-vis  le  Carthagi- 
nois,  Sc  lui  ordonna  de  faire  au  di& 
cours  qu^il  avoit  entendu ,  la  reponfe 
quc  la  uitffc  luiinfpircroit.  Le  Grand- 
Prßtre  regardoit  comme  une  rencon- 
tre  tris-heureufe  qu'il  fe  füt  agi  d'ac- 
tions    heroiques    dans   Thiftoire   de 
Saphoii  Sc  de  Qifcon ;  &  il  ne  dou- 
toit  pas  que  Sethos  n'employätday 
fon  difcours  ce  qu'il  preparoit  depuis 
cinq  jours  für  les  trois  queilions  qui 
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lui  avoienc  ^t^  faites  :  Quelle  eit  la 
premicre  vertu  du  Heros  f  L'Höroif- 
xnc  confifte-t-il  ä  paffer  les  bornes  du 
devoir  f  Ell-il  heroique  de  facrifier 
fon  honneur  meme  ä  rinteret  de  fa 
patrie ,  ou  ä  rutilitc  du  genre  hu- 
jnain  ?  Avant  que  le  jeune  Prilncc 
cotrttnen^ac ,  le  Grand-Pretre  dir  ä 
Saphon  :  Que  la  naiffance  de  ce  jeune 
hoxnme  le  niettoit  feule  en  droit  de 
lui  röpondre  ;  &  que  d^ailleurs  ils 
etoient  tous  la  pour  le  remettre  dans 
la  voye  de  la  v^rite  &  de  la  juftice  ^ 
fi'il  lui  arrivcm  de  s'en  ecarter.  Cefl 
für  cette  circbnftance ,  dont  Orphee 
fut  temoin,  qu'il  ^tablit  dans  la  Gre« 
cc,  qu*on  pouvoit  aller  recevoir  Te^ö? 
piation  chez  les  Rois  inities  aux  Myr« 
teres"  d'feleufine,  comme  Bellerophon 
Talla  recevoir  en  efFet  chez  Proetus 
Roi  dM  rgos  ,  fans  parier  de  plufieurs 
autres  exempIes.Le  jeune  Sethos  com« 
mencja  ainfi  foq  difcours. 

Ifis  ,  6  grande  Dceffe  des  Egy- 
ptiens  4  conduifez  ma  langue  &  ne 
lui  permettez  pas  de  rien  proferer  qui 
foit  indignc  des  inftruftions  que  vo5 
faints  Miniilres  m'ont  donnöes  de  vo^ 
tre  part,  II  me  femble  ^  Saphon ,  (jue 
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vous  n'avez  pas  pris  le  fens   de  la 
propofiticnqui-vousa  ecefaice,  quand 
vous  avez  cru  que  Tadion  heroique 
qu^on  demandoit  de  vous,  connftoic 
a  attaquer  vos  voißns ,  &  ä  les  fub- 
juguer  indifFeremraent.  Je  ne  touchc 
point  ä  ia  conquete  que  T'ous  avez 
faite  de  la  Sitifenfe  depuis  Ia  con* 
ditionprefcrite;  puifqoe  n'ayant  point 
dit  quelle  raifon  vous  a  arme  contre 
fes  p^uples ,  votre  recit ,  auquel  feul 
je  dois  m'arreter,  ne  fournit  pas  de 
quoi  juger  fi^ous.  Jes  avez  bien  oa 
mal  conquis.  Je  fuis  iik^nmoins  per« 
fuad^  que  fi  vous  ne  les  avez  atta- 
-qucs  que  pour  vops  donner  ia  gloire 
de  faire  une  aftion  beroique,  cettc 
Intention  meme  vous  Ta  fim  man- 
quer;  parce  qu'une  aftion  hdroique 
ne  fgauroit  avoir  pour  objet  &  pour 
ün-ila  gloire  de  cekii  qui  la  fäit,  & 
qu^ä  faut   neceffairenient   qu'elle  fe 
rapporte  ä  Tinterec  Sc  ä  Tavantage 
des  autres.  Vous  avez  expofö  au  long 
le  motif  qui  vous  a  conduit  contre 
les  Capfenfes;  &  votre  fcule  expo- 
fition  fuffit  ä   mon  fens  pour  faire 
voir  rinjuftice   de  votre   caufe ;  ce 
.qui  vous  cloignaencoreplus.de  rac- 
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tion  hcroique ,   puifque  raftion  he- 

ro'ique ,  partant  d'un  principe  de  ver* 

tu  ,il  eft  impoflible  que  la  vertu  fub- 

fifte  avcc  rinjuftice.  En   effet  vous 

avez  vous-mcme  röfute  le  prdtextc 

du  danger  d'une  Republique  qui  s'^- 

levoic  ä   cotc  de  la  vötre ,  lorfque 

vous  avez  avoüi  que  les  Capfenfes 

occupis  de  leur  ctabiiffenient  avoient 

ceffe  de  faire    des  courfcs    für  vos 

terres,  Ces  courfes  fönt  un  peril  dont 

les  Etats  trop  voiGns  des  Sauvages 

ne  fgauroient  prefque  jamais  fe  deli-i' 

vrer  ;    par  la  raifon  memc  que  les 

coureurs  ne  faifant  jamais  de  grands 

Corps,  on  ne  fgauroit  jamais   parve- 

nir  ä  les  detruire;  &  que  fe  gliflant 

fans  etrc  appergus,  ils  trouvent  des 

paflages  ä  cote  des  forterefles  &  des 

murailles  qui  arretent  les  armees  en- 

tieres.  Ainfi  en  vous  oppofant  par  la 

confidcratibn  d'un  peril  tres-eloignö , 

äla  naiflance  d'une  Republique  qui  par 

les  bornes  ^troites  de  fon  terriroire  en 

compa raifon  de  Tetendue  de  votre  Em- 

Eice ,  ne  pouvoit  vous  faire  aucun  om- 
rage;  qui  vous  ofFroit  d'ailleursfon 
amiti^  &  fon  alliance,  Sc  qui  vous 
dcfend  ellc-meme  d'autres  Barbares 
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plus  dangereux ,  vous  avez  voulu  faire 
rencrer  vocre  pacrie  dans  un  mal  pre- 
fenc  &  continu  pour  acquerir  Thon- 
tieur  d'une  vidoire  utile  ä  vous  feul : 
Exemple  qui  n'a  etc  donnc  que  trop 
fouvent  par  ces  Princes  guerriers  qui 
onc  facnfiö ,  non  feulemenc  des  na« 
tions  ecrangeres  &  innocentes,  mais 
les  biens  Sc  les   vies  de  leurs.  pro- 
pres fujets ,  ä  leur  rcputation  parti- 
culicre.  Vous  avez  eu,  ce  me  fem- 
ble  encore  plus  detort,  en  alleguanc 
aux  Herauts  des  Capfenfes  Tefperan- 
ce  qu'avoit  votrc  patrie  de  fe  ren- 
drc  maltreflc  de  toutes  les  terres  ha- 
bitables  de  TAfrique.  Car  outre  que 
votre  patrie  ne  doit  point  faire  non 
plus  que  vous  des  conquetes  injufles  ; 
d'ailleurs  les  terres  des  Capfenfes  me- 
mes  ne  fönt  dcvenues  habitables  que 
par  les  foins.qu'ils  prennent  de  culti- 
ver  leurs  campagnes ,  &  de  les  parta- 
ger  par  des  villes  ,  depuis  qu'ils  for- 
ment  une  nation  policee.  Ainfi  vou- 
lant  les  decruire,  il  n'a  pas  tenu  ä  vous 
que  votre  patrie  ne  demeurat  envi- 
ronnee,  comme  eile  Tctoir  aupara- 
vant ,  ou  de  caverncs  de  voleurs  ou 
de  folitudes  aflfreufes  :  &  vous  avez 

imite 
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imite ,  du  moins  en  cctteoccafion ,  ces 
Conquerans  qui  femblentne  youloic 
faire  du  monde  entier  qu'un  vafte  defert. 
Le  principe  de  toutes  c^s  err^rs , 
eft  la  fauffe  idee  que  vous  vous  etes 
faite  du  Heros,  lorfque  vous  avez  cru 
que  fa  premiere  vertu  etoit  la  valeur. 
La  valeur  elle-meme  eft  plütot  une 
xlifpofition.  naturelle  &  avantageufa 
de  l'ame  &  du  corps ,  qu'elle  n'eft' 
üne  vertu,  On  cn  peut  faire  commc 
de  plufi-eurs  autres  qualites  fembla- 
bles  ,  un  bon  ou  mauvais  ufage,  EUö 
fe  trouve  «n  de  mechans  hom.roes ; 
Sc  elJe  a  quelqüefois  rendu  mecbans 
des  hommes  qui  auroient  ete  bons 
fans  eile.  La  valeurne  devient  loüa- 
ble  &  refpeftable  que  par  une  vertu 
fuperieure  qui  Terüiploye  &  qui  la 
dirjge.  Cette  vertu  dans  Je  fujet  ou  • 
dans  le  citoyen  eft  Taraour  de  fon 
Prince  &  de  fa  patrie  guid^  par  la 
fimple  obeiflance.  Dans  le  Prinee  ou 
le  Chef  de  la  Rcpublique  c'elt  Pa- 
mour  de  fes  peuples ,  eclaire  par  la 
)uftice  qu*il  obferve  ä  Pcgard  raeme 
de  fes  voifins  &  de  fes  ennemis.  I>ans 
le  Heros  enfin  ,  c'eft  Pamour  des 
hommes  eA  gen^jral ,  ou  Phunjaniic 
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conduite  par  un  zele  fonde  für  une 
vive  efperance  de  la  proteäion  des 
Dieux.   Ainfi    c'eft    cette    humanite 
courageufe ,  cet  amour  zelc  du  genre 
humain ,  qui  eft  la  premierc  vertu  du 
Heros.   Le  vrai  courage  qui  pris  en 
general  convieiit  ä  toute  condition  & 
jneme  ä  tout  fexe,  mais  qui,  äppli- 
qu6  aux  exploits  de  guerre  ,  fe  nom- 
ine valeur,  confifte  toujours  ä  bra- 
ver toutes  fortes  de  p^rils  pour  fui- 
vre  le  devoir.  C'eft  cette  feule'  vüe 
du  devoir  qui  diftingue  la  valeur  ve- 
ritable  ou  vcrtueufe  de  Taveugle  fu- 
reur  ou  de  rinjufte  violence,  &  qui 
rend  toüjours  THeroifnic  meme  rai- 
fonnable.  Mais  on  m'a  appris  qu'il  y 
a  d£ux  fortes  de  devoirs  ;  Tun  d'etat 
&  Tautre  d'infpiration.  Le  devoir  d'e- 
tatregarde  ceux  qui  etant  neceflaires  ä 
leur  patrie  ou  ä  leur«  familles ,  ou 
qui  mcme  fe  defiant  de  leurs  Forces 
fe  bornent  fagement   ä   remplir  les 
obligations  ordinaires  de  leur  etat  ^ 
pröferables  pour  la  plüpart  des  hora- 
mes  ä  toutes  les  autres.   Le  devoir 
d'infpiration  n'eft  propre  qu'ä   ceux 
que  les  Dieux  femblent  tirer  de  Tor- 
dre  commun  pour  les  conduire  ä  des 
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lÄUvrcs  pFus  fublimes  en  elles- me- 
ines ,  &  plus  utiles  ou  ä  leur  patrie 
ou  au  genf e  bumain  :  &;  ce  derniec 
devoir  ,  ordinairement  indique  par 
les  conjonftures  fingulieres  oii  la 
Provideöce  met  quelques  hommes  , 
devient  le  devoir  du  Heros.  IIa  be- 
foin ,  pour  le  remplir ,  d'iine  valeur 
fort  elevee  au-deffus  de  Celle  des  Con- 
querans  vulgaires;  &  nous  voyons 
auffi  qu6  les  vrais  Heros  >  ou  les  bien- 
faiteurs  du  genre  humain,  ont  toü- 
jours  paffe  pour  les  plus  courageux 
de  tous  les  hommes.  Un  coeur  rem- 
pli  d'une  feqiblable  inJpiration ,  ua 
homme  touchc  du  veritable  Hero'iT- 
me  ^e  court  pas  rifque  de  s'arreter 
dans  fa  courfe  ;  &  il  n'eft  dangereux 
pour  lui  que  de  paffer  les  bornes  du 
devoir.  Ainfi  toute  fon  attention  eft 
de  refilter  ä  töus  les  mouveracns  d'u- 
ne  valeur,  ou  meme  d'une  genero- 
fite  outree ;  c'efl:  ä-dire  qui  ne  tour- 
neroit  qu'ä  fa  propre  gloire  ^  fans  al-i 
1er  au  bien  des  hommes  aufquels  il 
a  confacre  fes  travaux  &  fa  vie.  11 
fgait  que  la  vertu  fublime  fe  recon- 
noit ,  non  ä  des  oeuvres  fuperflues  , 
jnais  ä  raccompliffemenc  entier&  pac* 
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fait  de  Celles  qui  lui  fönt  impofecf; 
Son  devoir  eft  auffi  etendu  que  Tu- 
tilitc  publique;  mais  auffi  rutiljte  pu- 
blique en  fait  les  bornes  qu'il  ne 
vcut  jamais  paffer.  En  efFet  le  Heros, 
bien  loin  de  cherchcr  une  gloire 
vaine ,  §'expofe  pour  ie  fervice  de 
fa  patrie  ou  du  genre  humain ,  aux 
interprctations  bizarres  ou  aux  con- 
damnations  injuftes  des  horames  me- 
ines qu'il  veut  fervir.  Incapable  de 
commettre  une  aftion  lache  fous  quel- 
que  pretexte  d'utilite  que  ce  puifle 
^tre ,  il  ne  facrifie  jamais  Thonneurreel 
qui  depend  de  lui :  Mais  ferme  dans 
fesprojcts,  il  facrifiefanspeine,pour 
l^s  accomplir ,  Thonneur  apparent  qui 
tient  ä  Tcminion  paffagcrc  des  hom- 
mes  envieux  pu  mal  inftruirs.  Cell  ä 
ces  traits ,  ö  iSaphon  ,  que  les  vrai« 
Heros  fe  fönt  faic  connoitre ,  &  les 
cxemples  qu'ils  npus  ont  traces  doi- 
vent  nousapprendre  que  les  aftions  les 
moins  brillantes  nefont  pas  toüjours 
les  moins  heroiques. 

Des  que  Sethos  eut  fini  fon  dif- 
cours  ,  il  fe  tourna  vers  le  Grand- 
Prctfe  qui  lui  fit  figne  de  fe  remet-^ 
tX£  ji  f^  jplacci  Sq  qui  die  au  Cac^ 
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tliaginois  :  Saphon ,  le  meme  efprit 
qui  anime  tous  les  fervkeiifs  de  no- 
tre  Deeffe,  a  fait  parier  ce  jeüne 
homme  cornme  nous  auxions  parle 
nous-memes.  Le  portrait  qu'il  a  fait 
du  Heros  convient  ä  Gifcon  votre 
frere  dans  les  deux  jprcmieres  annees 
de  fon  entreprife;  En  efFet  dans  ces 
ennemis  qui  Jui  avoient  donne  tant 
de  peine  des  le  temps  qu'il  defen-^ 
doit  vos  terres  de  leurs  incurfions  , 
il  a  vu  d«s  hommes  qui  en  cette  qua- 
lite  nieritoient  fon  affcftion  &  fa 
tendreffe ;  &  il  a  jug^  qu'en  fervanc 
fa  patrie,  il  pouvojc  les  fervir  eux- 
memcs.  11  a  fubi  felon  votre  pro- 
pre temoignage  toüs  les  travaux  & 
too$  les  dangers  attaches  ä  ce  devoir 
d'infpiration  :  &  pour  le  remplir  il 
5^ert  expofe  des  le  premier  jour  ä 
des  foupgons  defavantageux  que  vous 
avez  appuyes  vous-meme ,  &  ä  tra-^ 
vers  lefquels  il  paroit  que  votre  pere 
&  votre  Senat  avoient  feuls  apper- 
5U  la  verite,  Mais  nous  diftinguons 
ce  premier  temps  de  ccilui  oü,  fe- 
lon votre  r^cit.,  votre  frere  a  fait 
J)afler  les  troupes  des  Capfenfes  d^ans 
es  terres  des  Carthagiiiois.  HUes  st^ 

M  iij 


Tfö  S  E  T  H   O   S, 

voient  droit  d'y  paffer  pour  s'oppo- 
fer  ä  votre  attaque ;  mais  il  n'avoic 
pas  droit  de  les  y  conduire.  11  eil 
d^autant  plus  condamnable  dans  cette 
dcrniere  circonffance  ,  &  für  -  tout 
dans  le  combat  donnd  contre  les 
Carthaginois  ou  il  commandoit  €n 
perfonne,  qu'il  avoit'cru  ne  devoir 
accepter  aucuh  titre  chez  les  Cap- 
fenfes,  &  qu'il  paroiffoit  les  avoic 
xnis  en  etat  de  fe  defcndre  fuffifanv 
ment  eux-memes,  Mais  j'oferai  vous 
le  dire ;  vous  devez  vous  reprocher 
fon  propre  tort;  les  procedes  de  Pin- 
jußice  embarraffent  fouvent  la  vertu 
wieme.  La  mort  de  votre  frere  a 
fatisfaft  les  Dieux  ä  fon  egard ,  de 
nous  travaillerons  avec  vous  pour  les 
appaifer  en  votre  faveur. 

Cependant  malgre  TinjuAice  du 
fond  de  votre  caufe  dans  la  guerre 
des  Capfenfes  Sc  dans  le  meurtre  de 
votre  frere  9  eomme  Tun  $c  "I'autre 
fönt  couvcrts  du  motif  fpecieux  du 
fervice  de  la  patrie ,  votre  Senat  vous 
a  decerne  tres-fagement  la  fuccef- 
fion  ä  la  place  de  votre  perei  Le 
titre  d'Heritier  d'une  Couronne  ou 
des  autres  Dignites  paternelles  ne  de- 
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jnande  pas  les  vertus  epur^es  qu'exige 
le  titre  de  Heros  :  &  il  eft  meme 
de  rutilit^  &  de  Ja  tranquilite  pu- 
blique que  les  fucceffions  foient  plü* 
tot  attachees  ä  Tordre  de  la  naif- 
fance  qu'ä  des  eftimations  difficiles 
&fouvent  dangereufcs  du  merite  per« 
fonnel.  II  femble  meme  que  votre 
frere  vousaic  cede  une  fucceffion  qu'il 
f^avoit  bien  ne  luietre  pas  düe, 
lorfqu'il  a  difparu  de  Carthage  pour 
fuivre  le  projet  heroique  quMl  avoic 
forme  de  policer  une  nation  bar- 
bare. Ce  fera  k  vous ,  6  Saphon  ,  ä 
gouverner  vos  peuples  fuivant  les 
principes  qu'on  vous  a  fait  entrevoir  9 
Sc  plütot  en  Prince  equitable  qu'en 
grand  Capitaine.  Cette  derniere  qua- 
lite  qui  eft  brillante  dans  un  hom- 
me.de  votre  äge  &  qui  porte  les  ar- 
mes pour  le  fervice  de  fon  pere ,  eft 
beaucoup  moins  convenable  au  Chef 
d'une  grande  Republique  ,  aftuelle-» 
ment  Charge  du  foin  de  fes  peuples 
&  du  maintien  des  Loix  parmi  eux. 
Nous  ne  fommes  pas  auez  injuftes 
pour  ne  pas  eftimer  votre  intelligence 
dans  Tart  de  la  Guerre ,  &  nous  ne 
condamnons  pas  toutes  vos  viäoires«; 
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iious  fgavons  que  les  Nomades,  a-^^ 
vant  la  conqucte  que  vous  avez  faite 
de  leur  pays  n'etoient  gucres  plus 
polices  que  Ics  Capfenfes  Tetoienc 
avant  rentreprife  de  votre  frere.  Nous 
fqavoTis  meme  que  vous  avez  eu  foin 
de  conferver  les  riches  päturages  de 
la  Numidie,  &  que  votre  pcre  la 
traite  aujourd'hui  comme  une  de  fes 
Provinces  les  plus  fidelles.  II  eft  per- 
mis  de  conquerir  des  Peuples  fans 
Maitre  &  fans  Loix  ,  pour  les  ren- 
dre  plus  heureux  &  plus  raifonna- 
blcs  qu^ils  ne  Tetoient  auparavant, 
11  vous  fera  meme  permis  de  fubju- 
guer  des  peuples  qui  auront  un  Mai- 
tre Sc  des  Loix  ,  lorf(^u41s  feront  des 
Ennemis  injuftes  Sc  irrcconciliables 
de  vos  Sujets ,  comme  nous  avons 
.oüi  dJre  que  l'dtoient  ä  F^gard  de 
Carthage  les  habitans  de  la^-Mauri- 
tanic  Sitifenfe ,  que  vous  avez  tres- 
jußement  foumis.  II  ne  vous  a  donc 
manque  jufqu'ä  prefent  que  de  con- 
noltre  les  vrais  principes  de  la  Mo- 
rale  ,  &  de  bien  diriger  votre  valeur 
&  les  autres  grandes  qualites  que 
les  Dieux  vous  ont  donnees.  Faute 
de   cette  connoif&nce  &   de   cette 
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9roitiirc  cj'intention ,  il  vous  eft  ar- 
rivd ,  ou  de  faire  des  aftions  injuf^ 
tes,  ou  de  n'avoir  pas  merite  anprcS 
des  Dieux  ea  faifant  meme  des  ac- 
tions  juftes.  Nous  bornons  lä  les  inf- 
truäions  que  vous  nous  avez  deman- 
dees  vous-meme.  Meditez-les  en  fi- 
lence  dans  le  rede  de  cette  journe'e. 
Vous  recevrez  demain  Texpiation  cor- 
porelle  ,  &  le  jour  fuivant  on  fera 
lur  vous  le  Sacrifice  .expiatoire.  Auf- 
fi-tot  on  cmmena  le  Garthaginois  qui 
vouloic  dire  quelque  chofe  pour  fa 
dcfenfe :  mais  les  Officiers  du  fecond 
Ordre  charges  de  fa  pcrfonne  Taver- 
tirent  que  toutes  repliques  lui  eK)ient 
interdites :  &  que  d*ailleurs  elles  c- 
toient  fuperflues  devant  un  Tribunal 
de  mediaiion  &  de  grace. 

Des  qu'il  fe  füt  retire ,  le  Grand-. 
Pretre  demanda  ä  tous  fes  Collegues 
s'il  ne  leur  fembloit  pas  que  Sethos 
avoit  fatisfait  daos  fon  difcours  aux 
trois  queftions  qui  lui  avoient  ^te 
faites  fix  jours  auparavant.  Ils  re- 
pondirent  tous.  qu'il  les  avoit  parfai- 
tement  rdfolues;  &  qu'ä  Toccafion 
de  Vhiftoire  du  Garthaginois  8c  d« 
fon   frere ,  il  avoit  donnö  ä  fes  rdi  * 
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ponfes  toute  Tetendu^  &  toute  la  pr^- 
cifion  qu'on  pouvoit  fouhaher.  Cela 
^tant  ainfi,  die  le  Grand- Pretre,  nous 
aeheverons  le  jeüncdeces  neuf  jours, 
afin  d'obtenir  des  Dieux  qu'ils  gra- 
vent  pour  jamais  dans  Tarne  de  ce 
jeane  Prince  les  maximes  qu'ils  lui 
ont  enfcignees  eux-memcs.  D'ailleurs- 
je  crois  quc  nous  pouvans  difpenfcr 
notre  maifon  du  filence  qur  y  regne- 
roit  encore  trois  jours  en  faveur  d'un 
Afpirant  qui  n'auroit  pas  ete  auffi-toc 

})rec  que  celui-ci.  Ce  filence  meme 
eroit  difficire  ä  garder  parmi  toutes 
les  ceremonies  de  Pexpiation  du  Car- 
thaginois.  Je  penfe  qu'on  y  peut  ad- 
mettre  Sethds ,  puifqu'il  a  deja  merite 
par  ks  reponfes  Ic  privilege  de  la 
inanifeftation.  Les  Pretres  entrcrent 
unanimement  dans  cet  avis. 

Le  lendemain  des  la  pointe  du 
jour  le  PrStre  Chef  des  expiations 
fuivi  de  plufieurs  Officiers  du  fecond 
Ordre  alla  trouver  le  Carthaginois 
.  dans  fa  prifon.  Elle  avoit  une  porte 
für  le  bord  du  canal  foüterrain  que 
l'on  traverfoit  dans  les  epreuves  de 
rinitiation.  Cette  porte  ctoit  pro- 
che  de  la  chüte  d'eau ,  cn-degä  poiir- 
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tant  des  tarreaux  par  oü  Teau  entroic 
dans  le  canal.  On  la  lui  ouvr::  pat 
le  dedans ,  &  on  le  fit  fortir  par-lä; 
L'un  &  Tautfe  bord  etoit  eclaire  de 
plufieurs  torches ,  &  il  vit  un  appa* 
reil'  terrible  de  machines  &  de  gens 
prepofes  pour  les  fervir.  Sur  le  bord 
de  fon  cote  etoit  une  cuve  d'airaia 
pleine  d'une  liqueur  un  peu  epaiffe , 
8c  tont  aupres  de  l'eau  une  piece  de 
fer  tout  rouge  de  la  longueur  dU 
plus  grand  homme,  &  cambree  fui- 
vant  fa  largeur  d'environ  trois  picds; 
de  forte  qu'elle  reffembloit  ä  un  long 
&  large  tuyau  coupe  par  la  moitic 
fuivant  fa  loijgueur.  Elle  etoit  ac- 
tuellement  fputehue  par  des  pieds  da 
fer  für  un  brazier  ardent.  L'une  de 
fes  extremites  penchoit  un  peu  da 
cote  de  Teau.  Un  Officier  du  fccond 
Ordre  tenoit  entre  fes  mains  le  bouc 
d'une  corde  de  la  groffeur  du  petit 
doigt  ,  qui  traverfant  toute  la  lar- 
geur du  canal  fe  devidoit  für  la  cir- 
conference  concave  d^une  tres-gr^n- 
de  roue  placee  für  le  rivage  oppofe. 
Cette  roue  ^toit  traverfee  ä  fon  cen- 
tre  par  un  effieu  ,  oü  tenoient  deux 
'  fortes  maniveües  que  d'autres  hom- 
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mes  fe   difpofoient  a   faire   tourriet 
quacd  il  feroit  tems.   Plufieurs  Pre- 
tres  ,     quelques    Inities ,  Sethos  Sc 
Orphee    etoient  aflis  ä   droite  &   ä 
gauchc  ä   cote  de  la  roue.  Quelque 
lermete    qu'euc  Saphon  ,   il    ne  put 
s'empecher  de   demander    au    Chef 
des  expiations  ,  le  feul  Pretre  qui  fuc 
aupres  de  lui ,  quelle  etoic  la  nature 
de  fon  fupplice ,  afin  qu'il  s'y  prepa- 
rät  ?  Le  Pretre  lui  repondix  qu'il  a- 
voit  quelque   raifon   d'appeller  fup- 
plice les  purifications  qu'il  alloit  fu- 
Dir ,  mais  que  cependant  il  en  forti- 
roit  aufli  fain  qu'il  y   feroit  entre  , 
pourvu  qu'il  put  föutenir  de  fimples 
agiiations  de  corps  ,  &  für-  tout  qu'il 
ne  fe  laifTät  pas  vaincre  ä  une  frayeur 
dont  on  ne  devoit  pas  le  foupgon- 
ner.  On  lui  fit  avaler  d'abord  quel- 
ques gouttes   d'une  liqueur  confor- 
tative  ;  apres  quoi  on  lui  raffembla 
tous  fes    cheveux    fous    une   coefFe 
d'une  toile  incombuflible.  Enfuitc  le 
deooiiillant    tout    nyd ,   on  le  cou- 
cha^fur  un  linceüil  etendu  ä  terre. 
La  celui  qui  tenoit  l,a  corde  lui  lia 
Jcs  deux  poigncts  croifes  Tun  für  Taur 
Ire  5  &'lui  mettant  les  bras  dans  toute 
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leur  extenfion  ,  il  lui  Ha  auffi  les 
deux  pieds  enfcmble  avec  la  merae 
Corde ,  ä  laquelle  il  avoit  lailfö  le 
prolongcmentneceffairepour  aller  des 
poignets  jufqu'aux  pieds,  fans  nuirc 
ä  la  fituation  naturelle  du  corps. 
Tout  cela  fe  faifoit  avec  une  vitcfle 
&  une  adreffe  merveilleufe  ,  &  fans 
que  le  paticnc  put  fe  plaindre  qu'on 
lui  fit  aucun  mal.  En  cet  etat  fix  hom- 
tncs  Tenlcvant ,  &  lui  recommandanc 
de  fermer  ia  bouche  &  les  yeux , 
Je  plongeoient  jufques  par  -  deflfus 
la  tete  dans  la  cuve  pleine  d'une  dif- 
folution  d'ail,  de  fafran ,  dbuile  de 
vers  ,  &  de  pluficurs  autres  Ingre- 
diens tous  eflentiels ,  mais  dorit  le 
melange  etoit  infaillible  pour  le  ga- 
rentir  de  Paftion  du  feu  (j).  Ces 
Officiers  dans  le  peu  de  temps  qu'ik 
tenoient  le  Patient  plonge  dans  la 
cuve  avoient  foin  de  changer  leurs 
xnains  de  place  ,  afin  qu'if  n'y  eik 
pas  un  feul  endroit  du  corps  qui  ne 
lut  oint  de  la  liqueur.  D'abord  apres 
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on  Ic  portoit  für  le  lit  de  fcr  ardentf 
Sc  la  propriete  de  Tondion  etoit  de 
faire  glifler  rapidemcnt  le  corps  qui 
tomboit  dans  Teau  en  un  clin  d^oeih 
Des  Officiers  nuds  aufli ,  etoient  pof- 
tes  pour  le  recevoir  de  fa^on  qu^il 
ne  heurtat  poiot  conire  le  rivage  qui 
^coic  rempant  ou  en  talus,  &  d'au- 
tres  plongeoicnt  pour  le  fuivre  afin 
qu'il  ne  toüchät  jamais  le  fond.  Ce- 
pendanc  la  roue  ä  laquelle  tenoit  la 
corde ,  toumoit  avcc  un  mouvement 
regle  pour  attirer  le  Patient  dans  un 
Intervalle  de  temps  oü  il  ne  put  pas 
etre  fuftoque  par  Teau.  II  en  fortoic 
les  pieds  ies  premiers,  &  etant  ar- 
rivc  für  la  roue  la  tetc  en  bas,  on 
Ty  attachoit  avec  des  bandes  de  cuir 
qu'on  lui  paflbit  promptemcnt  par- 
deflbns  les  aifelles;  &  en  cct  etac 
on  lui  faifoit  faire  trois  tours  entiers. 
Ceft  de  cette  pratique  gu'Orphee  a 
pris  ridce  de  la  Fable  d'Ixion.  Alors 
on  delioit  le  Patient  &  le  pofant  für 
un  lit ,  on  le  portoit  dans  une  cham- 
bre  haute.  Les  Pretres  .Medecins  lui 
donnoient-lä  tous  les  reftaurans  & 
tous  les  foulagemens  du  corps  8c  de 
Tefprit  dont  ii  pouvoic  avoit  befoin« 
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Mais  enfuite  on  le  ramenoit  dans  fa 
prifon  oü  il  devoit  coucher  encore 
la  nuit  fuivante.  On  voit  par  cette 
defcription  que  les  trois  parties  de 
Texpiation  corporelle  pour  les  cou- 
pables  repondoient  exaftement  aux 
trois  epreuves  de  la  purification  du 
Corps  par  rapport  aux  Inities.  Mais 
la  diflFercnce  ctoit  que  les  Afpirans 
entroient  librement  &  d'eux-memes 
dans  leurs  Epreuves  ;  au  licu  que  les 
coupables  toüjours  lies  ctoient  Forces 
par  des  mäins  etrangcres  de  fubir  leurs 
peines.  II  eft  vrai  aufli  qu'il  y  avöit 
des  cxpiations  plus  douces  pour  des 
aftions  ipoins  atroccs  que  le  meur- 

Des  TAurorc  du  troifieme  lour  on 
commenga  les  preparatifs  du  Sacri- 
fice  expiatoire.  Je  ne  ferai  point  le 
detail  d'unc  Ceremonie  qui  remplif- 
foit  prefque  Ic  jour  entien  Je  dirai 
feuliemcnt  qu'elle  cöntenoit  deux  par- 
ties principales  qui  fe  faifoient  tou- 
tes  deux  dans  le  Tcmple,  mais  la 
premicre  a  portes  fermees.  Cetoit 
Celle  oü  il  s'agiffoit  d'abord  d'ap- 
paifer  Typhon  ,  le  genie  ou  le  Dieu 
jmalfaifant  que  les  Egypticiis  rcgar- 


ä8o  S  1  t  h  o  s, 

doient  comme  Tlnftigateur  de  tout 
Ics  crimes  des  hommes  &  l'Autcur 
de  tous  leurs  maux.  Ceft  delä  que 
Zoroaftre  &  les  Mages  de  la  Perfe 
avoient  tiri  leur  mauvais  gcnie  Ari- 
mane  toüjours  oppofe  ä  Oriraafe  le 
Bienfaiifleur  univerfel;  &  c'efl:  cc  qui 
a  donne  lieu  »  quoique  dans  un 
fcns  un  peu  diffcrent  ,  aux  Dieux 
Apopompces  ou  Apotropees  des 
Grecs  ,  &  aux  Dieux  Averrunques  des 
Latins  qu'on  n'invoquoit  que  pour 
ccarter  les  maux.  En  Egypte  on  ame- 
noit,  ä  cette  occafion ,  dans  le  der- 
riere  du  Sanftuaire ,  un  Boeuf  roux  , 
parce  qu'on  fuppofoit  que  Typhon 
avoit  ete  de  cette  couleur.  Le  Prc« 
tr«  Chef  des  cxpiations  impofoit  la 
main  für  la  tete  de  la  Viäime  ,  &  pro- 
üon^oit  ces  paroles,  dont  une  par- 
tie  eft  rapportce  par  Herodote  (i): 
Que  le  crime  du  coupable  ici  prefcnt. 
Sc  toutcs  les  fuites  malheureufes  qu'il 
devroit  attircr  für  lui,  furfa  famille, 
&  für  fa  patrie ,  paffent  für  cet  ani- 
mal  que  nous  vous  immolons,  6  Ty- 
phon, pour  reprefenter  par  fa  mon; 

(0  I'iv.  u 
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Celle  de  rhomme  qui  eft  Tobjet  de 
votre  hainc.  Aufli-!6t  on  frappoit 
crwtre  les  deux  cornes  le  Boeuf ,  qui 
tomboit  ä  terre.  Le  Pretre  l'ayant 
cgorgc ,  arrbfoit  de  fon  fang  le  cou- 
pable  encorc  rcvetu  de  fon  facMais 
au  lieu  que  dans  les  autres  Sacrifi*» 
ces  f  les  Pretres ,  &  ceux  nieme  qui 
avoient  fait  Toblation  emportoienc 
les  morceaux  de  la  Viöime  partagee  . 
cntre  eux  pour  la  manger;  on  jettoit 
dans  les  champs  loutes  les  pafties  de 
la  Viftime  expiatoire. 

On  tächoit  enfuite  d'appaifer  Ics 
Bnanes  du  mort.  Ceux  qui  venoient 
fe  faire  expier  trouvoi€ht  autouf 
du  Temple  des  Marchands  qui  leur 
vcndoient  des  figures  d'horames  & 
de  femmes  groffierement  faires ,  de 
toujours  pofees  für  un  petit  pied 
d'eflal.  Elles  etoient ,  d'or ,  d'ar- 
gent ,  ou  de  bronze ,  &  leur  hauteur 
alloit  depuis  trois  pouces  jufqu'ädou- 
ze.  Elles  devoient  reprefenter  indif- 
feremment  dans  la  Cercmonie  la  per- 
fonne,  ou  quelquefois  meme  la  Di- 
vinite  qu'on  avoit  ofFenfie,  Les  Ven- 
deurs  avertifToient  les  Poftulans  de 
rexpiation  d'en  prendrc  une  de  ma- 
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tiere  8c  de  hauteur  proportiönnee  a. 
leurs  faculces.  Saphon  avant  que  d'^en« 
trer  n'avoic  pas  manque  d*en  choifir 
une  d'or  entre  les  plus  hauces;  8c   il 
devoit  la  laifTer  dans  le  Temple  poun 
retribution  fuivant  la  coütume.    Lo 
Pretre ,  Tayant  mife  devant  lui  für 
une  table  pout  reprefenter  Gifcon  , 
fit  fon  eloge  commc  de  la  part  du 
coupable    qu*on    fuppofoit    toüjours 
avoüer  les  bonnes,  qualites  qu'avoic 
cues  rhomme  qu'il  ^avoit  tue.  Dans 
cet  eloge  preparö   des  la  veille  8c 
icrit  tout  de  füite  clans  le  Livre  du 
Cerömonial ,  le  Pretre  lifoit  pinfieurs 
eirconftances  particul^eres  de  la  vie 
du  mort,  qu'il  fgavoit  d'ailleurs  que 
de  la  depofition   dii   coupable,    Sc 
'qui  fouvent  retonnoient  beaucoup. 
C'^toit  par  des    pratiques  de  cette 
efpece ,  mifes  en  ufage  avec  beau* 
coup  de  menagement,  que  ies  Pre- 
tres  de  TEgypte  s'etoient  acquis  la 
reputation    d'avoir    des    connoiffan- 
ces  fecretes  6fc  des  revelatioos  celcf- 
tes. 

Enfin  on  purifioit  Fair  autour  da 
coupable  par  le  moyen  d'une  fuffu* 
migatfon ,  corapofcc  de  fcize  drogucs, 
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nombrc  quarrc-quarre.PIutarquc  en  a 
confervö  Ic  catälogue  dans  fon  traite 
d'Ifis  &  d'Ofiris ,  &  Ton  en  trouve 
ehcore  aujourd'hui  la  recette  dans 
DOS  difpenfaircs  avec  le  titre  de  Tro- 
chifque  de  Cyphi  (i).  Tout-  cela 
etant  fait  on  mettoit  TExpi^  dans 
vn  bain  äu  fortir  duquel  on  le  revß- 
toit  des  habits  qu'U  avoit  apportes 
en  entrant  dans  la  maifon.  Ön  lui 
prefentoit  alors  auffi  bicn  qu'aux  Pre- 
tres  &  aux  Inities  ,  entre  lefquels  Se- 
thos etoit  ici ,  du  pain  &  du  vin  , 
qu'ils  mangeoient  &  qu'ils  büvoient 
en  filence  dans  le  lieu  meme.  Apres 
quoi  on  faifoit  pafTer  TExpie  dans 
la  nef  par  les  cotes  exterieurs  du 
Sanftuaire;  mais  il  etoit  encoregardc 
par  les  Officiers  du  fecond  Ordre. 
Les  enfans  des  Pretres  entroient  alors  9 
ou  poür  fervir  ä  PAutel ,  ou  pour 
remplir  les  Choeurs  de  Mufique.  On 
ouvroit  les  portes  du  Temple ;  &  le 
Grand- Pretre  offroit  auxDieux  bien- 
fatians  für  le  devant  du  Sanftuaire  le 
Sacrifice  qu'on  appelloit  Pacifique , 
Sc  dans  lequel  on  immoloic  un  Agncau 
blanc. 
(i  )  Fdarsb.  pag.  loj. 
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Avant  Touvcrture  des  portcs  dvL 
Tcmplc  ,  Sethos  qui  ne  devoit  pas 
cncorc  etre  va,  etoic  montc  dans  fa 
tribune ,  &  apres  touce  la  Ccrcmonie 
on  emmena  le  Cartbaginois  qui  ne 
devoit  romprc  fon  jeünc  ce  troifie- 

•jnc  jour  ,  qu*apres  le  .coucher  du 
Soleil  qui  ecoic  encore  aÜez  eloi« 
gne. 

Dans  Ic  moment  qu'ils  fortoiene 
tous  du-  Temple,  par  le  fond-  du 
Sanduaire ,  pour  rentrer  dans  la  mai- 
fon ;  on  vint  dire  au  Grand-Pretrc 
qu'il  y  ayoit  dans  les  foütcrrains ,  im 
Afpirant  qua  Ton  verroic'  fans  doute 
bientöt  paroitre.  Le  Grand-Pxctre  & 
fes    Collegues    qui    etoießt  encore 

*  cnfemble  s'arrangerent  auffi  -  tot 
derriere  la  triple  Statue.  Peu  de  temps 
apres  on  entendit  le  bruit  des  roues 
enfcrmees  dans  le  pied  d'eftal  ;  & 
Ics  Pretres  en  virent  fortir  un  hpm- 
me  qui  n'e'toit  point  arme  d'un  caf- 
quc   Sc   dune    cuiraffe    comme    Sa- 

fihon ,  mais  qui  avoit  d'ailleurs  afec 
ui  la  plus  parfaite  reflTenablance  qui 
fe  puiffe  trouver  entre  deux  freres 
jumeaux.  Le  Grai>d-Pretre  le  felici* 
tanc ,  felon  la  coutumc  >  de  fon  a-s 
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'treffe  &  de  fon  courage,  ofa  le 
nommer  Gifcpn  ,  ce  qui  le  furpric 
extremem^nt.  Mais  cnfuke  Tayant 
fait  profterner,  &  ayant  prononcc 
für  lui  la  formulc ,  dans  laquelle  on 
rappclloit  nouveau  Serviceur  de  lä 
-  grande  Deeffe  Ifis ,  PAfpirant  fe  rc- 
vela  &  dit :  Venerables  Pretres  de 
Memphis ,  je  ne  veux  point  vous  dif- 
limuler  mon  etat  &  ma  fortune,  8c 
je  vois  Wen  par  la  connoiflance  quo 
vous  avez  de  mon  nom  qu'il  me  fc- 
roit  inutile  de  le  faire.  Mais  je  doi« 
avoüer  moi-meme  qu*a  me  juger  für 
Topinion  defavantageufe  qu«  Ton  a 
de  moi  dans  le  monde,  je  fui«  in- 
digne  d*etre  Serviteur  de  votre  Deeflc. 
Je  fuis  en  eiFet  Gifcon  ,  ce  malheu- , 
Tcux  Carthaginois  profcrit  par  mes 
Citoyens  &  chaffe  par  les  Capfenfes. 
Les  premiers  m'onc  fait  un  crime  d*a- 
voir  commande  une  armec  contre 
fiia  patrie  ,  &  les  feconds  dq  n^avoir 
pas  voulu  porter  les  armes  contre 
eile«  Les  Carthaginois  croyent  ma 
mort  certaine  ,  &  la  regardeot  com- 
nie  une  jufle  punition  du  combat  que 
je  n*ai  point  donne;  &  lesCapfenfes^ 
j^epple  vagabond;.  doatj'ai  forme  un« 
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Bepublique  dcja  celebre,  m'ont  bann! 
comme  un  homme  qui  a  refufe   de 
combattrc  Icurs  principaux  Ennemis 
qui  fönt  les  Carthaginois.  Le  Grand- 
Pretre  rinterrompic  lä,   &  lui  dit  : 
Gifcon  ,  nous  f§avions  deja  la  plus 
grande  partie  de  votre  hiftoire.  Nous 
en  avions  approuvö  le  commence- 
ment  8c  nous  en   avions  condamne 
la  fin ,  de  la  maniere  dont  on  nous 
Tavoit  expofce.  Mais  votre  innocence 
nous  eft  atceftee  aujourd'hui  par  la 
vie  meme  dont  vous  joüiffez  cncore. 
Cela  ne  fuffit  pas ,  &  il  en  faut  ren- 
dre  temoin  Saphon  votre  frere  qui  eft 
aduellement  dans  cette  maifon  ,   & 
für  qui  nous  venons  d'achevcr  hs  Ce- 
,  remonies  de  Texpiation ,  quc  votre 
Senat  Pa  cnvoye  demander  ici ,  pour 
la  mort  qu'il  ctoit  vous  avoir  don- 
nee :  ainfi  nous  Tallons  faire  paroN 
tre  devant  vous.  Nous  faifons  en  ce- 
la  une  exception   confider^ble  ä  la 
regle  qui  ne  permet  ä  nos  Afpirans 
de  parier  ä  aucun  profane  ,  avant  que 
le  cours  de  leurs  exercices  foit  ache- 
ve.  Mais  comme  il  eft  du  devoir  d'un 
homme  de  bien  de  fe  juftifier  leplütot 
^u'il  lui  eft  poJGfiblc  d^un  crime  (ju'ofl 
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lui  impute ,  il  cft  du  notre  de  vous 
en  faciliter  les  moyens*  Votre  frere 
cn  portant  avant  vous  votre  juftifi- 
eation  ä  Carthage  ,  y  portera  la 
fienne  meme ;  &  apres  avoir  ete  lave 
ici  devant  les  Dieux  de  fon  inteniion 
injufte  &  vitieufe  ,  il  fe  rachetera  de- 
vant votre  Pere ,  devant  votre  Senat  & 
devant  vos  Peuples  du  nom  toujours 
odieux  de  meurtrier  de  fon  propre  fre- 
ie, Avant  toutes  chofesle  Grand-Pre- 
tre  fit  boire  ä  Gifcon  la  coupe  d'ou- 
bli ,  &  prononga  pendant  qu'il  la  but 
la  formule  ordinaire.  Mais  il  ajoüta 
qu'en  expliq,uant  ä  fon  frere  devant 
eux  ce  qu'il  faifoit  pendant  la  batäille, 
comment  rhomme tue  au  lieu  de  lui' 
ctoit  revetu  de  fes  armes  ,  &  enfin 
pourquoi  banni  par  les  Capfenfes  il 
etoit  venu  en  Egypte ;  il  fe  gardät 
bien  de  lui  rien  dire  des  premieres 
epreuves  de  Tlnitiation  qu'il  avoit 
furmontees  j  de  Touverture  de  la  Py- 
rarfiide  par  oü  il  etoit  entre ,  ni  de 
Celle  du  pied  d*eftal  de  la  triple  Sta- 
tue d'Ofiris,  d'lfis,  &d'Horus  par  Oll 
il  venoit  de  fortir.  Apres  cela  le 
Grand -Pretre  fit  figne  qu'on  alLaC 
pherclicr  Saphooit 
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Gifcon  cut  cncore  le  temps  avant 
quc    fon  frere  arrivät ,    de  dire   au 
Grand -Prccre    qu'il    avoit    toujours 
cu  un  ardenc  defir  de  fe  faire  inirier 
ä    Memphis ,  pour  recevoir  de  lui  Sc 
de  fes  Collegues  Ics  preceptes  &  les 
exemples  de  vertu  qui  Ics  rendoienc 
recommandabies  par  route  la  terrc. 
Mais  que  depuis  Ics  malheurs,  il  n'a- 
voit  garde  de  precendre  ä  un  titre 
auffi  honorable   que   celui  d'Initie , 
ni  de  vouloir  charger  un  corps^dont 
Ja  reputation    ötoit  pretieufe,   d'ua 
homme  regarde  par-tout  commc  un 
criminel.  Cependant,  continua-t-fl , 
penfant  auffi  que  les  Dieux  fönt  le 
refuge   des  malheurcax  ,  &  cjöe  h% 
innocens  perfecutes  trouvent  aupres 
d'eux  un  für  azile;  quelle  occafion 
plus  favorable  pouvois-je  avoir  deme 
prefenter  ä  eux  que  mon  cxil  meme; 
Sc  quelle  raifon  plus  preflante  de  mc 
donner  tont  entier  &  uniquement  ä 
leur   ferviee ,  q^ie  rinuiilite  ou  me 
reduit  Tinjurtice  &  Tingratitude  des 
hommes  ?    J'ai  traverfe   inconnu   & 
^raignant  de  me  faire  connoitre,  le 
Ciniphi ,  la  Tripolitaine ,  lepaysdes 
J^acnafomes  ,   &  les    deferts  dq    h 

Marmariqu?^ 
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Marmarique.  J'ai  pafle  dans  la  Libyoi 
devant  le  Temple  de  Jupiter  Harn- 
mon  que  j'ai  falüe  de  loin  fans  ofer 
in'en  approcher.  Je  fgavois  ä  Carcha- 
ge  &  des  les  premiers  temps  oü 
j'afpirois  ä  rinitiation,  que  Touver- 
ture  de  la  Pyramide  en  etoit  Tenf 
tree ,  fans  fijavoir  ncanmoins  qu'elle 
conduisit  dans  ce  faint  .Temple.  Mai% 
j'avois  oüi  parier  de  cette  infcription 
effrayante  qiii  fe  trouve  au  fond  du 
puits ,  &  des  perilleufes  purifications 
du  Corps  par  lefquels  on  eft  conduic 
aux .preparations  de  Tarne.  Je  r^fo- 
lus  en  fariant  de  Capfa  de  eaurir 
tout  le  danger  des  premieres ,  fans 
pretendre  plus  aux  fecondes;  qu  du 
moins  de  declarer  finceremcntmoa 
nöm  &  raa  fituation  au^x  Saints  Pre- 
.tces  qui  devoient  me  receyoir».  E^a 
arrivant  hier  aufoir  dans  I«  Bourg 
le  pius  voißn  dß  la  Pyramide ,  mon 
Hote  ä  qui  je  i^arquai  fimplement 
en  general  y  T^nvie  <jüe  j'avois  de 
la  yifiter ,  me  fit  preTcnt  d'uDjC  lampe 
qu'il  me  dit  etre  propre  ä  ce  deffein. 
Je  fuis.  parti  au  Jever  du  SoleiL, 
&  me  trouvant  deUx  heures  apres  au 
pied  de  la  Pyramide,  jV  fuis  moatd 
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dans  la   refolution  d'y  perir,  fi    Jat 
difgrace  oü  je  me  trouvois  par  rap- 

f)ort  aux  hommes  ecoic  un  efFet  de 
a  colere  des  Dieux  minies.  Sc  en 
abandonnantmajuftificationau  temps 
qui  d^voile  tout,  Mais  le  dirai-je  i 
mon  indifference  pour  la  mart  m'a 
lafFermi  contre  eile,  Sc  m'a  conduit 
^ufqu'ä  vous  ,   6  tr^s-Saints  Prctres 
dlfis,  pret  ä  fubir  le  fort  dontf  vous 
tne  trouverez  digne  für  ma  propre 
confeflTion.  Le  Grand-Pretre  lui  die  ; 
Gifcon  ,  les  pcnfees  des  Dieux  ne  rcf- 
femblent  point  ^  Celles  des  hommes , 
&  nous  allons  mieux  jugcr  nous-mc- 
nies  de  votre  conduite  paffee  par  Tcx* 
poficion  que  vous  enallez  faire  devant 
Votre  frere, 

Lä-deflus  Saphon  arriva»  Sc  rien 
lie  peut  exprimer  le  trouble  qui  s'd» 
leva  dans*  fon  ame  au  premier  af- 
ped  de  fon  frere,  11  s'arreta  peu  k 
chercher  dans  fön  efprit  par  ou  il 
ctoit  entre  dans  le  derriere  du  Sanc* 
tuaire  d'oü  ü  venoic  de  fortir  lui"- 
'ineme,  Mais  il  comprit  pour  la  pre^ 
tiniere  fois ,  qu'un  autre  que  fon  ircre 
javoit  pü  porter  dans"  le  combat  des 
i»rme$  C^rthagifloifts.  Homeu«  ^ 
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fori  crreur  qu'il  trouvoit  groffiere  , 
il  foup^onoa  violemmcnt  Ics  Pretres 
snemes  d'avoir  cu  Gifcon  chez  cux 
-  depuis  pluficurs  jours  ,  &  de  lui  en 
avoit  faic  un  fecrec ;.  afin  de  lui  faire 
cffuyer  hs  horribles  fatigues  de  rex«««, 
piation  ,  pour  uo:  crime  donc  il  s*e- 
toic  temerairement  3c  faufiement  zc^ 
cufe  lui-meme.  II  rappelloit  en  me- 
ine temps  les  legons  qu^il  etoic  venu 
recevoir  d'un  Maltre  ä  peine  forti  de 
Tenfance  ^  qui  avoit  ancanci  le  pre« 
tendu  Hcro'ifme  de  £cs  exploits ,  & 
qui  lui  avoit  demontr^que  la  valeur, 
fa  vertu  favorite,  n'avoit  jufques-lä 
lete  en  lui  qu*une  paffion  aveugle  ou 
pernicieufe.  II  voyoit  vivant  ce  frera 
declare  plus  Heros  que  lui  dans  le 
temps  m^me  qu'on  le  jugeoit  morc 
criminel.  En  un  mot  il  fc  fentoit  plon* 
ge  dans  une  hqmiliation  contre  la*« 
quelle  il  ne  trouvoit  dans  fon  ef-* 
prit  aucune  reflfoufce.  Heureufemenc 
pour  lui  donncr  le  temps  de  fe  rcr 
xnettre ,  c'^toit  ä  Gifcon  a  parier  le 
premier  Sc  il  avoit  commence  ainfi  foq 
difcours. 

Mon  frere  ,  ccs  venerables  Pr^i;re# 
«eulem;  que  je  paroiiüe  a  vos  yeujg' 
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des  ccmomentpournous  jußjficr  Vun 
Sc  Pautre;  'moi  d'avoir  commandc 
Q  rarmee  des  Capfenfes  contrc  les  Car- 

thaginois ;  &  vous  d'avoir  trempe  Vos 
mains  dans  man  fang^.  Avcc  quelque 
ardeur  que  faye  travaiile  ä  former 
la  Republique  des  Capfenfes ,  Sc  quel- 
ques foins  que  f aye  apportes  ä  les 
Hiettre  en  etat  de  dcfenfe  contrc  les 
attaques  injuftes  de  Icurs  voifins ;  je 
Icur  avois  ddclare  que  pret  ä  livrer 
ma  vic  pour  cux  contre  tous  leurs 
äutres  ennemis ,  je  ne  prcndrois  Ja- 
mals les  armes  contre  ma  patrie»  Je 
'  n'avois  pas  tn^me  hcfite  de  Jeur  dire 
que  je  n'^tois  ä  eux   que  pour   un 
temps  ;  &  qu'apres.  avoir  exccure  ä 
leur  egard  un  projct  qui  Jeur  dtoit  fi 
Ävantageux ,  je  rendrois  ma  perfonne 
&   rcporterois  mes  fervices  ä  mon 
Pere  &  ä  mesCompatriotes.  Je  m'e- 
tois  explique  airifi  de  tres-bonne  heü- 
re ,  pour  parer  le  foupgon  qqi  auroit 

Jm  naitreen  eux  quejeneleseuifcraf- 
embles  que  pour  livrer  plus  aifement 
leur  Nation  entiere  aux  Carthagi- 
nois.  Malgre  toutes  ces  prccaxitions 
^ue  j*avois  prifes ;  des  -qu'Hs  fgurent 
tiQtxc  marche  vers  Capfa^  ils  mc  figijjt 
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I5erent  dans  leur  Confeil  de  Guerre 
qu^^ils  mc jregarderoient ,  ou  comme 
uh  lache  ou  comme  un  traitrc,  fi  }c 
iieprenoisle  commandement  deleurs 
tröupes  contre  vous.  Je  leur  repoa- 
dis ,  que  leur  pardonnant  ces  termes, 
injurieux  qu'ils  tenöient '  encore  de 
leur  premiere  ferocite,  je  me  con- 
duifois  par  des  principes  fupericurs 
aux  leurs;  &  qu'il  n'etoit  aucune 
violence  humaine  qui  put  me  faire 
departir  d*une  refolution  que  je  n'a* 
yois  formee  qu'apres  avoir  murement 
confulte  les  Loix  de  la  juftice  &  de 
rhonneur.  J'ajoütai  meme,  que  leur 
fgachant  gre  de  la  confiance  qu^ils 
avoient  en  moi ,  &  dans  laquelle  ils 
ne  fe  trompoient  pas  en  la  renfer- 
mant  dans  les  bornes  que  je  leur  ar 
vois  marquees,  ils  pechoientd'ailleurs 
contre  la  prudence  generale  en  me 
preffant  d'acccpter  la  conduite  d'une 
armee ,  que  je  ne  commanderois  que 
par  Force,  fi  fctois  capable  de  leur 
ceder.  Qu'ainfi  je  me  reduifois  ä  leur 
confciller  de  voqs  envoyer  des  He- 
rauts  pour  vous  faire  connoitre  fe'- 
quite  de  leurs  pr^tentions  &  rinjufUce 
de  votre  attaque.  Mais  j'exigeai  d'eux 

N  iij 
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que   pour  ibutenir  eox-memes  /cur 
autoritö  fouvcrainc,  ils  fiflent  parier 
CCS  Hcrauts  de  leur  part  &  non  de 
la  micnnej  Sc  fur-tout  qu'on  vous 
marquät  entermes  formeis  que,  n^ayant 
pris  aueun  cicre  chez  eux,  ce  ne  fe- 
roit  pas   ä  moi  que  vous  auriez  af- 
faire  dans  le  combat.   Je   f;ai  que 
la  chofe  vous  a  iti  dite ,  &  für  ce 
difcours   vous    pouviez   foupgonner 
du  mgins  que  je  n'^toFs  pas  le  Com- 
mandant  que  vous  avez  tue«  Cepen« 
dant  Ics  Capfenfes  indignes  de  vo- 
tre  r^onfe  nommerent  auffi  t6£  pour 
leur  General  celui  que  je  leur  avois 
ddja  indiquö  conjme  le  plus  propre 
d*entre  eux  k  Ätre  leur  Chef  apres 
ma  retraite,  le  premier  ä  qui  j'euflc 
communiqu^  le  deflein   que  j'avois 
pris  de  les  reünir ,  &  qui  m'avoit  le 
plus  aid^  dans  mon  entrcprife.  Mais 
de  plus  ils  m'arracherent  mes  armes 
&  en  revetirent  leur  Chef,  pourvous 
tromper  vous-meme,  &  pour  laiffer 
malgri  moi  für  ma  perfpnne  le  foup- 
qon   &  Tapparence   d\me    aftion  ä 
laquelle  je  n'avois  reellement  aucune 
part.  Ils  paflerent  auflitot  les  Mon- 
tagncs  qui  les  fcparent  de  rEmpirü 
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de  Carthage ,  &  il$  afFeftcrent  de  ra» 
vager  de  votre  cotö  un  jdIüs  grand 
terrain  qu'il  neleur  en  falloit  pour  en- 
fermer  leur  camp.  La  bataille  ft 
donna  de  la  matiiere  que  vous  fqä^ 
vez  mieux  que  moi,  puifque  je  ne 
in'y  trouvai  pas.  Mais  les  Capfen- 
fes  qui  döfcndant  leur  propre  pays 
avec  toute  la  ferveur  d'une  Rdpu- 
blique  nouvelle,  n^avoient  perdu  que 
tres-peu  de  monde ,  revinrent  dans 
leur  Ville  oti  ils  m'avoieni:  fait  gar- 
der. La  ils  elurcnt  en  ma  pröfencei 
&  fans  me  confulter ,  un  autre  Chef, 
aüquel  n^anmoins  j'aurois  donne  ma 
voix  :  Apres  quoi  ils   m^ordonnerent 

f)ar  un  a^cret  en  forme  de  fortir  de 
eurs  Etats ,  fans  me  faire  aucun  re« 
inerciment  pour  le  paffe, ni  d'autre  in» 
fultc  poör  le  prefenr» 

II  etoit  naturel  que  je  retournaflb 
ä  Carthage,  &  qu'y  montrant  ma 
pcrfonne  je  me  jurfifiaffe  du  feul  torc 
qu'on  pouvoit  m'imputer,  dans  toute 
la  conduite  que  j'avois  tenue  pen- 
dant  les  deux  annees  de  mon  abfence. 
Mais  j'appris  ,  par  votre  rdponfe  aux 
Hcrauts  &  par  d'autres  voyes,  que 
irous  aviez  noirci  Sc  dans  votre  ar-f 

--^"^  Niiij 
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mee  &  parmi  nos  Pcuples ,  I'entre- 
j)fife  que  j'avois  faite,  &  ä  laquelle 
j'avois  reüffi,  de  donner  des  Loix  & 
des  moeurs  aux  Capfenfes.  La  raiTon 
feule  fait  comprendre,  &  rexpcrien- 
ce   m'avoit  fait  voir  que   c'etoit-Iä 
le  feul  expedient  qui  put  nous  deli- 
vrer  de  ces  coureurs  ,  qui  n'entroient 
jamais  dans  nos  terres  que  par  baa- 
cics   feparees ,  quMl   m'etoit  comme 
impoflible   de    rencontrer    dans  ies 
leurs ,  &  qpi  n'dtoient  ä  craindre  pour 
t^ous  que  par  leür  difperfion  meme. 
iioülant  depuis  long-temps  cette  pen- 
fce  dans  mon  efprit;  je  pris,  pour 
Texecuter ,  roccafion  du  choix  que 
mon  Pere  nous  laifla  de  nos  entre- 
prifes,  lorfqu'il  promit  de  nommer 
pour  fon  fucGcffcur    celui    de  nous 
deux  qui  feroit  Paftion  la  •plus  he-- 
ro'ique,.  Mais  u'ayant  aucune  envie 
de  vous  difputer  un  titre ,  qui  voui 
eft   acquis  par  la  naiffance,  je  laiiTai 
pour  votre  part  les  fervices  öclatäns 
que  vous  pouviez  rendre  ä  notre  Em- 
pire par  la  reputation  de  vos -armes; 
&  j'allai  chercher  au  loinun  fervice 
obfcur,  d'une  execution  tres-dangc- 
ireufe  &  d'un  fucces  tres  -  doutcux.. 
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Mais  je  ne  m'attendois  pas,  je  vous 
l'avoUe,  que  vous  me  fiffiez  un  cri- 
me d^une  entreprife.  aftuellement  a- 
chevee  ä  Tavantage  de  notre  Patrie, 
&  dont  eile  avoit  deja  recueilli  le 
fruit  dans  la  (ürere  de  fes  chemins 
&  dans  la  tranquillite  de  fes  Cam- 

fagnes.  Tai  cru  devoir  laiflTer  pafler 
brage  de  la  perfecution  que  vous 
javez  excitee  contrc  moi ;  &  je  n'ai 
pöint  voulu  afFronter  la  profcription 
que  vous  m'avez  attiree  de  la  parc 
de  notre  Senat ;  quoiqu*clle  {pk  fon- 
dee  en  fa  plus  grande  partie  für  le 
faux  expofe  de  m^i  prefence  au  com- 
Jbat  Sc  de  ma  mort;  Sc  que  je  fla- 
che bien  que  mon  Pere  fe  doute  de 
mon  innocence ,  &  que  le  Senat  ne 
j-n'ait  condamne  qu'a  regret.  Mais  je 
fuisvenu  en  Egypte  aux  pieds  de  ces 
Saints  Pretres  comme  ä  lä  fource  de 
toute  juftice,  perfuade  que  ladecifion 
de  leurfacre  Tribunal  retabliroit  bien 
plus  fürement  mon  honneur  fldtri ; 
que  ne  le  pourroit  faire  mon  retour 
premature.  Je  n'ai  plus  meme  aucun 
defir  de  retourner  ä  Carthage  ,  apres 
tout  ce  qui  s'eft  jpaffe,  &  il  ne 
jtiendra  pas  ä  moi  que  je  ne  flniflc 

N  v 
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mcs   jours  dans  ce   faint  Tcmple*' 
Le  Grand-Precre  prenant  alors   la 
parole  die  :  Saphon ,  avant  que  vous 
repondiez  ä  vocre  frcre  cc  que  vops 
jugerez  ä  propos  de  lui  rdpondre  , 
&  afin  que  vous  h'ayez  ä  parier  qu^u- 
11  e  fois ,  je  ferai  moi-mcmc  la  con- 
clufion   de   fon   difcours,  en    vous 
(difant  :  Que  non  feulement  fa  con— 
duite  eft  irreprochable  depuis  la  pre— 
miere  jufqu'ä  la  derniere  dcmarche 
de  fon  cntreprife ;  mais  que  de  plus 
il  a  pleinement  acquis  für  vous  Ta- 
vantage  de  Tadion  la  plu^  heroique. 
II  n'a  n^anmoins  aucün  droit  au  prix 
que  votre  Pere  y  avoit  attach^,  Quel* 
que  motif  que  pÄt  ävoir  le  fage  Zo-t 
,ros ,  les  Dieux  plus  prudens  &  plus 
puifTans   que  lui  ,   ont  conduit   hs 
chofes  ä  leur  veritable  deftination  , 
&  ont  tire  de  l'erreur  memc  de  vo- 
tre Senat ,   FArrec  ^quitable  qu'il  a 
porte,  en  vous  affurant  la  fucceffioä 
a  la  place  de  vocre  Pere.  Gifcon  , 
comme  vous  Tavez  oiii ,  y  confent 
lui-m^me;  &  il  ne  f^auroit  s'y  op*  ' 
pofer  fans  perdre  devant  les  Dieux 
&  devant  les  lipmnies  tout  le  fruit 
|t  toute  la  gloixe  des  grandcs  oeu^ 
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vres   qu'il    a  faites   jufqu'ä  pl'efenr. 
Nous  n'approuvons  pourtant  pas  la 
lefolution  qu'U  femble  avoir  appor- 
t^e  ici  de  rcnoncer  au  fervice  de  fa 
Patrie.  Lcs  Dieux  qui  n'ont  aucun 
beroin  de  nous ,  regardent  comme  la 
plus  füre  marque  de  notfe  piete  en- 
vers  cux,  les  fervices  que  nous  ren- 
dons  aux  hommes  qui  fönt  leur  ou- 
vrage;   Sc  une  retraitc   perpctüelle 
n'eft  loüable  que  dans  ceux  qui  n'ont 
)amais  pu ,  ou  qui  nepeuvenc  plus  etre 
utiles  aux  autres  hommes.  II  eft  vrai 
que  lcs  inftruftions  qu'on  peuc  cher- 
cher ,   ou  lcs  mcditations    que  Ton 
peut  faire  en  difFerens  tems  &  fur*^ 
touc  en  celui  des  difgraccs ,  contri- 
buent  infiniment  ä  perfeftionner  les 
hommes,  &  ä  les  rcndre  plus  utiles 
dans  la  fuite.  Ainfi  votre  frere  doit 
rendrc  graces  aux  Dieux  de  rinfor- 
.  tune  qui  l'a  conduit  ici  pour  rece* 
voit  rinitiation  ,  ä  laquelle  nous  al- 
lons  le  prdparcr.  Mais  des  qu'il  Taura 
regüe  nous  le  renverrons  nous-memes 
ä  Carthagc  ;  afin  qu'il  y  continue  de 
fervir  fa  Patrie  fou«  votre ilhiftre  Perö 
pendant  le  reßc  de  fa  vieillefle,    & 
lous  vous-merac  quand  vousferez  rq^ 
yctu  de  fa  dignit^j  N  vi 
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Alors  Saphon  levant  les  yeux  Ä 
les  mains  vers  la  triple  Statue  ,  die  z 
IGs ,  o  grande  Deeffe  des  Egyptiens  , 
je  cede  cnfin  ä  votre  fagefle»  Je  de- 
lavoiie  pour   jamai^s ,  &  mes  projets- 
aveugles ,  Sc  mes   vains  exploits ;  Sc 
j^  fuis  trop  heurcux  que  mon  forfaic 
oieme  foit  imaginaire.  J'accepte  avec 
vne  pleine  foumiffion  &  une  profonde 
reconnoiflance  les  Icgons  que  j'ai  re- 
9Ües  de  vos  fainrs  Miniftr.es  &  du  plus 
jeune   de  vos  Difciples.    Elles   on^ 
teures  etc  autorifees  Sc  juftifiees  par 
toutes  les  circonllances  de  cette  a- 
vanture  qui  cft  vifiblement  un  ou- 
vrage  de  la  Providence  des  Dieux. 
Mon  frere,  je  vais  preparcr  votre re-    . 
tour  ä  Carthage  par  k  juiiification 
la  plus  autentique  que  je  ferai  capa- 
ble  de   faire   de  toutes  vos  aftions* 
Xiö  temoignage  de  ces  faints  Pretres 
fera  (ans  doute  plus   refpeäe  ,  mais  . 
il  ne  fera  ni  plus  vrai  ni  auffi  prompt 
que  le  mien.  Le  Grand-Pretre  fit  figne 
ä  Gifcon  de  s'avancer  vers  fon  frere, 
&  ils  s'embraffcrent  etroitement  Tun 
Tautre.  On  retnaifi  encore  une  fois 
Saphon    dans  fon    appartement,  8c 
^omme  le  Soleil  couchai^t  venoit  dq 
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l^uifter  riiorifon ,  il  trouva  für  fa  ta- 
ble un  repas  honnete  mais  frugal , 
&  un  vafe  rempli  d'excellent  vin. 
On  lui  die  qu'il  etoit  le  maitre  de 
fortir  des  le  foir  meme ,  ou  de  cou- 
cher dans  Je  lit  qu'il  voyoit  pre- 
pare.  Mais  Saphon  apres  avoir  accc- 
pte  le  repas  qu'on  lui  prefentoit, 
ayantappris  que  fes  gens  TattiendoJent 
au-dehors ,  remcrcia  tres-civilement 
les  Pretres  qui  lui  tenoient  compa- 
gnie ,  &  qui  le  conduifirent  jufqu'ä 
la  porte  de  leur  maifon, 

A  Fegard  de  Gifcon  ,  comme  fes 
cxercices  ne  devoient  commencer  que 
Je  lendemain ,  on  Tavoit  conduit  dans 
Pappartement  que  Sethos  avoic  oc- 
cupe  ,  &  qu'il  devoit  quittcr  des  ce 
)our-meme,  pour  paffer  dans  celui 
des  Inities.  Gcux-ci  trouvoient  toü- 
jours  leur  logement  dans  la  maifon 
des  Pretres  ,  &  il  ne  tenoic  qu'ä  eux 
d'y  demeurer  toute  leur  vie.  L'Hif- 
toirc  confervoit  meme  Ics  anciens 
cxemples  de  Rois  Inities ,  qui  ayant 
remis  par  des  raifons  de  vicilleffe 
ou  d'infirmites  les  foins  du  gouver- 
ment  ä  de  dignes  Succeffeurs ,  n'a- 
jiroient  point  choifi  d'autre  xetraite,. 
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II  6coit  permis  a  tous  les  InitJe^ 
d'aller  voir  cc  premierfoir  TAfpiraiit, 
auc^uel  OQ  faifoit  un  grand  repas  ; 
mais  aucun  d'eux  ne  mangeoic  avec 
luL  Les  Pretres  qui  y  avoieot  mene 
Sechos    »    l'engagerenc    a    racooter 
ä  Gifcon  tout  ce   qui  s'etoic   palfö 
au    fujec  de   Ton  frere,    Sc    meme 
la    part    qu'il   avoic   eue  aux    inf- 
truäions  qui  lui  avoient  6t6  donnees. 
Ce  rdcic  infpira  aux  Carchaginois  un 
refpeä  extraordinairerpour  ce  jeune 
Prince,  qui  de  fon  cöte  avoit  con« 
9U  d^avance  une  haute  eftime  pour 
cec  Etranger ,  dönc  la  vertu  eclairee 
auroit  fait  honneur  i  FEgypte  meme. 
Ainfi  ils  lierenc  entre  cux  des-Jors 
cette  amitie  folide  qui  fera  d'un  R 
grand  fecours  ä  Gifcon ,  pour  le  ti- 
rer  des  malheurs  oü  une  pa(Eon  fu« 
nette  doic  le  precipiter  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire.' 

AvAKxque  Ton  eüt  conduit  Sctbosr 
dans  l'appartement  du  Carthaginois , 
on  lui  avoit  fait  rompre  fon  jeune» 
cn  lui  prefentant  avec  un  peu  de 
mtk  une  quantite  reglee  de  viandes 
£»ines  Sc  fucculentes«  Mais  commd 
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•ce  jcüne  avok  ete  long,  &  quc  l'auf- 
tcrite  s'cn  etoit  accrue  pendant  pre^l 
de  trois  mpis  ,  jufqu'ä  devenir  ex- 
treme, Ics  PretresMedecinsdevoicnt 
prefider  äiousles  repas  qü'il  devoit 
faire  pendant  les  douze  joursfuivans, 
pour  le  ramener  peu  ä  pcu  &  par 
ddgres  ä  fa  maniere  oirdinaire  de  vi- 
vre,  Ces  douze  jours  etoient  ceux  dt 
la  Manifeftation  ,  troifieme  &  dernie- 
re  partie  de  rinitiation  ,  qui  ccoit 
inoins  un  exercice ,  que  la  rccompen- 
fe  de  tous  ceiix  qui  avoient  prece- 
de.  En  efFet  la  curiofite  humaine  c- 
toit  comblec  par  la  decouverte  des 
Myftetes  facrcs  &  meme  des  autres 
fecrets  du  Sacerdocc  Egyptien  :  & 
en  comparaifon  des  plus  grands  Voya- 
geurs  dela  tcrfe  ,  leslnities  vjßtant  les 
fonterrains  de  l'Egypte,  voyagcoient 
pour  ainfi  dire  dans  un  autre  monde. 
Des  TAurore  du  premier  de  ces 
douze  jours ,  on  menoit  TAfpirant 
devant  la  triple  Statue  ;  &  Tayanc 
fait  mettre  ä  genoux.  Je  Grand-Pre- 
tre  le  confacroit  premierement  ä  Ifis 
qui  par  la  fageffe  qu'elle  lui  avoit 
infpirie  Tavoit  rendu  digne  d'etrb 
^dmis  a  fes  Myficres;  iecoademenf 
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ä  Ofiris  bienfaideur  des  hommcs  ,  aif 
fervicc  defquels  il  fe  devoüoit  ä  foa 
exemple  ;    troifiömemcnt    ä    Horus 
Dieu  du  filence  &  du  Teeret  auquel 
il  s'alloit  engager.  Aufli-tot.  on  fai- 
foit  lire  ä  un  Initie  la  formule  d'un 
ferment  formidable.  il  juroit  de  ne 
parier  jamais    ä    aucun  profane    de 
ce  qu'il   verroit  en  ces  douze  jours 
&  en  tout  temps  dans  les  Temple« 
fouterrains  de   l'Egypte  ;  fe  foumet- 
tant ,  s'il  violöit  ce  fecret,  ä  la  ven- 
geance.de  toutes  les   Divinites    du. 
Ciel ,  de  la  Terrefic    des  Enfers ; 
fe  declarant  en  ce  cas  coupable  de 
mort  ,    &  foufcrivant  par  avance   ä 
Texccution  de  cejugement  qu'il  re- 
gardoit  comme  prononce.  II  eft  cer- 
tain  que  la  feule  obfervation  du  fe- 
cret Religieux  donnoit  aux  Inities  , 
auffi   bien  qu'aux  Pretres  ,  un  fond 
de  fagefle  Sc  de  retenue  qui  les  ren- 
doit  refpeftables ,   &  qui  meme  leur 
attiroit  de  la  part  des  Princes  &  des 
particuHers  une  confiance  entiere  pour 
des  fecrets  de  toute  efpece,  On  re- 
commandoit  neanmoins    non  feule- 
ment  aux   Inities ,  mais  aux  jeunes 
J^retres,  auffi  bien  qu'aux  Officierj» 
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clu  fccond  Ordre  ,  de  ne  point  afFec- 
ter  cet  air  de  leferve  qui  h'eft  pro- 
pre qu'ä  excitcr  dans  les  autres  une 
curiofite  inutile ,  &  qui  trahit  cn 
partie  le  fecret  qu'on  veut  garder. 
Ainfi  ils  s'accoütumoient  ä  uhe  cer* 
taine  afFäbilite  qui  ne  laiffoit  pas 
foup§opner  ä  la  plüpart  des  gens 
qu'ils  f^uflent  un  li  grand  nombre  de 
chofes  qu'ils  ne  difoient  pas. 

On  ouvrit  donc  ä  Sethos  les  fou- 
terrains  qui  s'etendoicnt  en  quarrt 
depuis  le  Sanftuaire  du  Temple  juf- 
qu'ä  la  Pyramide,  c'eft-ä-dire  dans 
une  longueur  &  dans  une  largeur 
d'environ  quarre  mille  pas  ,  &  qui 
repondoient  par  confeqiient  ä-  des 
Tejiiples  fuperieurs  de  quelques  pe- 
tites  Villes  de  la  dependance  de 
Memphis.  Mais  on  lui  donna  pour 
condufteur,  fuivant  la  coütume,  le 
dernier  regu  des  Inities  E^yptiens 
qui  fe  trouvät  dans  la  maifon ;  parce 
qu'au  fond,  les  Pretres  referves  juf- 
qu'ä  un  .certain  point  ä  Pdgard  des 
Inities  memes  ,  leur  permettoient  feu- 
leirent  de  voir ,  &  ne  leur  expli- 
quoient  qu'apres  un  long  tcmps  ,  les 
Ceremonies  ou  les  pratiques  fecretcs 
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qu'ils  avoient  vües.  Mais  il  etoit  pef- 

mis  ä  riniciä  condufteur  de  comniu- 
niquer  ä  celui  qu'il  conduifoic  toutes 
fcs  conjcftures,  quiordinairement  n'al- 
loient  pas  loin. 

J'aurois  Heu  de  faire  ici  une  Invo« 
cation  femblable  ä  celle  des  Poetes 
qui  entreprcnnent  une  defcription  des 
Enfers.  Qu'il   me  foit  permis  de  re- 
veler  les  chofes  quc  f ai  apprifes ,  & 
de  mettre  au  jour  ce  qui  fe  paflbic 
dans  les  encrailles  de  la  cerre  8c  fous 
le  volle  imp^nötrable  du  plus  pro- 
fond  filcnce.   A  peine  Setjios  fut-il 
defcendu  dans  le  fouterrain  du  cot^ 
du  Tcmplc  fupericur,  qu'il  füc  extre- 
mement  furpris  d'entcndre  des   cris 
d'enfahs,  OrpWe  qui  en  avoit  ete  fur- 

I)ris  comme  lui,  fuppofa  dcpuis,  que 
es  cnfans  morts  k  la  mammelle  c- 
toient  placcs  a  Tentree  des  Enfers. 
Ccux-ci  ^toient  les  cnfens  des  Prctres 
dont  les  mercs  alloient  toujours  ac- 
coucher  dans  des  logcmens  quileur 
ctoi^nt  preparcs  lä.  La  raifon  de 
cctte  pratique  etoit  d^accoütumer 
le  temperaraent  de  ces  enfans  , 
des  le  prcmicr  inftant  de  leur  naif- 
fance ,  ä  ces  habitations  fouterraiiies 
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Idans  lefauelles  ils  dcvoient  paffer 
üne  granae  partie  de  leur  vie.  Mais 
de  plus  on  ne  vouloit  pas  qu'aucunc 
forte  de  bruit  &  d'embarras ,  ni  me- 
ine aucune  foibkffe  paternelle  de- 
tournat  les  Pr^rres  de  leurs  inödita* 
tions  &  de  leurs  eiudes ;  &  on  leur 
faifoit  des-Iors  regärder  leurs  enfans 
comme  appartenans  au  College  Sa- 
cerdotal  &  non  pas  ä  eux.  Ccft-lä 
que  Lycurgue  avoit  pris  le  modele 
&  le  motif  de  Teducation  publique 
des  Spartiates.   Les  PrStreUes  Egy- 

{)tiennes  nourriffoicnt  elles  -  memes 
eurs  enfans  fi  leurfante  le  leurper- 
mettoit ;  ou  bien  les  femmes  des  Of- 
ficier^  du  fecond  Ordre  leur  fervoient 
de  nourriccs.  Le  nouvel  Initie  nc 
voyoit  ces  logemens  que  de  la  porte 
&  qu'un  inftant,  Les  fe.uls  Prctres 
Medecins  y  pouvoicnt  entrcr ,  &  ils 
cn  regloicnt  toute  la  police.  Elle 
etoit  exrrcmement  douee  ä  i'egard 
de  ces  femmes  &  de  ces  enfans  :  car 
bien  que  ees  derniers  fuffent  deflines 
ä  des  exercices  dont  quelques -uns 
ctoient  tres-rudes,  les  Egypricns 
croyoient  qu'il  falloit  laifferfortifier 
la  nature  par  elle-mÄme  avant  que 
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IC  ':-r:   *r:^^r  Jille,  Mais    ä     FS^^ 
id  ::.•  :  ir.s,  ::zs  enranspailbicnr  dstns 
!*?     -i..^    :.c:r:rr.ur:es  ces   preir>ieres 
::..:r_:^:.rLS .     :a    iIs   rrcuvoicnt:    cicy 
Ma.:'^'    :  M   !cLLr  eniciicncienc  a     lire 
ic^  ju::r^  "  j5  L^^ctres  Prcränes  («^-Us 
i^enicurcicnt  :rois  ms  iansccs  falies, 
'1*  :u  :;^j:en  Tint  iIs  revcnoicnt  ä  midi  Sc 
Iz  :'^:r  -n:r^  !cs  irrains  des  femmes.  JaC- 
Q\:^"l  -cs  _n:ii  s  desrceux  fexes  &  der 
öeux  Irnrej  cr-^ient  eleves  enfemble, 
ßarc^^tz  i  r:ic  •  i  meine  reilles  la  nuic^ 
ivUi.s  jk  huir  5ns   on  leparok  d'abord 
Je?  leu'c  vlrjres  iont  le  prcmier  ecoff 
Jie  pO'iT  >?  e:;er:ices  de  rcfprit,  & 
1<  i'^'^Ar" "?  pr.'.r  -e  rravail  des  mains. 
On  f'^prcrir  auifi  les  garqons  d'avec 
1^<;  f.  .1=;  ^  Sc  n-er.e  les  fils  des  Pre- 
ff'*«;  l'^^  Gns  d'avec  les  autres,  felon 
I^^  'li.ll'erenres  erudes  aufquelJeson  les 
f>,:'ino:r*  Ccztc  defrinacion  fe  faifoit 
f^t  rapporr  a'::x  foncticns  &aux  pro- 
f^uior.^  -^.fferentes  des  familles  Sacer- 
ri^/r^fe$.  Ces  differcnces  ne  formoient 
/>^;>nmoin$  que  fjuatre  ClafTes  ou  E- 
C(fh^ ;  lej;  Leftres  facrces  ouHierogli- 
"''^^"^^s ,  podf  ceux  qoi  devoient  fuc- 
IX  Pfetres  charges  des  Inßruc- 
Clcm«  M€X4  Su<mi«  lirt  5* 
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tüons  publiqiies  ou  particulieres  für 
la  Religion  &  für  la  Morale  :  la  ja- 
rifprudence ,  d'oü  fortoient  les  Pre- 
tres  Jurifconfultes  ou  Juges  dans  les 
Villes  :  la  Phyfique  experimentale  , 
oü  fe  formoient  les  Pretres  Mede- 
oins  :  &  les  Mathematiques ,  pour 
ceux  qui  devoierit  en  exercer  tou- 
tes  les  parties,  Les  gar§ons  &  me- 
ine les  fillcs  etoient  diftinguez  des- 
lörs  par  des  robes  de  quatre  cöu- 
leurs  diiBFerentes ,  ttllcs  que  Jes  Peres 
les  pörtoient  fous  la  tuniquc  de  fin 
lin  dans  les  exercices  puMics  de  Ifeurs 
profc/Iions  fepardes  ,  ou  dans  les 
pompes  oü  proceffions  Ifiaques.  Les 
quatre  couleurs  etoient  le  noir  pour 
la  premiere  Clafle ,  le  rouge  pour  la 
ftconde ,  le  violet  pour  la  troifieme ,. 
&  le  bleu  pour  Jta  qüatrieme,  L'e- 
ducation  de  ces.  enfans  etoit.  en  ge- 
neral  tres-rigide  parce  qu'on  exigeoit. 
d'eux  üne  extreme  regularite ,  &  qu'on 
vouloit  les  porter  ä  «ne  haute  per-, 
feftion.  Mais  leurs  Maitres  furyeilleis 
qux-ro&nes  .par  dßs  Superieurs  ajctqn-» 
tifs  n' etoient  jama'is  plu»  feveresles 
ims  que  les  autres ;  &  les  jeunes  Dif- 
C^iplos  cQiixxoiiTaüC  Vefffit  ciui  animoi| 
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une  education  uniforme.  Mais  ilntf 
fauc  pas   croire  qu'on    les  renvoyät 
xous  dans  la  Ville  d'oü  ils  venoienc, 
comme  tous  les  cnfans  nes  ä  Mem- 
phis n'y  trouvoient  pour   cela  leur 
ctabliffemcnt.  Le  Grand-Pretre  &  fon 
confeil  uniquement  attentif  ä  la  re- 
putacion  du  Sacerdöce,  difpofoit  d'eux 
felon  leurs  talens  ,  par  rapporc  ä  la 
difFercnte  importance  des  Temples 
qu'ils  avoient  ä  fervir;  6c  on  les  chan- 
^eoic  meme  feloh  le  befoin.  Mem- 
phis avoit  Telitc  de  tout  le  Nome 
Sacerdotal  pour  la  Religion  &  pour 
les  Sciences.  Mais  par  les  Communi- 
cations fouterraincs  ,  tout  un  Npme 
ne  faifoif  en  quelquc  forte  qu'une 
feule  tnaifon. 

'  Cependant  des  Tage  de  ncuf.  ans 
tous  les  enfans  commengoient  ä  mon- 
ier quelquefois  dan^^les  maifons  fu- 
perieures  pour  s^accoütumer  auflTi  ä 
Tair  extcrieur;  ä  condition  nean- 
:moins  que  leurs  mercs  ne  les^fiffent 
voir  dans  leurs  appartemens  ä  aucune 
femme  du  mondc ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  fait  encore  le  fermeüt  du 
fecr^t ;  .&  pourvü  qu'il  n'y  eüt  poinc 
d'Afpirwt  cn  exercice  :  car  en  ce 
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i:as  ils  nc  venoicnt  dans  la  maifoa 
que  pour  affifter  aux  Sacrificcs  dans 
le  SanAuaire.  Ceft  cc  qui  avoit  plys 
♦  d'anc  fois  etonne  Sethös  ,  qui  dans 
'  le  temps  de  fa  preparation  voyoit  pa- 
roitre  &  difparoitre  ces  enfans  ,  fans 
pouvoif  deviner  d'oü  ils  fortoient  ni 
oü  ils  rentröient.  Enfin  a  Tage  de 
dix-huit  ans  accpmplis,  les  Pretres 
les  maribient  ä  leurs  filles  de  feizc 
ans  qu'ils  trouvoient  les  plus  con- 
yenables  :  Sc  apres  le  ferment  du  fe- 
erec  qu'cn  exigeoit  aiiffi  de  leurs 
femmes ,  on  les  aggregeoit  au  Col- 
lege Sacerdotal  ,  SC  on  les  logeoit 
dans  les  Maifons  fuperieures ,  cn  les . 
obligeant  neanmoins  ä  fervir  a  leuc 
tour  dans  les  fouterrains,  Alors  quoi- 
qu'ils  fuffent  toujours  obliges  de  fui- 
vre  la  deftination  de  leurfamille,  & 
fiir-tout  de  ne  paroltre  Jamals  au-de- 
hors  que  für  ce  pie-lä  ;  on  leur  per- 
mettok  d'etudier  en  leur  particulier 
d'aurres  Sciences  ,  daqs  la  perAiafion 
oü  Ton  etojt  qu'elles  tiennent  les 
uncs  aux  auwe«  par  quelques  en- 
droits ,  Sc  qu'on  nc  f§auroit  en  pof- 
fcder  aueujie  qu'on  n'ait  au  moins 
une  legere  teinture  de  plußeurs  au- 
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tres,  IIs  ne  parloient  cependant  cif 
public  ni  meme  aux  Afpirans ,  de  il$ 
B^alloient  ä  la  Cour  &  dans  le  monde 
<jue  fept  ans  apres ;  &  lorfqu'ils  avoient 
re^u  toutes  les  inftruAions  neceflaires 
pour  s'y  comporter  d'une    maniere 
qui  fic  honneur  ä  leurcorps;  fuppofe 
in£me  que  leurs  Superieurs  jugeafTenc 
au  bout  de  ce  terme  qu'on  pouvoic 
fe  fier  ä  cux. 

Les   Officiers  du  fecond  Ordre, 
dont  il  faut  parier  jci ,  formoient  avec 
leurs  femmes  un  Peuple  nombreux 
de  Miniflres  Subalternes  pour  les  ce« 
remonies  de   la  Religion  ;  de  Do« 
mefliques  jpöur  les  Prctres  ou  pour 
Jes  Pretreffes  dans.  les  Maifons  fupc- 
rieures,  ou  pour   leurs  enfans  dans 
les  fouterrains;  &  enfin  d^ouvriersde 
toute  efpece  pour  tous  les  befoios  de 
leurs  perfonnes ,  de  leurs  Maifons  & 
de  leurs  Temples.  Comme  aucun  E- 
tranger  n'entroit  chez  eux ,  les  re- 
paracions  &  les  ornemens  Interieurs 
de  leurs  cdifices  ne  fe  pouvoient  faire 
<jue  par  ces  Officiers  ,♦&  m^me  les 
Pretres  ne  portoicnt  rien  für  eux  qui 
cüt  etc  fabriquc  par  des  mains  pro- 
phanes.  Les  Pretrefiesetoienttoujoiirs 
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aiftinguees  des  femmes  du  monde 
par  une  tunique  de  fin  lin  qu'elles 
portoient  für  une  robe  de  la  couleur 
qui  diftinguoit  la  Clafle  de  leurs  ma- 
ris.  Mais  comme  ellcs  portoient  für 
lä  tunique  une  mantc  de  foye  de 
couleur  arbitraire  .&  brodee  d'or  , 
&  qu'elles  fe  coeffoient  fuivanc 
leur  gout  ,  elles  ctoient  auffi  ma- 
gnifiaues  que  les  Vcftales  Komai- 
nes ront^  6t6  depuis  ,  fans  jaitiais 
rien  cmprunter  du  dehors.  Ccs  ou- 
vriers  participant  ä  Pcfprit  de  Icury 
Maitres  ctoient  ordinairemcnt  beau- 
coup  plus  habiles  que  *ceux  du  Pu- 
blic, Mais  comme  ils  ne  travailloient 
jamais  ponr  les  gcns  du  mohde,  leurs 
ouvrages  fervoient  de  modele  &  ex-^ 
citoient  Pemulation ,  fans  etre  des  * 
objets  d'envie  &  de  jaloufic.  Tous 
l€s  Arts  Mechaniques  raffembles  a- 
vcc  ordre  dans  les  fouterrains  for- 
moieiit  une  longue  fuite  de  curiofi- 
tes«  que  Scthos  contraint  pour  lorsf 
de  les  .parcourir  legerement ,  fe  pro-« 
mettoit  de  revbir  bien  des  fois.  Cette 
Ville  fouterraine  qui  rempliflbit  Ics^ 
deu\  tiers  du  qiiarrc  total ,  avoit  plu* 
^eurs  rues  plus  ou  moins  granaes  ^ 
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&  metne  des  .places  toutes  egalement 
eclairees  par  des  lampes.  Oa  sMtoit 
meme  avife ,  depuis  la  prcmicre  conf- 
trudion  de  ces  demeures  ,  de  percer 
cn  plufieurs  cndroits  jufqu'au  haue 
les  terres  qui  les  couvroicnt  ;  non 
pas  ä  la  vericc  pourtirer  un  jourqui 
13'auroit   Jamals    ece   fuffifanc  »  mais 
pour  recevoir  un  air  falutaire  ä  des 
'^labications  que  les   Pr^tres  avoient 
formees ,  &  auquel  les  anciens  Conf. 
trudeurs  n'avoiont  pas  penfe.  Ces  ou- 
yertures  qui  ripondoient  toutes  ä  des 
places  du  fouterrain  fe   terpijnoient 
au-deflus  en  forme  de  puits  qui  aboa* 
tiflbieot  dans  des  cours  ou  des  jar«- 
dins  de  Maifons  Sacerdotales ,  dont 
plufieurs  meme  n*avoient  ^tebäties 
qu'ä  ectte  occaßon :  &  il  s'etojt  trou- 
ve  enfuitc  que  ces  ouvertures  etoient 
tres^commodes  ppur  defcendre  par- 
lä  les  provifions  (Sc'pour  faire  mon- 
terles  gros  ouvrages.  II  y  avoitme- 
0ie   pour   Fufage  des  bommes ,  au- 
tour  des   muirs  Interieurs,  plufieurs 
rangs  d'eehelpns  femblables  a  ceux 
que  nous  avons  'dÄ:rits  dans  le  puijcs 
de  la  Pyramide.  Mais  la  profondeuc 
rie^eftoic  ß  gründe  ea  ^Ihnt  yer* 
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röccident ,  que  Ton  voyoit  en  pleirt 
jour  par  ces  ouvcrtures  les  etoilcs^ 
&  mdmc  quelques  planetes  en  Icut 
plus  grande  latitudc  Septentrionale  $ 
&  les  Pretres  avoicnt  bientot  pröfitÄ 
de  ce  phcnomene,  pour  obferver  k 
diverfes  heures  le  paffage  des  Etoi* 
les  ou  des  Planetes  au  Meridien ,  pat 
la  fente  ötroite  des  couvercles  quMls 
faifoient  mettre  quelquefois  für  <:es 
yuits*  ' 

Comme  le  nouvel  Iniiie  ne  faifoit 
cette  vifite  qu'en  pkificurs  jours  >  il 
montoic  pour  prendre  fes  repas  Sc  fon 
fommeil  dans  les  Maifons  füperieu- 
res  placees  le  plus  commodemcnt  fuc 
fa  route.  EUes  ötpient  toutes  don- 
n^es  par  ecric  ä  fon  Condufteur;  Sc 
meme  tous  ceux  qu'ils  rencontroient , 
leur  indiquoient  en  chaque  endroit  ce 
qu'ils  avoiqnt  ä  faire. 

Sechos  arriva  le  quatrieme  jour  en 
ce  lieu  qu'on  appelloit  le  champ  de« 
Lärmes  (  Lugentes  campi ).  Cetoit  un 
efpace  de  la  largeur  de  trois  arpens, 
&  de  la  longueur  de  neuf ,  environnö 
de  quatre  allees  oü  aboucifToient  plu« 
iieurs  autres  du  fouterrain,  Sc  cour 
ycrt  d'uoe  voüic  tres-haute.  On  pu^^ 
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nifloit-lä,  für  le  jugcment  de   troif 

Pr^tres,  les  fautes   des  Officiers   du 

fecond  Ordre  par  des  chäcimens  pro- 

portionnes.  Les  plus  communes,  qui 

etoienc   d'avoir   manqui  un  ccrtain 

nombre  de  fois  ä  la  pondhialitc  de 

leurs  di£Ferens  fervices ,  itoient   pu- 

nies  par  un  travail  penible  &  inutile, 

d'un '  nombre    marqud   de  jours   ou 

d'heures.  Car  les  Egyptiens  ne  vou- 

loient  pas  que  les  travaux  les  plus  fati- 

guans  ou  les  plus  fächeux ,  mais  ne- 

ceflaires  ä  la  fociete  ,  prefentaffcnt 

aucune  idöe  de  punition.  Les  hom- 

mes,   par  exemple,un  ou  plufieurs 

egfemble,  rouloicnt  ün  Cylindre  de 

picrre»  plus  oo  mom  gtoa%  fcloa 

leur  nombre,  für  une  cfpece  de  col- 

line  placee  en  travers  ä  Textremittf 

Orientale  du  champ;  &  le  Cylindre 

tombant  de  Tamre  c6t6 ,   ils  le  fai- 

foient  remonter  de  meme  jufqu'ä  ce 

c|u'il  retombät  vers  le  lieu  d'oü  il 

ctoit  parti  d'abörd  ,  &  pü  on  ralloii: 

xeprendre  encore.  Les  femmes  poi- . 

foient  de  l'eau  dans  des  p«its  jpro- 

fonds ,  pour  la  verfer  dans  un  canal 

d'eau  courante  tire  du  canal  de  TI- 

nitiation ,  ^q^i^ ajpres avcar  trav^cTii 
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les  principales  allees  du  fouterrain  ^ 
Venoit  border ,  Textr^mke  Orientale 
du  champ  des  Lärmes.  II  eil  aifc 
de  reconnoitre  lä  rorigine  du  rochec 
deSifyphe,  6c  des  Vaiffeaux  desDa- 
naidcs  dans  Orphee.  Ces  hommes  & 
CCS  femmes  etoient  nuds  jufqu'ä  la 
ceinture ,  mais  il  ne  tenoit  qu'ä  eux 
de  n'etre  jamais  frappcis  dans  cette 
cfpece  de  chätiment :  &  Sethos  fuc 
tres-fatisfait  de  voir  les  furveillans 
occupös  ä  moderer  l'ardeur  de  ceux 
qui  accompKffoient  leur  penitence, 
Mais  des  fautes  plus  grisves  Itur 
attiroier.i  uts  peiiics  vericablement 
aifliftives.  Quoique  les  Pretres  & 
le^  Pretreflfes  fuffeut  foümis  ä  cer- 
taines  •  cfpeces  de  punitions  ,  on 
les  cachoit  cxaftement  ,  foit  aux 
Inities^pour  fauver  Thonneur  duSa- 
cerdoce ;  foit  aox  feconds  OfEciers » 
pour  les  maintenir  dans  le  refpeft 
qu'ils  devoicnt  ä  leurs  Maltres.  On 
ne  fe  difpenfoit  de  cette  precaution 
que  pour  les  fautes  fcandaleufes  qui 
avoient  trouble  Tordre  de  la  mai- 
fon ,  ou  qui  avoient  eclat^  dans  Ic 
Public.  Pour  celles-lä  on  les  con- 
damaoic  a  une  ou  plufieurs  anuees 

Qiv 
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leurs  Inftituteurs,  ne  s'ellimoient  point 
malheureax. 

Outre  cela  il  y  avoit  tous  les  jours 
dans  le  miiieu  de  la  journ^ ,  une 
Epole  gÖDÖrale ,  qu'on  appelloic  l'£« 
cole  de  la  Langue.  Les  filles  meines 
des  Prctres    que   Tön   gardoit  dans 
un  appartement  fouterraia  jüfqu'ä  fei- 
ze  ans  9  &  fous  la  conduite  despluf 
antienncs  &  des  plus  fagcs  des  rre- 
treffes ,  aflittoient  ä  cette  Ecole.  C'e* 
toic-Iä   qu'on   apprenoit  les   princr- 
peSy  &,  la  prononciation  foit  (impie 
foic  declamatoire  y  de  la  langue  Egy^ 
pcienne.  £n  avangant  d'ann^e  en  an- 
nöe,  on   parcouroit  tous  les  genres 
d'eloquence  &  de  poefie;  &  oh  en 
faifoit  i'application  ou  ä  la  compofition 
de  l*Hiftoire  ,  ou  ä  rexpoßtion  des 
difFerens  dcvoirs  de  la  vie,-Ou  ä  la 
peinture  des  padions  humaines.   On 
diverfifiotc  encoreles  ecudes  de  cette 
jeunefle  par  les  exercices  facres  auf- 
quels  on  raGcoutumoic  &  on  Tem- 
ployoit  mfeme  des-lors ;  les  gar^ons 
fculs,.  dans  les  Temples  fuperieurs, 
&  les  gargoRS  &  les  filles  dans  les 
Temples  fouterrains.   Mais   for-tou« 
^n  exer^oic  beaucoup  dans  Ja  MuQ«^ 
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quc  ceux  qui  y  avoient  de  la  difpo- 
fition ,  aux  dcpens  meme  des  aütres 
exercices  pour  lefguels   ils  avoient 
moins  de  goüt.  11  eft  bon  meme  d'ob-^ 
ferver  en  gencral  que  vü  Ip  grand 
nombre  de  fonftions  cer^moniales  ou 
eeconomiques,  qui  devoient  etre  rem- 
plies par  les  Pretres ,  on  ne  pouflbit 
perföverammentaux  fciences  que  ceux 
qui  y  etoient  propres ;  Sc  que  dans 
la  fuite  ceux^ci  ötoient  auili  plus  fou- 
venc  difpenfes  que  les  autres  des  af» 
fiduites  ou  des  affiftances  extcrieures; 
Le  temps  de  chacune  de  ces  Eco- 
les  ^toit  de  dix  ans ;  &  elles  avoient 
chacune  dix  Profeffeurs  qui  fe  iuc- 
cedoient  les  uns  aux  autres^  pour 
recevoir  chaque  annce  les  nouveaux 
enfans  qui  fe  prefentoient,  pendant  que 
les  autres  continuoient  &  achevoient 
leur  cours,  Le  nouvel  Initie  pafToit 
pour  la  premicre  fois  unquart  d'heure 
dans  chacune  de  ces  Ecoles.   Blies 
Etoient  toujoufs  tres-remplies ;  parce 
qu'il  n*y  en  avoit  que  dans  les  douze 
ancicns  Temples  ,  &  que  les  Pretres 
des  Villes  dependantes  Äoient  obli- 
gcs  d'envoyer  leurs  enfans  dans  le 
Jeniplc  principal  pouf  y  reccvoii 


|>oetiqueSi    Le  'joor  fe  tiroir  d^n^ 
haut  dans  toute  T^tendue  du   Sol* 
Mais  comme  il  tombok  jufiju'au  fond  , 
d'une  hauteur  de  icenc  quarante  pids  , 
il  ctoic  un  pcu  afiPoibli;  &  les  om- 
bres  def  arbres  dont  cc  jardin  ecoit 
rcnipli  raffbibliflfe^nt  cfDeore,  il  fem-' 
bloit  quel'on  ne  joüiflbit  efi  f^ein  jo« 
qqe  d'un  cJaJf  de  Lune/  Gepe  fitua- 
tion  a  pcuf-etrc  dohnd  ^liifl^iÄ  liea 
h  la  defcription  du  jajdiii  des  Hcf- 
perides ,  teile  qu'on-  fi/  lit  dans  le 
GeographeScy  1*^4  Als: Coeurs,  qui 
önt  eprouv^idegi^^ 
Vent  combieö  c^fö  lum^^     teropd* 
ree  cft  propre  aui  doüccs  reveriesi 
Ceft  ce  qui  fit  natttea  Orph^e  la 
penfec  de  doriner  ä  FElifi^e  un  Solejl 
&  des  Aftres  particuliers ,   quoiqu'il 
ne  füt  eclair^  qüe  paf  le  Soleil  &  pa» 
les  Aftres  de  nötre  iiiönde.  Ceue  ou^ 
Verture   immenfe   aboutiffoit  par  k 
haut  comme  les  autres ,  dans^uijclos 
cxadlement  muti  qui  appartenoit  aux 
Pretres.  Les  murs  de  rEliföe  terminö« 
en  ovale  du  cot^  Meridional ,  &  cou- 
j>is  en  droite  Hgne  par  un  bätiment 
Yuperbe  du  c6t^  SeptenttionaL  päroif- 
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inentqui  bordoic  leur  extremitö  fu-» 
perieure.  Le  fond  ovale  prefentoit  une 
prodigieufe  nappe  d'eau  quc  les  yeux 
trompes  par  Televation  &  la  diftancc 
de  robj«c,  voyoienl  fortir  du  fein  - 
des  nues,  &  qui  apres  avoir  formö  de  / 
tres-grands  canaux  s'ecouloit,  com-»^ 
nie  toutes  Ics  eaux  du  fouterrain , 
dans  des  puits  perdus.  Mais  outre 
cela  des  tuyaux  Caches  fourniflbient 
les  eaux  jailliflantes  d'une  infinite  de 
baffins.  Tout  ce  jardin  etoit  partage 
cn  allees,  enbofquetSj  enlabyrinthes, 
ornes  de  Statues  admirables  &  de 
mervcilleux  groupes  de  bronze ,  de 
marbre,  Sc  de  porphyre.  Les  plan- 
ches  des  parterres  etoient  de  lon- 
gues  caiffes  enfoncees  jufqu'-auxbords » 
&  remplies  de  terres  apportees,  oü 
croiffoient  non  feulement  les  fleurs 
les  plus  brillantes ,  mais  encore  les 
arbfifleaux  dont  on  pare  les  jardins , 
comme  les  myrthes  ,  les  lauriers  Sc 
les  orangers.  Dansle  miliei;  de  touc 
le  terrain ,  on  avoit  conferve  de  grands 
efpaces  qui  fervoient  d'arene  ou  de 
cirquc  pouf  divers  exercicesdu  corps. 
lls  y  accoütumoient  non  feulement 
leursiteconds  Officiers  qui  avoien( 
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beFoin  dans  plufieurs  de  leurs  fonc- 
tions  de  beaucoup  d^adreflc ,  mais 
cncore  les  enfans  des  Pretres»  foic 
les  gargans,  fait  les  filles,  fefon  lat 
canvcnanec  de  leur  fexe.  Leur  prc- 
miere  vüe  etoit  de  leur  deiÄ)iier  Sc 
de  leirr  former  le  corps  en  general 
commeauxautres  Egyptiens^  Lefruic- 
decette  attention  ctort  d'attirer  dans 
les  Temples  un  tres-grknd  Peuple  , 

{)ar  la  juftefle  &  par  la  noblefle  avec 
aquelle  ils  exccutoient  tes  nombreu- 
fes  ceremoniey  de  la  ReRgion.  Et  dans 
le  commerce  de  la  vfe,  quoiqueles- 
Pretres  &  les  Pretrefles  ewflent  plus 
de  retenue  &  de  modeffie  dahs  leqr 
maintien ,  que  les  perfonnes  du  mon- 
de,  on  remarquait  dans  leur  conte- 
jiance  &  dans  leür  aftion  ,,üne  grace 
i&  une  facilite  que  les  connoifleurs 
donnoient  foovenc  pour  modele^ 
♦  Mars  ils  avoient  une  raifon  biet» 
plus  importante  pour  eux  de  rendre 
leurs  enfans  habiles  dans  tautcs  les 
parties  qui  ont  compofe  depuis  ehez 
les  Grecs  &  chez  les  Romains ,  TArc 
des  Reprefentations  ßrieufe^.  C'eft 
par  des  fcenes  tfieatrales  que  les  Pre-*. 
fres  des  principaux  Temples  de  XEyt 
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gypte ,  &  fur-tout  ceux  d^Heliöpow 
lis  &  de  Memphis,  repondoient  aux 
confultations  qui  leur  ctoient  faites 
fi>r  les  chofes  futures  ou  cach^es  (i). 
Ils  regardoient  cette  maniere  de  re- 
pondre  comn^emoins  hazardcufe  pour 
cux,  que  les  Oracles  decififs  de  Bu-' 
tos  ou  les  Pr^diftions  Aftrologique$ 
de  Thebes,  &  capable  en,  meme 
temps  de  caufer  plus  de  furprife  aux 
Confultans  qui  croyoient  voir  Ja  cho- 
fe  meme.  La  plüpart  des  evocation« 
allegue^s  dans.J'Hirtoire  Fabuleufe 
n'ont  ete  que  de  pareils  jeux.  Ces 
rcprefentations  fe  faifoient  ä  Mem- 
phis dans  le  bätiment  qui  formoic 
le  fond  Septentrional  de  TEliße  ,  & 
qui  pour  s'auirer  plus  de  ven^ratioa 
avoit  le  Frontifpice  d^un  Temple. 
C'^toient  aufli  les  Pretres  de  la  pre- 
miere  ClafTe,  ou  qui  s'appliquoient 
aux  Lettres  facrees^  qui  prefidoient 
a  CCS  rcprefentations  &  qui  y  defti- 


(i)Lefon(lementde 
touc  ceci  fe  trouvera 
dan$  le  chap.  r  i,  des 
Eleußnia  de  Meurfius. 

M.  l'Abb^  Banier 
MgAneaufli  für  les  ivo« 


catjons  pratiqucei  dans 
les  Temples  des  An- 
ciens  une  expHcacioa 
qui  r'^vlent  a  celle-ci. 
Or/g.  des  Fable f^tgmi 
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noient  leurs  enfans ;   quoiqu'oxi  prf If 

f^armi  les  aucres  ,   &  les   Precres  3c 
es  Pf ecreflfes  qui  paroiflToient  avoir  le 
plus  de  talen.t  pour  cct  excrcice ,  Sc 

J|u'oa  y  fit  fervir  des  bommes  &  des 
emmes  du  lecond  Ordre.  Les  Pre- 
tres  Matheitiaticienscmployoient  touc 
ce  qu'ils  avoienc  d'experience  dans 
touces  les  Mecaniques  pour  la  vrai- 
femblance  du  fpedacle  materiel  8c 
du  mouvement  des  machines  qu^on 
y  introduifoic.  L'optique  etoit  par- 
tout obfervde  avec  tant  de  precificm 
que  les  fens  etoient  fideles  en  fap- 
portant  faux :  Sc  les  ofajets  n'auroient: 
point  paru  autrement  en  eux-memes  , 
que  leurs  Images  paroifToient  dans  la 
perfpeftive  de  leur  Thöatre.  II  fauc 
avoüer  auffi  que  comme  ils  n'avoient? 
pas  affaire  ä  un  amphitheacre  entier  » 
ils  pla§oient  la  perfonne  unique,  ou 
du  moins  le  peu  de  gens  aufquels 
ils  devoient  rcpondre  ä  chaque  fois  , 
dans  le  point  de  vüe  qui  leur  faifoic 
une  illufion  invincible. 

Mais  tout  cela  n'etoit  rien  en  com* 
paraifon  des  mefures  que  la  connoif- 
fance  qu'-ils  avoient'  des  difpofitionS 
de  ramc.  iSs;  du  corps  de  Thomme  kos 
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laifoft  prcndre,  pour  preparer  les  §j)ec-. 
tateurs.ä  cette  illufion.  11s  faifoient 
9tcen4r:e  quelquefois  des  mois  en- 
ticrs  ceux  qui  s'adreffoient  ä  eux ; 
&  pendant  cc  temps  ils  tächoient 
^e  fgavoir  d*€ux  &  par  d'autre^ 
voyes  Ics  circonftances  preliipi-^ 
naires  deja  chofe  qui  leur  donnoifi 
de  rinquiecude,  afin  de  compofer  lä- 
deflus  &  les  Vers  &  les  Döcorations. 
de  leurs  Sccnes,  Ils  recevoient  enfuice 
les  Confultans  dans  des  chambres 
fecfeiiw.^ui  t;enoient;  au  Temple.  Et 
J^  pmM  l€$  ccrcmoni?s ,  myfterieufcs 
quU^  (uCoient  devanc  eux  dans  le 
iTempIe;  ä  portes  fermces ,  ils  ne  les 
nbui;rifSpient  pendant  plufieurs  jours 
que  (de viandes  legeres,  &deliqueurs 
delicieufes  dans  lefquelles  il  encroic 
des  .aflpujHflans.  On  leyoit  enfin  une 
grande  piew e  vers  Ip  basdu  Temple^ 
&;lesr Confultans  voyoient  a  la  fa- 
veur  d'qnelumiere  fopbre  &  mena-» 
geel ,  une  peince  douce  dans  laquelle 
i>al€S  alloit  faire  defccndre.  On  les 
plafoit  auparavant  dans  une  efpece 
^c  chariqui  n'etoit.  ouvert  que  par^r 
^efyan^  ,Le  Pre?re  Chef  des  Divinär 
tiPP5-s';ymeupUra«cc  CUX|  Siüc^Pi; 
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toient  des  feipmes,  il  etoir  äccom-^ 
pagne  d*une  Pretreffe  qu'on  leur  a- 
▼oit  donnee  des  le  commeifK:en>cnt 
pour  compagnie  &  pour  confeil.  Ce 
char  monte  parfaitement  für  d^s  roues 
bafles ,  cachees   &  ne  faifact  aucun 
bruit  etoit  poufle  legerement  par  der-* 
rierc ;  &  def cendant  de  lui-meme  la 
pente  douce  ,  it  arrivoit  dans  une  de 
ces  allees  doAt  nous  avons  parle  plus 
haut,  qui  commcngoicnt  en  quelque 
forte  rEIifcc.  Le  ptcmier  moavcment 
du  char  exok  enti'etenu  &  continue 
par  des  Öfficiers  du  fccond  O^dre  qni 
fortoient  fans  qü^on  lc3  vh  des  pof^ 
tcs  de  cette  allee  foutWräine,  6t  q^ 
itoient  releves  par  d'autres  cf^fpace 
cn  efpace.  Ainfi  il  itoit  corrduit  avec 
one  viteflc  toujoufs  ^gate  jufqu'ä  TE- 
Kföe ,  k  Pentree  duquel  les  Gonfel- 
lans  fortoient  de  leur  char. 

Qooique  ce  lie«  fervlt  de  prome- 
nade  journaliere  ä'tous  les  habuans 
du  fouterrain;  lorfqu*on  y  attendoic 
des  Conrultam^  toot  etoit  f>r6pät6 
de  forte  que  ceux-ci  rt'y  voyoreht 
que  des  pcrQ)nnages  qni  a^  lein  leur 
paroiffoieiK  ctre  des  M^ros  &  des 
liecoine$4  des  hommes  fag^  &  dei 
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fcmmes  vertucufes.  Le  Prctre  &  la 
Pretreffe  qui  ne  pefmettoient  poinc 
aux  Confultans  de  s'öloigner  d'eux , 
leur  nommoient  les  pfincipaux  de 
ceux  qu'ils  difoient  avoir  ^t^  utiles 
ä  la  fociete  humaine  ou  paf  de  grands 
ferviccs ,  ou  par  de  fages  inftruäions 
ou  äu  moins  par  de  bons  exemples. 
IIs  leur  faifoient  appercevöir  dans 
«n  plus  grand  eloignement  la  fou- 
le innombrable  de  ceux  dont  les 
Vertus  obfeures  n'en  avoient  pas 
cte  moins  fotides  pendant  leur  vie , 
&  n'en  ^toient  pas  moins  recom- 
penlees  apres  leur  moi*t.  La  lu- 
iniere  eclairoit  egalement  leurs  vi- 
iages^  mais  on  ne  pouvölf  pas  ItY 
diftinguer.  Plus  pres  etoient  ccü3c  qui 
avoient   furmonte  les   plus   grandies 

Eaflions  humaines ,  Pamour  &  ia  co* 
?re  j  &  apres  eux  ceu3^  qui  n^avoient 
eu  que  des  amours  chaftes  &  legiti- 
mes ,  ou  qui  n'avoicnt  fuivi  que  les 
mouvemens  d*une  colcre  j,ufte  contre 
les  mechans  pour  Tinteret  des  bons. 
Sc  a  Tavantage  des  naechans  mcmes, 
Tous  ceux-lä  occupoient  le  fond  de 
TElifee  qui  en  etoit  la  plus  belle  par-»  ^ 
fk.  En  dcgä  &  für  les  alles  Etoient 
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ceux  qui  avoient  fait  de  grarides  ac^ 
tions,  mais  qui  Ics  avoient  lailTe  ter-* 
nir  par  de  grandes  ou  de  frequentes 
foibleffes,  ou  qui  dans  le  cours  de 
Icurs  entreprifes  glorieufes  avoient 
pris  quclqucfois  les  confeils  de  leurs 

Eaflions  pour  les  confeils  de  la  vertu* 
^  >*un  autre  c6t6  enfin  ötoient  ceux 
ä  qui  Tamour  n'avoit  pas  fait  cpm- 
-mettre  des  crimes;  mais  qu'il  avoit 
retardcs  ou  afFoiblis  dans  la  pratiquc 
de  leurs  devoirs ,  &  qu'il  avoit  de-, 
tournes  pour  toujours  de  la  carriere 
hcroiquedans  laquelle  ils  avoient  fait 
les  prcmiefs  pa^.  Les  inquidtudcJ  qui 
les  avoient  agites  pendant  leur  vie  , 
Siüis  für-rCut  k  regret  de  tfavöir  pas 
rempli  icur  deftinee  les  fuivoit  jufques 
dans  la  mort.  Envain  les  fe'mmes  qu'ils 
ayoient    aimdes  leur   reprefe'ntoient 
combien   on  pouvoit    etre    content 
de  la  rcputation  qu'ils  s'etoient  aci- 
quife  :  leur  vifage  ne  prenoit  point 
cette  ferenite  que  donne  la  vertu  par- 
faite ,  &  ces  femmes^  fe  detournoienc 
pour    pleurer.     Les    Confultans    fe 
croyoient  alors  vdritablement  tranf- 
portes  dans  le  fcjour  de  Fautre  vie  , 
Sc  De  prenoicnt  pour  rcellcmeüt  vi- 
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iB^ans  que  le  Prctre  &  la  Prettefle  qui 
les  accompagnoient. 

On  les  conduifoit  enfuitc  vcrs  le 
bätiment  du  Thcatre  qu'on  leurnom- 
moic  le  Tcmple  de  la  Divination. 
Des  Tcntrie  un  cfcalier  fuperbe  fe 
prefentoit  ä  eux;  mais  a  travers  le$ 
marches ,  ils  appercevoient  comme 
dans  un  vafte  fourerrain  des  fiammes 
qui  naiffoicnt  d*un  canal  d'eaux  fpi- 
ricueufcs^  &  fulphureufes  aufquclles  on 
avoit  fait  prendre  feu«  Ce  canal  quoi- 
qu'affcz  etroit  leur  paroiflbic  par  un 
cffet  d'optique  un  fleuve  enflamme , 
dont  Orph^c  a  fait  le  Phlegcfion.  Au 
travers  &  au-delä   des    flammes  ils 

jnes  rcvctus  de  peaux  appliqu^es  fi 
juftes  für  le  corps  quHls  fembloienc 
nuds.  Des  figures  afFreufes  d'Eume-* 
nides  frappoient  für  eux ,  les  voütes 
retentifToient  des  coups  redoubles  qui 
ne  faifant  aucunes  playes  fembloient 
trouver  des  fujets  propres  ä  des  tour* 
mens  toujours  durables.  On  faifoit 
contempler  ces  objets  aux  Conful- 
täns  autant  qu'on  le  jugeoit  ä  pro- 
pos  felon  leur  caraftere ,  &  on  don- 
uoii  m^me  kccs  dificreas^hatimen; 


«i<V« 
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des  caufes  dont  ils  pouvoient  or'di- 
nairement  fe  faire  rapplicatiön.   On 
les    faifoit    enfin   arrivcr  devant    le 
Thöatre  oü  le  Pretre  &  la  Pretrefle 
s'afTeyoient  toujours aupres  deux.  La, 
outre  les  Chceurs  qui  ä  Ja  faveur  d'ane 
Mufique   convenable    reprdfentoienc 
d'une  iiianiere  aufli  fenfible  &  plus  tou- 
cbante  que  le  naturel ,  ou  des  Peuples 
ou  des  Armces  fclon  le  fujet ;  les  Ac- 
teurs  &  les  Adrices ,.  par  le  moy en  des 
mafques  imperceptibles,  &desautres 
fecrets  de  PArt  Mimique  apportoient 
fouvent  le  vifage  &  la  voix  des  per- 
fonnes  dont  les  Confulcans  etoient  ea 
peine. 

--Qä6iqö6  les  rfttfes  BC  lipondiA 
fent  pas  ä  toutes  les  confuitationsr 
avec  tant  d'appareil ,  &  que  ces  re- 
prcfentations  theatrales  ne  s'execu-: 
taffent  rcellement  que  deux  ou  trols 
fois  dans  une  annce;  on  faifoit  nean- 
moinstous  les  jours  des  preparations 
generales  ,  ou  des  reprefentations  de 
Scenes  imagin^es  für  des  fujcts  fup- 
pofes.  Les  enfans  des  Pretres  y  aflif- 
toient  regulierement,  Les  Pretres  Sc 
les  Pretreffes  fervant  aftuellcment  dans 
les  foute£(ains ,    &  naenie  ceux  do 
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lä  Maifon  Superieure  y  Venoient  tour 
ä  toür,  ou  pQur  y  joüer  des  Roles, 
ou  pour  donner  leurs  avis.  I.es  Ini- 
ties  memes  y  etqient  admis  8c  ecou- 
tes   :  &    comme    on   effayoic    aufli 
TefFet    des    Decorations    &    de   la 
Muiiquc ,    ces    Speftacles    ebauche's 
^toient  .encore.  plus  beaux  quo  les 
Speftacles  Iqs  plus  achcves  que  Ton 
xeprefenr-ät  dans  le  monde.  Les  Pre- 
trcs  &  les  Pretrefles  de  TEgypte  a-» 
.  yoient  dans  ceux-ci  leurs  places  mar* 
quees  comme  chez  les  Grecs  &  chez^ 
les  Romains.    On  etoit  jiffez  furpris 
fde  les  en  ent^ndre  parier  en  maitres  ; 
parce  que  eeux  .m^mes  qui  avoient 
regu  de  leur  part  ces  reponfes  repre- 
fentatives  eroyoienc  avoir  vii  des  ap- 
paritions  &  non  des  reprefentations. 
J'abrcge  ici  l\expofition  de  eette  A- 
necdote  facreie  ,  parce  qu'on  en  verra 
dans   le   dernjer  Li  vre  uo   exemple 
ctendu  ^  dont  Set^ios  meme  fera  Pob- 
jet  :   mais  la  confultation  fe  fera  ä 
Heliopolis  ,  doBt  ies  Prctres^com* 
ine  nousTavons  deja  ipfinue,  ötoient 
cncore  plus  forts  que  ceux  de  Mem» 
phis  dans  l^i  divination. 

jCcpendjiint  je  n$  fortirai  pas  da 
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cette  maticre  meme  fans  prevenir  la 
difBcultö  qui  peut  naitre    dans  Tef- 
prit  du  Lefteur,  für  ce  que  les  Pre- 
tres  de  Memphis  fi  eclaires  &  fi  exads 
dans  toutes  les  regles  de  la  Morale 
feduifoient  ainfi  Iqs  hommes.  Le   de- 
nouemcnt  de  cette  difBculte  eft  qu'ils 
etoicnt  cux-memes  feduits.  Cetoic 
une  ihaxime  conftante  parmi  eux  que 
le  don  de  la-  Divination  etoit  acta- 
che  au   Sacerdoce.  11s  prevenoient 
des  le  bas  äge  leurs  enfans  de  cette 
opinion  qu'ils  tenoient  eux-memcs  de 
leurs  pcres.    II   n'en  faudroit  point 
d'aotres  preuvcs  que  Jes   Sacrinccs , 
les  jeünes ,  les  flagellations  par  ]ef- 
quelles  ils  fe  prdparoient  ä  teurs  re- 
ponfes,  je  ne  dis  pa«  en  prefence  des 
Confultans ,  mais  entre  eux  &  dans 
leur  particulier.  Ainfi  toutes  les  mö- 
fures  qu'ils  prenoiefnt  d'ailleurs  pour 
etre^  inftruits  des  faits,  Tapplication 
qu'ils  apportoient  &  dans  leurs  ca- 
bin«ets  Sc  dans  leurs  Conferences  fe- 
cretes,  pour  tächer  de  prcvoir  les 
^venemcns  futurs  par  les  circonftan- 
ces  des  temps,  des  lieux  &  des  per- 
fonncs,  n'etoient  dans  leur  efprit  que 
des  moyens  naturels  qu'ils  fe  croy  oienf 
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t)l)Hg&  d'epiployer  pour  ne  pas  tcn- 
ter  les  Dieux,  &  pour  ne  pas  atti- 
rer  für  Ic  Sacerdoce  par  leur  teme- 
rite  la  pcrted'un  don  fi  pretieux.  Ceft 
par  la  mcme  prccaution  qu'ils  etoient 
plus  ou  moins  precis  dans  leurs  re- 
ponfes ,  fuivant  les  infpirations  qu'ils 
croyoient  avoir  eues,  Ils  n'avoient 
donc  garde  de  cacher  le  fecret  de 
cette  pratique  ä  leurs  Initics.  Au 
contraire,  apres  leur  avoir  expofe 
leur  principe ,  ils  Etoient  bien  ai^ 
fes  de  tiref  d'eux  plufieurs  eclair* 
cifTemens  qu^ils  leur  demandoient , 
jGomme  ä  des  gens  qui  dtoienc  en- 
core  plus  r^pandus  qu^eux  dans  le 
monde^  AT^gard  des  preparatifs  qu'ils 
faifoient  pour  mettre  les  Confultans 
cn  illufioti,  oucomme  ils  rappelloicnt, 
cn  extafe  ,  ils  avoient  une  autre  In- 
tention qu'ilsregardoient  coriime  tres- 
loiiable  par  rapport  &  ces  Conful- 
tans Sc  aux  aucres  hommes  aufquels 
ceux-lä  raconteroient  leur  avanture. 
Cetoit  de  leur  infpirer  Pamour  &  la 
crainte  des  Dieux;  non  feulement 
par  le  Speftacle  preliminaire  de  VEr 
lifee  &  du  Tartare  qu'on  leur  avoic 
fait  enfrevoir,  mais  cncore  par  Ic? 
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grandes    le^ons   donnecs    formelfe-^ 
menc  ou  inlinuees  adroitement  dans 
leurs  Scenes,   11  eft  vrai   que   dans 
la  fuitc  des   temps  les  pratiques  de 
la  Divination  etant   paHees,  dans  la 
Grece  ou   demeurant  dans  TEgypte 
meme ,  les  intentions  des  Devins  fe 
fönt  extremement  depravees.  Car  fans 
parier   des  fourberies  groflieres  que 
de  vrais  impofleurs  ont  employees , 
dans  le  feul  deffein  de  furprendre  Tar- 
gent  des  hommes  oü  de  corrompre 
la  vertu  des  femmes ;  les  Pretres  de 
quelques  Temples  ont  eu  recours  ä 
dts  Operations  magiques  &  ä  des  for- 
tileges  afFreux  qu'ils  croyoient  plus 
fürs  ,  pour  decouvrir  les  chofcs  ca- 
chees,  que  TinTOcation  des  Dieux  ou 
les,  perquifitions  humaines  &    natu-^ 
relles.  Mais  enfin  il  refultc  de  tou- 
tes  ces  confiderations  prifes  ehfem- 
ble,que  ceuxdenos  Grecs qui  n'ont 
attribue  toute  efpece  de  Divinatioa 
qu'ä   la  fourberie,    n'ont  connu  en 
cette  partie  les  homnics  qu'i  demi; 
&  que  la  prcvention  ou  le  fanatifme 
de  ceu^c  memes  qui  rendoient  les  rd- 
ponfcs  ,  a  eu  plus  de  part  a  Terreur 
4e  la  Divination ,  Sc  Fa  foutenue  plus 

Ipngtemt 
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longtems  que  n'aurbit  pu  faire  la 
fraude  feule..  Cependärit  comme  Tune 
&  Tautrc  cäufe  cedc  egalement  a  la 
vcricö  qui  fe  manifefte  de  plus  en 
plus,  la  Divmatioa  baiffe  tous  les 
jours;  &  Ton  peuE  &ns  etre,Devin 
predire  fon  extinäioo  procjiaine  & 
totale« 

A  cote  d€  TElifee  en  allant  toü- 
jöurs  vers  les  Pytamides,  etoic  la 
derniere  partie  du  fouterraiq,^  ou  le 
Pantheon  des  PretÄs  de  Memphis : 
^  für  quoi  je  dirai  en  paflant  que  TE- 
gypce  enticfe  a  cte  appelle^le  Fan- 
.theon  de  üUnivers.  Bien  qije  tqucc 
.r^tendue. du  fouterrain,^'5pj^lIät  le 
Temple  en  gcneral,  iln'y  ayoit  pour- 
tantjäproprement  parier, que  le  Pan- 
4:heoQ  qui  me^itÄt  ce  nom.  On  y  en- 
troit  par  plufieurs  arcad^ss  tres  pro- 
fbndes  ,  placeed  derrierc,  les  arbreis 
du  qpte  occidiential  de  rElifee,  La 
voütc.  de  ce!  Temple  n'etoit  pas  ex^p 
tremement  haute ,  &  eile  ne  furpaf- 
foit  que  de  dix  pieds  la  hauteur  des 
arcades  qui  en  avoient  vingt  :  mais 
il  ^voit  für  üne  Iarge,ur  de  quaranta 
pieds  une  longüeur  extraordinaire  & 
qui  egaloit  celle  de  rElif^e ,  en  y 
Tome  l  P 
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comprenant  mSme  la  profoDdeur  du 
bätiment  du  Thcatre.  11  n'en  falloit 

BIS  moins  pour  contenir  toutes  les 
ivinites  de  TEgyptc  dans  des  Cha* 
pelles  fcparces.  Chacune  meme  n'a- 
voic  pas  la  Henne  :  Car  les  Egypciens 
adoroieot  au  moins  les  trence  mille 
Dieux  dont  parle  le  Poete  Hefiode. 
Le  fond  ou  le  Sandtuaire  de  ce  Tem- 
ple  ^toic  confacr^  ä  Ifis  mere  de  Ik 
nature ,  ou  la  i^ture  elle-m6me.  On 
voyoit  lä  für  un  pic  d'elläl  fa  Statue , 
teile  i  pcu-pr6s  qu^Apul^e  dans  ics^ 
M^tamorphofes  reprefence  cette  Decf- 
fe  apparoiffaht  ä  loi  dans  un  fpnge. 
Les  prtn)!eres  Chapelles  ä  drohe  &  ä 
gauche  renfermoient  chacune  ä  part 
la  figure  d'une  6cs  Divinitös  maj eu- 
res,  oue  les  anciens  Romains ,  auf- 
Quels  rythagore  les  avoit  apport^es 
de  rEgypte ,  appeWoient  Cofentes  ou 
Scfcfif/,  commc-qui  'diroit  Confgillers 
de  Jupiter  ou  dhoiCs  pour  fon  Con- 
feil(n. 

Apres  eux  venoientles  demi-Dieux, 
qu'on  appelloit  Semons  ou  Medioximesi 
demi-hommes ,  ou  Divinites  moyen- 

(i)  Vojre*  .Kirbiam,  i. pag,  174.  iru- 
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nes.  Les  figures  de  ceux-ci  autanc 
que  Ton  en  connoiflbit  par  leur  nom , 
etoienc  mifes  plufieurs  enfemble  dans 
les  Chapelles  fuivantes.  Enfin  les  der. 
nicres  jufqu'ä  ralignement  duFrontif- 
pice  du  Th^atre  ctoient  deftinecs  ,ä 
ce  nombre  innombrable  de  Divixiit^s 
inconnues  qui  felon  eux  n'habitoient 
ni  le  Ciel  nLles  Enfers;  maii  qüi 
Etoienc  repandues  dans  Tair ,  für  jfa 
terre  ,  &  dans  les  eaux.  IIs  etoienc 
reprefentes  par  des  figures  generales 
öü  dpnt  une  feulc  fervöic  pour.toute 
une  efpece,  Toutes  ces  Idoles  etoienc 
pofces  dans  leurs  Chaj3eUes ,  le  vi- 
iäge  tournc  vcrs  Ic  bas  du  Temple 
comme  ccllc  d'Ifis  dans  fon  Sanc- 
tuaire. 

Mais  le  bas  du  Temple  depuis  Tali. 
gnemeat  du  Frontifpice  du  Th^tre 
jufqu'au  mur  du  fond,  oü  iln'y  a- 
voic  point  d'entree,  &oit  referve  pour 
les  Dieux  malfaifans ,  autremcnt  nom- 
mes  les  mauvais  g^nies.  Typhon  e- 
toit  adofle  debout  contre  ce  mut  dont 
il  egnloic  la  hauteur,  &  fes  deux  bras 
atteignoient  les  murs  de  cotc  ä  drojte 
Sc  ä  gauchc,  tel  ä  peu  pr^s  qu'efl: 
v|a  Statue  de  Seräpis  le  PiutoQ  des 
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Egypticns  modernes,  dans  fon  Tcm^ 
ple  qu'on  voit  aujourd'hui  ä  Alexan- 
drie  (r).  Mais  Typhön  n'etoit homme 
que  depuis  la  tece  jufqu'au  nombril; 
il  itoit  repröfcntc  jettant  des  flam- 
mes   par  les  ycux  &  par  la  bouche; 
&  du  cronc  qui  lui  fervoit  de  corps , 
naiflbient  deiix  Dragons  enormes  qui 
lui  tenoient  lieu  de  cuifTes  &  de  jam- 
bes  (2).  Ses  doigcs  memes  etoient  des 
Viperes,  conformement  ä  la  defcri- 
ption  qu'Hefiode  a  faite  deTyphee, 
Sc   Appollodore  de  Typhon  qui    nc 
fönt  que  la  meme  chofe.  Depuis  le 
bas  du  Templc  jufqu'ä  ralignemcnc 
du  Front ifpice   du  Theatre   etoient 
vingt  Chapelles  de  chaque  cotö ,  oü 
les  figures  des  mauvais  Genies  etoient 
pofces  dans  le  meme  fens  que  la  fi- 
gure  de  Typhon.  Ceft-ä-dir«  la  face 
tournee  contre  les  Dieux  bienßiifans 

Eour  marquer  leur  oppofition  ä  eux. 
es  murs  &  la  voüte  du  Temple  aufli 
bien  que  les  murs  &  les  voütes  des 
arcades  qu*on  voyoit  ä  droite  Sc  k 
gauche  Etoient  chargees  de  Hierogly.- 
phes  qui  contenoient  THiftoire  &  tout 

(0  Voyez  Kirk,  tom. «      (*)  Voyez  fa  figure 
K«pag,  1^9*  1  dans  Kifk,  tt.  p.  »I« 
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et  qüi  concernoit  le  culte  des  Dieux 
enfermes  dans  le  Pantheon.  Ceft  Ik 
que  fe  faifoient  toutes  les  nuiw ,  de- 
puis  dixheures  jufqu'ädeux,  plufieurd 
fortes  de  Sacrifices  &  de  Cöremonies 
oüaflißoienttous  les  habitans  dufou- 
terrain  ,  les  prifonniers  menies  du 
champ  des  Lärmes,  auffi  bien  que* 
ceux  qtii  avoient  manquö  rinitiation , 
ks  Pretres  &  les  Pretrefles  de  Ja  Mai- 
fonfuperieure  quand  ils  le  vouloient; 

J)Ourvüqu'ils  ne  manquaflent  pas  d'ail- 
€urs  ä  leurs  fonftions  ordinaires ,  la 
plupart  des  Initids,  enfin  le  nouvel 
Initie  &  fon  condufteur  dans  les 
trois  dexniers  jours  de  la  manifefta-/ 
tion* 

Comme  Theure  oü  Ton  commen- 
§oic  les  Ceremonies  nofturnes  pre- 
c^doit  la  fin  du  jour  naturel,  on  s'a- 
dreffoit  d'abord  aux  Divinitcs  auf- 
quelles  ce  jour-lä  dtoit  confacre.  La 
plupart  avoient  leur  Viffime  propre ; 
&  Ton  fgavoit  meme  les  bois.  difFe- 
rens  dont  il  falloic  fe  fefvir  pour 
brülcr  ou  la  Viftime  enticrc  ou  quel-' 
ques-unes  de  fes  parties  (1).  Ces  bois 

(0  Voyez  für  tout  ce  detail  Kirk.  tom.  iV 
Syntag,  3.  c.  f .  &  lo, 

Piij 
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s'ailumoient  fclon  la  diffdrente  digni^ 
te  de  ces  Dieux»  ou  aux  rayons  du 
Soleil  renvoyds  par  un  miroir  para- 
boliquc,  comme  le  feu  facre  des  Vef- . 
talcs;  ou  par  le  moyen  des  cüncel- 
les  tiröes  du  caillou  f rappe  par  le  fer, 
ou  enfin  ä  la  flamme  d'une  lampe« 
Les  Grecs  &  les  Lacins  avoient  ado- 
pte  ces  obfervations ,  &  les  avoient 
ineme  portees  jufqu'ä    la  diffcrcnce 
iits   Foncaines    qui    devoient  fout^ 
nir  1  eau  dont   on  eteignoit  1^  feu 
qui  avoit  brüle  les  Vidimes.  Com- 
me il  n*y  a  point  cn  Egypte  d'autre 
eau  que  celle  du  NU ,  on  n'cmployoic 
que  Celle  lädans  U$  ^SiCtiücc$;  inai$ 
on  Talloit  prendre  tous  les  jours  ^u*- 
dehors  dans  le  graad  lit  du  FJieUTe 
pour  Tapporter    dans  l.c  Pantheon. 
Cell  peut-ecre  ce  qui  a  faic  dire  aux 
Auteurs  que  Diodore  a  fuivis  que 
trois  cens  vingt  Pretres  de  Memphis 
yortoient  tous  les  jours  Teau  du  Nil 
a  une  diftancc  de  plufieurs   ftadcs. 
Entfe  ces  Dieux ,  les  uns  n'avoicnt 

!)OurSacrificateursque  les  Prejres,* 
es  autres  que  les  Pretreffes.  Mais  ämi- 
xiuiton  voyoit  fortir  de  la  derniere  ar- 
cade  vers  le  bas  du  Tpmple,  &  du  cotc 
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(de  l^liföe,  le  Sacrificateur  du  jour  fui* 
vi  de  deux  file5  de  Pretres  qu|  alloicnt 
du  cote  du^aoftuaire  &  de  la  Statue 
d'Ifis.  II s  etoiept  accompagnes'  d'ua 
grand  "Choeup  de  Mufique  forme  pat 
d^autres  Prcrres,  par  des  Pretreffes, 
&  m^tne  par  leurs  cnfans  gargons  ä( 
filles  de  tout  dge  depuis  neuf  ans« 
Quaqd  le  Säerificateur  ctoit  arriv4 

J^ufqu'ä  la  Statue »  les  deux  rangs  de 
^retres  arret^s  &  dcart^s  Tun  de  Tau- 
tre  laiiToienc  pafler  Foffrande  qui  le$ 
iuivoit.  Ici  la  veritö  du  faic  hiftori« 
quc  m'oblige*  de  dirc  que  cette  of» 
irande  6tott  apporc^e  par  dcis  filles 
des  Pretres  au  nomjbre  de  dix-huic  $ 
deux  ä  deu«,  nues?  ^  tenant  cha«» 
cune  une  cocbeiUc  oi\  ^toient  de$ 
fruits  ou  d'autrcs  prdfecis  fcloa  la  faU 
fön,  Ce«  filles  ne  cotnoiengoient  ce 
fniniftcre  cju'ä  ireize  ans ,  Sc  elles  1« 
ßniflbicnt  a  leuf  mari^ge.  Le  Sacrifi- 
cateur recevoit  &  vüidort  tou(e$  ce^ 
corbeilles  (w  un  gr^iid  Autel  qyarr^ 
dont  la  face^  exterieqr^  pqrtQit  cett^ 
Infcrlption  qu'on  a  copiie  de  l'Egy^  #^ 
ptien  für  un  marbre  qu^on  voit  en« 
corc  dans  un  Tempi©  de  Capoue  (!)• 
i})  Voyez  Kirk*  com«  t^fzg.  i88. 

Piiij 
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Xf ,  tibi^  unaj  qua  es  omnia,  Dea  Ißs.  C'eff- 
ä-dire ,  Nous  vous  ofFroris  ä  vous-nieiiie 
Divinitc  unique  &  univerfelle  ,  Dcfefle 
Ifis.  Les  filles   qui  avoient  appone 
roflfrande  fc  rciiroient  bar  le  derriere 
du  Sanftuairc  ;  &  les  Pretres  y  en- 
troient  pour    achever  les    CeremO'* 
nies  qui  duroient  pres  de  deux  heures 
toujours  au  fon  des  Votk  de  de^  fnf- 
trumens.  Ces  Cercmonies  et^ient  dif^ 
ferences  dans  les  quarre  Saifons ,  aufli 
bicn  que  les  Hymne«  qui  fervdienß 
de  fujet  ä  la  Mufique  ,  &  dont  plu- 
ficurs  paffoier>t  enfuite  dans  les  Tem- 
ples  Saperieurs  &  de-lii  dans  k*  bcHi-» 
che  de  tous  tes  Egyptiens ,  par  la 
beaute  des  Vers  &  dest:hants,   qui 
quclquefois  memo  avoidnt  Tagremenc 
de  la  nouveaüt^.    ^ 

Cctoient-lä  les  Myfteres  d^Ifis  que 
leurfecrctrendoit  fi  refpeftables  dans 
les  bcaux  fiecles  de  FEgypte,  &  qoi 
ayant  6t6  revele«  par  le  dcfordre  des 
gueares  Sc  par  la  viölenefe  <its  vain- 
queurs  ,  onc  fervi  d'exempte  ou  de 
pretexre  ä  ces  diflblutions  qm  ont 
inondc  depuis  les  Temples  de  la  Gre* 
ce  ,&  de  ritaliö.  11  eft  conftant  par 
tous  les  monujuens  qui  txieioßt  Xßjp^, 
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Bes  entre  les  mains ,  que  les  Pretrcs 
&les  Affiftans  n  abufoient  janüaisdans 
Pancienne  Egypte  du  Speftacle  qui 

?aTroit  devant  1eurs*yeux  dans    le 
^antheon.  Orphee  a  exprime  la  re- 
ferve  ä  laquelle  ils  etoient  contraints 
für  c6t  article  par  la  majeße  du  lieu, 
fous    rimage  de   Tantale  au  itiilieu 
des  eaux  lans  pouvoir  boire,  Lycur- 
gue.portant  fa  penfee  plus  loin,  s'e- 
toit  jmagine    que  la  fageffe  qui  re- 
gnoit  en  Egypte  dans  tout   TOrdre 
Sacerdotal ,  oü  Ton  ne  fe  reflouve- 
noit  pas  d^avoir  vu  aucun  dcfordre 
ii6  de  la  paffion  des  femmcs ,  venoit 
de  ce  qu'ils  les  voyoient  ainG  tous 
les  jours  ä  dccouvert.  C'eft  ce  qui  lui 
fit  etablir  dans  fa  R^publique  ces  Lüt- 
tes aufquelles  les  jeunes  gens  de  Tun 
&  de  Tautre  fexe  s'exer^oient  nuds 
cn  prifence  de  tout  le  monde«  11  di* 
foit   que  les  filles  Lacedemoniennes 
etoient    couvqrtes    dans   Tarene   dt 
Thonnetete  publique,  für   ce    qu'il 
^voit  oüi  dire  aux  Pretres  de.  TEgy- 
pte  que  les  leurs  etoient  couvertes 
dans  le  Pantheon  de  la  faintetd  re- 
ligieufe.  Cepexidant  une  plus  longue 
cxperience  a  convaincu  les  Sagqs  de 

Pv 
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la  veritc  de  cette  Sentence  prononcier 
par  le  vieux  Poete  Latin  Ennius  ,  qui 
die  que  les  nuditcs  expofees  aux  yeux 
des  Citoyens  fönt  la  premiere  fource 
de  tous  les  deiordres  d'uneRepublique. 
Flagitii  principium  eß  nudare  inter  civts 
Corpora.  En  efFet  il  fuffit  d'avotlr  une 
tres-legereteinture  de  THiltoire  Grec* 
que  &  de  THiftoire  Romaine,  pour 
i^avolr  ä  quels  honteux  exces  la  pre- 
miere communication    des  myfteres 
d'Ifis  devoiles  ä  portc  ces  Peuples» 
Le^  Egyptiens  meme  dechus  de  leur 
premiere  feverite,  ayoiem  introduic 
dans  les  Temples  qu'on  leur  avoic 
laifle  bätir  hors  de  TEgypte ,  &  für- 
touc  dans  Rome,   une  corruption  (i 
outrce ,   que  le  S^nat  fit  plufieurs  de- 
crets  pour  abattre  ces  Temples  qu'oo 
appelloit  Memphitiques.  La  fuperfli- 
liortpppulaire  fputenue  par  Thabitude 
^nracinee    de  ^la  d^bauche  ,    avoit 
fendu  ces    decrets  inutiles  ,  )ufqua 
jce   que  le   ConfuI  Paul  Emile  eut 
pris  lui-memc  une  coign^e  pour  com- 
.-«lencer  ia  dimotition.  Ges  Templess 
furent   retabüs  foys  Ja  diÄature  de 
Sylla ,  &  ddtruits  par  le  Conful  C 
CalpurniusPifon  (j).   Li^s  EmpereuDß 
(0  V#  üx  ce  fujet  T»  Liv«  Dec»  x*  9* 
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Succeffeürs  d^Augufte  Ics  ont  alter- 
nativement  relcves  ou  abbacüs  felon 
qu'ils  ont  ct6  ennemis  ou  Peres  de 
la  Patrie ;  &  la  vigilance  du  tres-faint 
&  tres  -  pieux  Marc  Aurele  Anto- 
nin, qui  gouverne  aujourd*hui  la  terre 
avec  autant  de  fageffe  que  de  gloire , 
ä  befoin  de  s'employer  toute  entiere , 
pour  empecher  que  ees  infames  pra- 
tiques  ne  renaiffent  touslesjours  quel- 
que^art. 

Sethos  pour  ne  rien  omcttre,  en- 
tra  apres  le  Sacrifice  du  dernier  jour 
de  la  manifeftation  ,  par  une  des  ar-» 
cades  occidentales  da  Pantheon ,  dany 
cette  allee  qui  faifoit  Tcnfiladc  du 
deflbus  des  Pyramides;  &  ayant  ap- 
pergu  la  grille  de  fer  dormante  qui 
la  terminoit  du  cot^  du  Nord  y  il  fe 
donna  la  fatisfaftion  de  la  toucher  en* 
dedans ,  comme  il  Pavoit  touchee  en* 
dehors  le  jour  qu'il  fe  trouva  avec 
Amed^s  au  fond  du  puits  de  la  Py- 
ramide. Par-lä  il  fe  rendit  en  quel- 
3ue  forte  tdmoig»>age  ä  lui-mSme  , 
'avoir  heureufement  achevi  la  p^^ 
^ible  &  perilleufe  carriere  de  Plni-. 
tiatfon.  11  coucha  nötimoiijs  cctre 
Auit-Jä*  daai  le  fouterrain  felon  lai 


34«  .    S  E  T  H  Q  f  i   > 

coütume  9  pendant  qu^on  preparoic 
touc  pour  faire  le  }our  (uivant  la 
magnifique  procelTion  qu'qn  appel- 
loic  la  grande  Pompe  Ifiaque  >  ou  le 
.Triomphe  de  Tlnitid. 

Des  la  veille  fix  Officiers  du  fc- 
cond  Ordre  vcaoient  ä  cheväl  de- 
vanc  le  Palais  du  Boi ;  qui ,  comme 
nous  Tavons  die  ailleurs.,  etait  place 
vis-a-vis  le  Temple  ä  Tautre  extre- 
mite  de  la  grande  place  :  &  la  ils  an-* 
non^oient  ä  fou  de  Trompe  qu'on 
verroit  le  lendemainun  nouvel  laitie. 
Jls  alloient  enfuite  faire  la  meme 
annonce  dan»  toutes  les  rues  de  la 
Ville  oü  la  ProceflTion  dcvoh  pafler. 
Jls  ne  difoient  point  le  nom  de  Tl- 
nitie ,  mais  ils  W  declaroient  Egy- 
pcien.  Car  ä  Tcgard  des  Inities  etran- 
fiers,  cette  annonce  ne  fe  faifoit  qu'ä 
ja  porte  du  Temple ;  parce  que  la 
Procedion  beaucoup  moins  pompeufe 
fe  bornoic  ä  en  faire  le  tour.  Une 
femblable  nouvelle  avoit  toüjours 
ete  agreable  aux  JLois  qui  croyoient 
acquerir  un  ferviieur  a  toute  eprcuve. 
Mais  eile  charmoit  encore  davantage 
Jes  Peuples  qui  regardoient  les  Ini- 
ties Egyptiens  comme  de  fages  mc- 
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'diateurs  entre  ie  Roi  &  eux,.&  dtj 
puilTans    protefteurs    aupr^s  de   lui. 
Comme  il  fe   paffoic  ordinairement 
plufieurs  annöes  fans  qu'on  ftt  une 
acquifition  fi  avantageufe;  la  rarere 
«en  augmentoit  beaucoup  le  prix  & 
infpiroic  ä  tont  le  monde  une  ardeiir 
fans  egale  de  voir  cette  ccreroonie. 
Dans  cette  occafion  particuliere,Jes 
difpofitions  de  la  Cour  fe  trouvoicnt 
changecs.  On  rt'y  avoit  d'abord  aucun 
foup§on  que  ce  nouvel  Initie  füt  Se- 
,thos.  Tous  lecroyoient  hors  de  Mem- 
phis ,    &  quejques-uns   memes   hors 
Jde  TEgypte  :  &  d'aillcurs  vü  la  cor- 
.ruption   de  moeurs  &  la  baflefTe   de 
fentimens  oü  la  plüpart  des  Cour- 
tifans  etoient  plongcs ,  ils  renvoyoient 
aux  fi^cles  des  Fables  ccs  tems  hc- 
roiques   oü  les  Eois   &  ^e$   Enfaqs 
des  Rois  fe  faifoient  imtier.  Eii  cffet 
-Sefoftris  initie  ä  Thebes  etoit  le  der- 
nier  Roi  de  TEgypte  qui  eut  ambi- 
.tionnccette  dißinftion.  Auflila  Reine 
.femblable  a  ces  mercs  qui  croycnt 
;avoir  un  grand  foin  de  leurs  enfans 
.quand  clles  leur  intcrdifent  tont  cxer- 
.cice  qui.deniande  de  la  r^folution  & 
*^du  courage^  ne  xnanqua  pas  de  dii^ 
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aux  femfiies  qui  Tenvironnoicnt  quaticf 
eile  appric  cette  nouvelle;  que  fi 
eile  f^avoit  qu'un  de  (ts  fils  voulüc 
fc  faire  inicier  ,  eile  Pen  empeche- 
roit  bicn  :  &  cette  judicieufe  com- 
pagnie  fe  trouva  tres-difpofee  ä  Tap- 
plaudir.  Pour  leKoi,  comme  il  ne 
ie  meloit  point  de  fon  Etat  5c  qu'il 
n'occupoit  {es  fervitcurs  qu'ä  (es  a- 
mufemens  ,  il  etoit  peu  touche  du 
m^rite  de  Flnitiatioif ,  &  il  ne  s'en 
promettoit  autre  chofe  que  le  plaifir 
tie  voir  paffer  cÄtte  pompe  foüs  les 
fenfetres  de  fon  Palais. 

Qn  employoit  toute  la  nuit  ä  pa* 
rer  rinterieur  du  Temple  de  ce  <\ue 
les  Pretfes  avoient  de  plus  magnifi- 

3ue  dans  leurtr^fof ;  Sc  lesCitoyen» 
e  Memphis  difpofoient  les  tues ,  8c 
ornoicnt  les  dehors  de  leurs  maifons 
de  leqrs  meubles  les  plus  pr^ieux.  Un 
peu  apres  !e  lever  du  Soleil  le  Peu- 
ple  cntrant  dans  le  Temple,  voyok 
place  au  milieu  du  Sanftuatre  le  ta- 
bernacle  d'Ifis ,  apporte  du  fouterrain^ 
C^toit  Iin  grand  coffire  couvert  d^ul» 
voile  de  foye  blanche  ferne  de  Hye- 
rogliphes  d^or  für  leqüel  etoit  en- 
-coie  une  ^äfe  noire  pout  jnftr^uerkr 
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fccret  des  myfteres  de  la  Deeffe,  On 
lui  offroit,  avant  que  departir,  um 
Sacrifice  pendant  lequel  les  filles  d^s 
Pretres  qui  ne  paroiffoient  au-dehor$ 
qu'aux  Fetes  d'Ifis,  faifoient  tour  ä 
tour  des  danfes  graves  au  fon  des  inf» 
trumens  feuls.  X)*abord  apres  on  fe 
mettoit  en  marche  du  cote  de  la  Ville. 
Les  fix  Officiers  qui  avoient  annonce 
la  Ceremonie  la  precedoient  cn  fon-\ 
nant  de  tems  ä  autre  de  leurs  Trom-» 
petes  j  &  deux  files  de  Gardes  du 
iTacme  ordr«  bordoient  ä  droice&^ 
gaücbe  la  Kroceffion  dans  toute  fn 
JongueuF«  Des  qoatrc  Claffes^des  Pre* 
tres,  Celle  d«$  Mathetnaticiens ,  delle 
des  Me'd^cins ,  &  cclle  des  Jiirifcon^ 
fultes  alloknt  les  premieres ,  prec^-^ 
dees  de  l^wfs  enfans  dans  Ic  mem^ 
ordre  qö'^eöx  :öc  habillcs  comme  cu*, 
Tous  les,  Pr^jcre?  portoient  une  loh^ 
Doire  ^s  la  tqpiqne  de  fin  lin  ;  mais 
par-deßusla  tuoique,  les  troi^  pre-- 
jnieres  Clafles  d^  la  Proceffioji ,  pojr 
toient  une  robe  bleue ,  violette  ou 
rouge ,  dont  un  pan  Icur  couyroit  la 
tete.  Entre  les  deux  files  marc.hoienc 
un  ä  un  des  Pretres  qu'on  appeflaijt 
Paftophbres ;  ils  avoknt  au  jjcu  d'ttü« 
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danfes  legeres ,  dont  la  Grece  a  outr^ 
rimitation  dans  fes  orgies.  D'autres 
de  ces  filles  aux  deux  coxes-  fai* 
foient  brüler  des  parfums  ,  dont 
la  fumie  environnoit  le  Tabcrna- 
cle  de  teile  forte  qu'il  fembloit 
£tre*  tonjours  dans  un  nuage.  Le 
Grand-Pr^tre  marchoit  feul  derricre 
le  Tabernacle.  II  ^toit  v^tu  de  blanc 
fous  fa  tünique  Sc  par  deflus  d'une 
robede  pourprfe  doubice  d'hermine, 
dont  la  queuS  etoit  port^e  par  deux 
enfans  du  fecond  Ordre«  II  avoit  une 
cfpece  de  Mitre  propre  ä  lui  feul , 
&  il  tenoit  feul  le  biton  augural  quo 
tous  fcs  Pretres  poiroiißnt  en  fon  ab-» 
fence*  II  etoit  fuivi  des  Pritres  de  ia 
premiere  Clafle  ou  Interpretes  des 
Lettres  facrees,  dont  les  Livres  etoient 
port^s  aufTi  par  des  Paltophores.  Deux 
d^entre  eux  portoient  für  leurs  epau-- 
les  un  brancard  für  lequel  ^toic  pofcS 
le  Vafe  augural  ou  Divinatoire;  il 
etoit  couvert  d'un  aftrolabe,  d'un 
quart  de  cercle  &  d'un  compas.  Cap 
bicn  que  TAftrologiefüt  plus  en  ufage 
ä  Thebes  que  dans  les  autres  Tem- 
ples,  les  Inftrumens  Aftfpnomiqucs 
iStoient  par-cout  le  Symbole  de  la 


L  I  V  &  s    IV.  ^ST 

Divination,  Tous  les  Pr^tres  de  cettc 
Clafle  etoient  revecus  de  noir  par- 
deflbus  &  gar-deffus  la  tunique  blan- 
che. Lcs  plus  anpiens  marcboient  )es 
plus  proches  du  Tabernacle.  Ainft  ä 
la  difference  des  trois  premieres  Claf- 
fes  ils  etoient  fuivis  de  ieurs  enfans^ 
dont  les  dcux  files  etoient  ferm^es  pai; 
les  quatre  Pr^tres  de  Teducation,  La 
pompe  Ifiaque  propremcnt  ditc  finif^ 
foit  lä.  On  la  faifoit  en  d'autres  gc^ 
eaßons  quoiqu'ell^  ne  fü{:  jamais  fi 
jDombreule  &  fimagnifique  qu'cnceU 
leci. 

La  derniere  partie  de  la  Prqcefr 
fion  ,  ou  le  triomphe  de  rinitie,  pre- 
noic  un  air  militaire,  meme  ä  Te- 
gard  de  ccMX  qui  n'etoient  pas  hpra- 
mcs  de  guerre;  parce  qü'on  fuppo^ 
foit  qu'ils  dcfendoient  la  Patrie  k 
leur  maniere  :  Sc  d'ailleurs  meme  I9» 
Inities  Etoient  indifferemmcnt  de  toa- 
tc  profeffion  pour  le  fervice  du  Rpif 
Sc  du  Public.  Ainß  au  bout  du  Ten 
qond  Intervalle .  on  voyoip  venir  an 
fon  des  fifrej  &  des  tymb^ales  troi$ 
Etcndards  d^ployös.  Le  prefDier  por- 
toit  le  Symbole  du  Royaume  de  Htm* 
phU  qui  ecpic  le  Bo^uf  Api$>  |e  fe^ 
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cond  celui  de  TEgypte  aur  6toit  urt 
Sphinx  f  Sc  le  troifiemc  celui  du  moa- 
de  entier  qui  ^coit  un  Sfrpent »  qui 
pour  fe  mordre  la  queue  fe  mettoic 
cn  forme  de  cercle*  Cct  arrangemenc 
marquoit  Tordre  felon  lequel  l'Initic 
fe  confacroic  au  fervice  du  gcnre  Jiu- 
inain«  Lcs  Inici^  paroi(foient  enfuite: 
ils  etoient  en  petic  nombre  dans  cha« 
que  Nome;  Sc  ceux  qui  rempiiiTolent: 
des  poftes  ou  ä  la  guerre  ou  dans  les 
Provinces  ne  les  quittoicnt  pas  pour 
cette  Ccremonie.  Cependant  s'il  y  a- 
voic  des  Inicies  d'un  autre  Nome;  ils 
avoient  ici  leur  place  felon  le  rang 
de  leur  reception;  parce  que  tous 
les  Inicies  de  TEgypte  ne  faifoienc 

3u'un  Corps.  Ils  marchoient  un  a  ua 
ans  leur  habit  ordinaire  ,  c'cft-ä- 
dire  avec  une  vefte  de  fin  lin  qui  ne 
vcnoit  qu'aux  genoux,  &  qu'ils  ne 
quittoient  jamais.  Sür  cette  vefte  i- 
toit  la  robe  de  leur  dignitif  ou  de  leur 
fonftion ;  &  ä  c6t6  d'^ux  &  hors  de 
fang  Etoient  les  Initics  dtrangers, 
s'il  s'en  ttouvoit  aftuellemenc  en  E- 
^ypte;  &c'cft  ainfi  qu'Orphce  affifta 
au  triomphe  de  Setnos.  Suivant  cet 
erdre^  on  yoyok  des  Gdn^raux  d'Ar- 
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m^e ,  &  meme  des  Princes,  qui  etant 
moins  anciens  dans  PInitiation  ,  ce- 
doicnt  le  pas  a  de  fimples  Citoyens. 
Le  nouvel  Initie  parut  enfin ,  ayant 
ä  fa  droite  le  plus  jeiine  des  Pretres , 
&  ä  fa  gauche  le  plus  ancien  des  Ini- 
ties.  II  eroit  vetu  pour  ce  premier 
jour  feulement  d'une  tunique  blan- 
che avec  une  queue  tratnante  de  la 
longueur  de  fon  corps.  11  portoit  par-^ 
deims  un  baudrier  blanc  borde  de 
iioir ,  d*oü  pendoic  unc  epee  dont  la 
poignec  n'etoit  que  d'acier;  mais  il 
avoit  pour  eeinture  uneecharpe  cou- 
leur  de  feu  &  bördee  d'or.  II  por- 
toit une  couronne  de  Myrte  für  la 
tete ;  &  il  tenoit  ä  la  maia'üne  grande 
Palme,  Symbole  de  la  paix.  Enfin  fa 
tete  ctoit  couverte  d'un  voile  blan# 
qui  defcendoit  für  fon  vifage  &  me»- 
nie  für  fa  poitrine ,  au  travcrs  duquel 
il  voyoit  aflez  pour  fe  conduire,  mais 
.qui  empechoit  tout  le  monde  de  le 
connoltrc.  II  ctoit'  f«ivi  d'un  Char 
jde  Triomphe  actelle  de  quatre  che- 
vaux  de  front.  Quatre  Vertus  portoient 
iur  le  Siege  vuid^  qne  couronne  tripm- 
|)ha!e ;  &  des  figures  de  vices  terraC- 
les  bordoient  toute  h  circQöferenc^ 
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du  marchcpie-  Ce  Char  etoit*  fern^i 
blable ,  ä  quelques  Symboles  pres  ,  . 
a  celui  qui  promenoic*  Jes  Generaux 
d'Armee  dans  les  Capitales  de  l'Egy- 
pte  au  retour  d'une  grande  viftoirc, 
Mais  rinitie  ne  montoit  jamais  dans  Je 
fien  ,  pour  faire  voir  qu'il  n'afpiroit 
pas  mcmc  aux  honneurs  extdrieurs 
que  fes  grabdes  aftions  poürroient 
möriter.  Detout  temsrinitie  avoitctc 
accueilli  dahs  cette  Cerdmonie  par 
de  grandcs  aöclamations  du  Peuple. 
Mais  Textrava^ance  &  rinjuftice  da 
Gouvernement  de  Daluca  rendoit  en- 
core  plus  fenfiblc  ä  tous  les  habitans 
de  Memphis  l'efpoir  de  quelque  fe- 
cours.  On  accabloitrinitiede  fleurs  , 
&  on  Pinondoit  d'eflcnces  preüeufes  , 
^ue  Ton  jettoit  des  fendtres ,  ou  que 
Ton  faifoit  paffer  par-deffus  les  tetcs 
dc!s  Gardes.  Aucune  Mufique  n'a  Ja- 
mals 6t6  fi  louchante  que  le  concert 
des  bdnediftions  qu*on  lui  donnoir. 
Cetoit  pour  Ätte  raifon ,  quoiqtfelle 
^ut  6t6  moins  forte  en  d  autres  tems  , 
que  rinitii  marchoit  toujours  voile; 
afin  qu'il  ne  rapportät  rien  ä  lui  me- 
me  de  ces  tranfports  de  Taffeftion  pu<f 
i>lique)  &  qu'il  comprU  au  contcaix^ 
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QU^ils  tf  etoicnt  düs  qu'ä  la  haute  ef- 
timc  quc  Ton  avoit  pour  un  corps  9 
dont  on  robligeok  par-lä  ä  fuivre  les 
cxemples  &  ä  foutenir  la  gloire. 

Sethos    apres  avoir  fait  ainfi  «n 

grand  tour  dans  la  Ville  ,  arriva  dans 

la  place  öü  etoit  je  Palais  du  RoL  Lc 

Roi ,  la  Reine*,  &  la  foule  des  Cour- 

tifans  Tattendoient  für  un  longbalr 

con  ,  dccorö  de  tapis  fuperbes.  Ofo- 

roth  qui  etoit  nd  hon ,  fembloit  pren- 

dre  part  ä  ces  rejouiflances  dont  le 

bruit  s'approchoit  toujours.    D'auf- 

(i  loin  memc  qu'il  apper^ütla  der- 

niere  partie  de  cctte  pompe ,  &  für- 

tout  qu'il  decouvrit  la  tete  de  Tlnir 

tie  ,  qui  egaloit  au  moins  les  plus  hau- . 

tes  ,  il  fentit  une  douce  emotion  dont 

la  Reine  ,  ennemie  de  toutbien  ,  con- 

Qut  d^abord  un  vif  fentiment  de  ja- 

loufie.   Mais  fon  chagrin  augmenta 

beaucoup  ,  lorfque  1  Initie  monta  für 

une  autre  Eflrade  dmffee  fuivant  lä 

coütume  devant  le  balcon  du  Palais. 

Tak  il  fe  mettoit  ä  genoux  für  un  car- 

reau  &  faifoit  encorc  une   profonde 

inclination  au   Roi.    Se  levant   en- 

iuite  il  tiroit  fon.  dpee  ,  comme  pour 

VoSik  k  ToA  (ervicq»  Acette  adion 
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que  le  jcune  Prince  fit  avec  une  no- 
lleOe ,  une  grace  mervcilicufe,  Ofo- 
roch  ayant  prefque   les  larmes  aux 
yeux  fc  pencha  &  ^cendic  Ics   haa 
comme  pour  cmbraflfcr  cet  Inirie.  II 
fe  tourna  enfuite  ä  fa  droite  &  a  fa 
gauche,  comme  pour  faire  paffer  dans 
f  ame  de  tout  le  monde  Tadmiratioa 
tendrc  dont  il  ctoic  p^nctrc.  Le  Peu- 
ple  encourage  par  cet  exemple  pouf- 
fa  alors  milTe   cris  de  joyc  adrefles 
au  Roi.   On  lui  difoit ,    foyes  liotre 
Maitre,  '&  foyes-le pendant une  lon- 
gue  vie.  On  langoit  en  meme  tems 
für  la  Reine  des  regards  fixes  quin'^a- 
Voient  neanmoins  d'infultantque  Tin- 
tention  fecrcte  de  ceux  qui  la  regar- 
doient ,  &  qu'elle  demeloic  patfaitc- 
ment-  Cette  femme  ,  qui  ,pour  com- 
phife  au  Roi  etoit  oblig^e  de  cou- 
vrir  d'un  fourire  force  la  verltable 
rage   qui    dcvoroit  le   fond  de  fon 
ame,   fervit  l^g-tems  de  fpedacle; 
non  feulement  au  Peuple,  mais  en-« 
core  aux  Courtifans  qui  la  detelloientj 
quoiqu'ils  fe  fuffentrendü  fesefclaves. 
Mais  eile  tomba'dans  un   plus  fa* 
cheux  ertibarras ,  lotfque  Plniti^  ötant 
defcendu  de  foa  Efiradi ,  s'ein  riecour« 

ooi? 
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Äoitdans  Ic  Temple  ,  tenant  toujours 
dune  main  fon  epce  nue,&  dePau- 
cre  fa  branche  de  palmier  qu'il  croi- 
foit  Tune  für  Taucre.  Car  le  Roi  ä 
cette  occafion  demanda  h  la  Reine  fon 
Fils,  qu'il  difoit  avoir  la  taille  &  la 
deraarche  de  cet  Initie.  II  ajoutoit 
qu*il  foiihaiteraic  que  ce  füt  lui ;  Sc 
-que  lui-merae  fe  trouverok  heureux 
dans  fa  vieillefle,  d'avoirun  fils  qui. 
merität  un  pareil  honneur.  La  Reine 
fjui  s'etoit  confirmee  dans  la  croyance 
<juc  Sethos  etoitabfent,  furce  qu'elle 
n'avoit  pas  vü  Amedes  parmi  hs  Ini- 
ties  ,  racoBta  au  Roi  le  projct  du 
voyag«  dont  Sethos  &  Amedes  avoienc 
demande  la  permiffion  il  jj  avoic 
cnviron  trois  mois.  Le  Roi  trouva 
mauvais  qu'elle  ae  lui  en  eut  point 
encore  parld  II  dit  meme  que  s'il  en 
avoit  ete  averti ,  Tabfence  de  fon  fils 
fi'aurpit  pas  ete  fi  longue  ;  &  qu'il 
feroit  revenu  aflfez  a  tems  pour  voir 
un  triomphe  qui  lui  auroit  donne  de 
Temulation.  Mais  le  tems  de  la  veri* 
table  refipifcence  d'Oforoth  n'et^ic 
pas  encore  venu  ,  Sc  il  lui^falloit  des 
coups  plus  violens  que  celui-la  pour 
le  tijrer  tout-a-fait  de  fa  I^thargie , 
Tome  L  Q 
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oü,  pour  mieux  dire  iencore,  Fob- 
jec  prifenc  Qui  frappoit  toujours  ce 
Rgi  fai(oit  bientot  place  ä  d'autres 
impreflions. 

Cepcndant  Tlnitie  rentre  dans  le 
Temple  ,  montoic  für  une  efpece  de 
throne  fort  cleve.  La  plus  haute  mar- 
che  etoic  affez  large  pour  tenir  trois 
ou  quatre  perfonnes  enfemble.  Deux 
OflSciers  du  fecond  Ordre  y  fuivi- 
rent  Sethos ,  &  s'enfermerent  avec  lui 
fous  deux  grands  rideaux.  Lä,pendant 
qu'on  chantoit  en  bas  quelques  Hym- 
nes  qui  expofoient  en  mantcre  de 
pfophetie  les  biens  que  Von  pouvoit 
attendre  d'un  Initiede  la  plu«  haute 
nai(raq/:c  ,  on  lui  mettoit  fes  habits 
ordinaires  für  la  vefte  blanche  ,  & 
au  bout  d'june  demi-heure  lesrideaux 
tires  laiffercnt  voir  Scthos  au  Peuplc 
qui  rempliflbit  le  Temple.  Les  accla- 
mations  redoublerent  ä  fon  afpeft  ,  & 
la  nouvelle  en  futporteeauRoidans 
•un  inßant.  La  Reine  qui  etoit  prefen- 
te,  entra  dans  un  defefpoir  qu'ellc 
fut  contrainte  pour  lorsdediffimuler, 
mais  qui  produira  bientot  des  effets 
terribles,  Cependant  on  ajouta  que 
Je  Prince  devoit  paffer  le  reftedeU 
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jQurnee  8c  la  nuic  fuivante  dans  la 
niäifon  des  Pretres,  oü  Ton  feroit  de 
grandes  rejouiflances  au  fujet  de  fa 
reception. 

Fin  du  qtuitr lerne  Livre^ 


Qil 
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LI^RE  CINQUIEME. 

DE*S  le  lendemain  SethoS  8c 
Amedes  fe  trouverent  dans  le 
Palais  au  lever  du  Roi.  Oforoch  en 
prcfence  de  plufieurs  Grands  deja  en- 
tres  dans  la  chambre  regut  fon  Fils 
ä  bras  ouverts.  II  remercia  Amedes 
de  lui  avoir  procurif  Tavantage  de 
riniciation ;  Sc  il  dit  au  jeune  Prince 
que  la  guerre  que  le  Roi  de  Thebes 
venoit  de  declarer  conjointementavec 
le  Roi  de  This  au  Royaume  de  Mcm*- 
phis ,  lui  donneroit  bientot  Heu  d'em* 
ployer  T^p^e  qu'il  avoit  ofFerte  ä  fon 
fcrvice  dans  la  Cerömonie  de  la  veil- 
le.  Apres  une  converfation  qui  de- 
meura  toujours  generale,  le  Roi  pa- 
roüTanc  vouloir  £cre  feul^  Secl^os^c^f 


tit  de  la  chambre.  II  fut  fuivi  par  les 
Courtifans,  qui  croyoicnt  tous  que 
Tair  de  la  Cour  alloit  changer ,  &  que 
Sethos  auroit  une  grande  part  dans 
la  diltribution  des  Offices  militaircs. 
Cependant  la  Reine  avoit  deja  for- 
me en  elle-meme  le  nouveau  plan 
de  politique  qu'elle  vouloit  fuivre. 
Le  but  uniquc  oü  tout  devoit  tendre 
ctoit  de  perdre  Sethos ;  &  les  mou- 
vemcns  de  guerre ,  qui  Tavoient  in- 
quictce  jufqu'alors  lui  parurent  pro- 
pres ä  Texecution  de  ce  deffein.  Mai« 
il  entroit  dansfon  plan  de  laiffer  un 
libre  cours  ä  ce  renouvellement  d?in- 
clination  que  le  Roi  marquoit  pour 
fon  Fils  ,  &  fur-tout  de  laiffer  agir 
ce  penchant  univerfel  de  la  Cour,  Sc 
de  tous  les  ordres  /du  Royaume  ä 
revenir  du  cote  de  Sethos.  Cet  effäi 
dura  une  quinzaiae  de  jours  ,  pen- 
dant  lefquels  eile  garda  neanmoins 
ex  adement  de  fon  cotö  le  fecrct  de 
TEtat  &  la  clef  des  Trdfors  deftines 
aux  frais  de  la  guerre.  Aucun  meme 
des  principaux  Officiers  n'etoit  en- 
core  nomme.  Enfin  au  bout  de  ce 
tcrme ,  eile  choifit  le  moment  qu'elle 
crut  le  plus  favorable  pour  faire  r^üffii; 
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une  converfation  particuliere  qu'elle 
demanda  au  Roi. 

Seigneur ,  lui  dit-elle ,  vous  avez  ea 
!e  tems  de  faire  T^preuve  des  fuites 
que  peuvent  avoir  les    temoignages 
trop   marqucs  de  la  confiance    d'un 
Eoi  ä  Tegard  d'un  Fils  heritier  natu- 
rel  de  fa  Couronne  ,  &  auquel  tout 
un  Royaume  s'attache  comme  ä  fon 
Maure    futur  &    indubitable.    Vous 
voyez  aftuellemcnt  la  Cour  du  Princc 
Sethos  beaucoup  plus  groffe   que  la 
Vütre :  &  les  Peuples  flattes  de  la  feule 
cfperance  de  fon   regne ,  montrcnc 
pour  lui  unc  ardeur  que  vous  n'avez 
peuc-ctre  pas  trouvee  en  eux   pour 
vous-meme,  en  montant reellementfur 
le  Trone.  Ceß-lä  unPrivilegequ'on 
voudroit  envain  difputer  älajeuneflfe, 
quand  on  lui  permet  de  le  faire  va- 
loir.  Mais  f  ofe  dire  que  Tart  de  re- 
gner  prefcrit  des  maximes  toutes  con- 
traires.  Pen  ai,  Seigneur,   pour  ga- 
lant le  feu  Roi  votre  Pere  qui  a  pof- 
fede  cet  art  ä  un  degrö  auquel  nii! 
defes  predecefTeurs  ne  l'avoic  encore 
porte.  Vous  fgavez  de  quelle  maniere 
le  grand  Sefonchis  en  a  agi  avec  vous ; 
je  ne  dis  pas  jufqu'ä  Tage  de  feize  ans 
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ijui  efl:  celui  du  Prince  votre  Fik ,  mais 
jufqu'ä Tage  de  cinqtiante  ans,  oü  votre 
regne  a  commence.  Pendant  unc  fi  Ion- 
gue  tutelle  il  ne'yous  a  communique  au*» 
cun  de  fes  projets ;  &  les  deux  ou  troi$ 
fois  qu'il  a  accorde  ä  votre  courage  &  ä 
vos  inftances  d'aller  ä  la  guerre ,  il  ne 
vous  a  laiffe  que  le  titre  de  voIon- 
taire;  &  il  a  toujours  nomme  des 
Gendraux  tels  qu'il  lui  plaifoit  de  les 
choifir  pour  les  expdditions  meme 
oü  vous  vous  trouvicz  en  perfonne. 
Cependant  vous  n'aviez  point  afFeäe 
de  vous  donner  ä  fon  infgu  des  ti- 
tres  apparens,  &  propres  ä  gagner  Sc 
ä  feduire  les  Peuples ,  tel  qu'eft  ce- 
lui d'Initi^.  Je  n'impute  pourtant 
pas  au  jeune  Prince  un  deflein  qui  ert 
trop  au-defius  de  fon  äge ,  &  qui 
nous  fait  voir  en  lui  le  premier  Ini- 
tie  de  feize  ans  dont  nos.  Hilloires 
nous  fourniffent  Texemple.  LWuteur 
unique  de  cette  entreprife  eft  Arne- 
d^s  ,  homme  d'une  vertu  dangereufe , 
&  qui  cherche  par  toutes  fortes  de 
voyes  ä  rentrer  dans  le  miniftere  ; 
pour  afFoiblir  en  vous-meme  Tauto- 
rite  abfolue  que  j'exerce  en  votre 
nom.  Je  fgai  que  c'eft  lui  qui  par 

Qiv 
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fes  intrigues  a  arme  contre  vous  Itf 
Roi  de  This  y  qui  ne  s'etoit  point  en- 
core  uni  au  Roy  de  Thebcs.  Celui- 
ci  n'efi  porre  ä  la  gucrre  que  par  Tan- 
cienne  jaloufie  dts  Rois  de  Thebes 
contre  les  Rois  de  Memphis ,  &  il 
ne  vous  dcmande  que  des  places 
qu'il  pretend  appartenir  ä  fes  frontie- 
res.  Mais  le  Roy  de  This,  comme 
Frere  de  la  feue  Keine  Nephte  & 
Oncle  du  Prince  Sethos,,  ofe  entrer 
dans  le  fecret  de  votre  Gouverne- 
ment. Sous  le  prctexte  des  preten- 
tions  chimöriques  qu'il  m'impute  ,  il 
a  la  hardiefle  de  vouloir  exiger  de 
vous,  ä  Finftigation  d'Amedes  ,  que 
le  jeune  Prince  foit  ä  Memphis ,  de 
votre  vivant  mcme,  dans  une  plus 
grande  confideration  qu'il  ne  l'a  ete 
jufqu*ä  prefent.  II  eft  de  mon  devoir, 
Seigneur,  de  vous  repröfcnter  ces 
complots  faits  au-dedans  &  au-de-- 
hors  contre  votre  puiffance  Souve- 
raine.  II  ne  tient  qu'ä  vous  de  les 
diffiper  dans  leur  naiffance;  mais  je 
xie  f9aurois  y  travailler  efficacement 
lans  votre  aveu. 

Le   Roi  qui    fembloit  avoir  regu 
pour  lui-naeme  quelquc  elevation  d*ef* 
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l^rit  &  de  coeur  dans  l'Initiation  de 
fon  Fils  ,  repondit  ä  Daluca :  Qu'il 
lui  fgavoit  gre  de  Tattention  qu'elle 
avoit    pour  tout  ce  qui  concernoit 
rautorite  du  Gouvernement.  Mais  aa 
fond ,  dit-il ,  dans  la  difpofition  oü 
le  feu  ßoy  mon  Pere  a  laifle  Tefprit 
de  fes. Sujets,  je  me  trouvc  affezde 
puiflance ,  &  il   ne  s'agit  que  de  la 
bien  employcr  pour  le  bon  ordre  du 
Royaume ,  &  pour  la  fürete  de  mes 
Peuples.   D'ailleurs  ,  ajoata-t-il ,  le 
temoignage  uniforme  &  perpctuel  de 
tous  les  hommes ,  &  meme  de  tous  les 
Rois  mes  Predecefleurs ,  ne  me  per- 
met    d'entrer  dans  aucunc   defiancc 
contre  leslnities.  Scfonchis  lui-meme 
dont  vous  m'alleguez  l'exemple ,  & 
qui  fe  connoiffüit  en  hommes  mieux 
qu'aucun  Prince  du  monde ,  s'etoit 
fervi  d'Amedes  pendanttout  le  cours 
de   fon  regne  dans  les  commifliony 
les  plus  fecretcs  &  les  plus  delicate5> 
&  il  a  toujours  päru  tres-fatisfait  de 
lui.  Le  refus  qu'Amedes  a  toujours 
feit  d'ctre  Miniftre   en  Chef,  eft  la 
feule  railon  pour  laquelle  j'ai  charg^ 
U  feue  Reine  ßc  vous- meme  de  Tau- 
^ite  &  du  poids  de  ce  titre.   Eta 
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efFet  Oforoth  jugeant  des  autres  paf 
lui-meme  &  ne  voyant  dans  la  do- 
mination  que  du  fouci  &  de  la  fatigue , 
ne  fongeoit  feulement  pas  qu'elle  püc 
Ätre,  du  moins  pour  Ics  perl'onnes  d'un 
•  certain  rang ,  un  objec  de  recherche 
&    d'ambition.     Vous   f§avez   bien, 
continua-t-il ,  que  des  votre  entree 
dans  le  miniftere ,  je  vous  confeillai 
de  vous  fervir  d'Amedes  pour  vous 
foulager.  Je  vous  le  confeiilerois  en- 
core  plus  expreflement  aujourd'hui , 
oü  les  foins  de  la  guerre  qui  s'ap- 
prete  me  paroiflent  plus  embaraffans 
pour  une  perfonne  de  votre  fexe ;  fi 
ce  n'eft  que  je  fouhaite  qu'Amedes 
ne  quitte  poinc  la  perfonne  de  mon 
Fils  dans  la  premiere  campagne  qu'il 
va  faire.  Mon  deffein  n^eft  pas  noa 
plus  de  donner  ä  mon  Fils  pour  Ton 
coup  d^efTai  le  commandement  de  mes 
Trbupes.  Au  contraire  je  veux*  qu'A- 
medes  le  falTe  pafler  par  tous  les  dc- 
gres  du  fervice  militaire ,  &  que  le 
Prince  commence  par  obeir  ä  ceux 
qu  il  doic  bientot  Commander.    Ainfi 
j'attens   que  vous  me  prefentiez  la 
lifle  des  principaux  OflSciers  qui  doi- 
jene  fervir  dans  cetce  guerre  9  Sc  fui«f 
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tout  le  nom  de  celui  que  vous  de- 
figncz  pour  General :  car  il  eft  tems 
d  aller  au-devant  de  rEnnemi.  Da- 
Juca  rcpondit  au  ßoi,  que  quoiqu'el- 
le  eüt  continue  d'elle-meme  de  met- 
tre  ordre  aux  places  frontieres,  eile 
avoit  cru  depuis  quinze  jours  aufll 
bien  que  toute  la  Cour,  que  le  Roy 
vouloitdifpoferavec  Sethos  duchoix 
des  Commandans.  Mais  que  la  chofe 
n'ecant  pas  ainfi  ,  eile  luiapporteroic 
des  le  lendemaiti  la  lifte  des  OflSciers 
Generaux  ,  pour  avoir  fon  agrement , 
für  lequel  ils  partiroient  fansL  delai. 
La  Reine  avoit  aduellement  cette 
lifte  für  eile  ,  &  eile  etoit  venue  pour 
la  montrer  au  Roi  ä  la  fin  de  cette 
converfation  meme,  Mais  ce  Prince 
par  fes  reponfcs  Tavoit  jettee  fi  loiri 
de  fes  vues  ,  &  avoit  paru  fi  infen- 
fible  aux  craintes  donteile  avoir  crÄ 
le  frapper  ,  8c  fi  tranquille  für  ceux 
qu'elle avoit  voulu  lui  rendre  fufpefts, 
qu'elle  ri'ofa  pas  pour  lors  lui  pre- 
f^nternne  lifte  remplie  d'hommes  au 
gre  de  la  nouvelle  Cour  ,  &  parcon- 
fequent  fans  vertu  &  fans  merite.  Ce 
n'eft  pas  que  les  vieux  Officiers  en- 
core  vivans  ne  fuflcnt  conferves  dans ' 
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leurs  places,  Mais  tous  les  morW 
ctoioac  remplaces  par  les  jcuncs  gens 
qui  s'etoient  le  plus  attaches  ä  ces 
femmes  qui  les  avoienc  detournes  des 
cxercices  militaires;  ou  du  moiDS  qui 
les  avoient  fait  revenir  le  plütot  qu'el- 
les  avoient  pü ,  des  legeres  expedi- 
tions  dont  Toccafion  s'etoit  prüfen- 
tee  depuis  le  Gouvernement  de  £)a- 
luca.  Le  General  qu'elle  nommoic 
etoit  un  homme  de  trente  ans  ,  plus 

f)i:opre  ä  fe  diftingucr  ä  la  guerre  par 
e  fafte&  par  la^prefomption  ,  que 
parla  prudence&parla  valeur.  Pleia 
d'une  ambition^^ui  p'etöit  foutenue 
d'aucune  vertu  ,  il  recherchoit  moins 
Teftime^  que  Tenvie  des  autres  hom- 
mcs,  8c  vendu^ä  Daluca  il  refpeftoic 
cn  eile  Tefprit  d'intrigue  autant  que 
la  qualite  de  Reine.  La  difficuhe  ecoic 
de  le  faire  agreer  au  Roi  dans  la  nou- 
velle  circonliance  du    changement  , 

3ui  fcmbloits'etrefaiten  lui,&  fur-touc 
e  l'interet  qu'il  devoit  prenüre  ä  mct- 
trc  fon  fils  dans  une  armee  bien  compo-t 
fee  &  bien  conduite.  Cependant  com- 
iueelle  avoit  abfolument  befoin  d^un 
Cömmandant  de  ce  caraftere  pour 
Jüi  coffimuniquer  fes  iatcntions ,  cUo 
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s'^arma  pendant  la  nuit  fuivantc  de 
refolution  &  de  hardieße  pour  em- 
ployer  tout  fon  credit  ä  faire  accep- 
tcr  ce  General.  Elle  fjavoit  bien  que 
par  cc  choix  eile  mettoit  les  affaires 
du  Royaume  en  quclque  danger.  Mais 
eile  fe  difoit  ä  elle-meme  qu'etant 
defaitede  Sethos  ,  &  demeurant  mere 
du  fecond  Succeffeurau  Thrtfce ,  tous 
les  evcnemens  feroicnt  pour  eile. 

Des  le  lendcmain  eile  aborda  I« 
Roy  ayant  fes  tableitcs  ä  la  main ,  & 
lui  dit :  Seigneur ,  j'ai  eu  foin  de  con- 
ferver  dans  leur  rang  töus  les  Offi- 
Giers  qui  fe  fönt  acquis  le  plus  de 
reputation  dans  le  fervice  du  ieu  Roy 
votre  pere.  Vous  trouverez  peut-etre 
le  Commandant  ün  peu  jeunc  ;  mais 
fans  parier  de  fes  autrcsqualites,  celle 
que  feftiiTic  le  plus  en  lui ,  &  que  le 
£eu  Roi  rccherchoit  le  plus  en  fes 
Gencraux ,  eft  la  depcndance  atten- 
tive  &  continue  des  ordres  de  la 
Cour.  Ceft  vous,  Seigneur,  qui^ 
fans  fortir  de  votre  cabinet,  devez 
etre  ,  comme  le  grand  Sefonchis ;  le 
vrai  &  le  feul  Commandant  de  vos 
armees.  Vos  Officiers  de  gucrre  n'ont 
d'autrc  interet  que  de  donncr  i^s 
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preuves  de  leur  valeur ,  &  de  rap^ 
porter  für  leurs  perfonncs  des  lö- 
moignages  de  leur  zele  &  de  Jeurs 
fervices.  Mais  vous  feul  fgavez  juf- 

3u'ä  quel  point  vous  voulez  hazar- 
er  vos  Troupes  &  pouffer  meme  vos 
Ennemis.  Ainfi  je  crois  devoir  vous 
propofer  un  General  qui  fe  laifle 
guider  pir  vos  vues  ,  &  qui  n'aic 
de  mouvemens  que  ceux  que  vous  lui 
donnerez.  Si  cette  precaurion  efl  ef- 
fentielle  dans  tous  les  tems ,  ä  plus 
forte  raifon  Tert-elle  dans  une  guer- 
re  ou  vous  envoyez  un  fils  dont  la 
confervation  eft  ,  fans  doute,votre 
principal  objet.  11  ne  s'agit  point  ä 
mon  fens  de  confier  fa  jeunelTe  ä  ccs 
hommes  qui  ne  connoiffant  plus  le 
peril ,  ä  forc*'?  d'y  etrfe  äccoütumes,  ne 
prennent  confeil  que  de.Ieür  cou- 
rage,  Sc  n^attendent  d'ordre  que  de 
Toccafiön.  Le  Roy  devenu  un  peu  fier 
ä  1  egard  de  Daluca  ,  Tinterrompit 
flbur  lui  dire,  qu'avec  un  pceambule 
comme  celui-lä,  ellepouvoit  lui  prd- 
fcnter  pour  Commandant  le  dernier 
de  tous  les  Soldats  ;  que  cependant 
il  fgavoit  bicn  que  Texpcrrence,  le 
courage ,  &  meme  quelquefois  la  hat«* 
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diefle  d'un  General  faifolt  la  verica- 
ble  fürete  d'une  armee :  mais  ,  enfin , 
ajouta  t-il  ,  voyons  quel  eft  votre 
choix.  Des  que  le  Royeut  jette  les 
yeux  für  le  nom  de  cec  homme  qui 
s'appelloic  Thoris  ,  il  die  ä  la  Reine  : 
Madame  ,  je  crains  beaucoup  que  le  ^ 
zele  de'  mes  vieux  Officiers  ne  fera- 
lentifle  extremement  par  le  chagrin 
qu'ils  auront  de  fervir  fous  un  Gene- 
ral encore  plus  inferieur  ä  la  plüparc 
d'entr'eux  en  naiflance  &  cn  merke 
qu'en  äge.  Mais  c'eft  ä  vos  rifques 
qu'il  va  combatcre.  Tabandonne  ä 
votre  miniftere  cette  premiere  cam- 
pagne  qui  ne  me  paroir  pas  decifive.. 
Le  fucces  vous  apprendra  fi  votre 
rranquillite  &  votre  bonheurdepen- 
dent .  de  vos  propres  coiifeils  &  de 
votre  propre  gouvernement  ;  ou  fi 
vous  devez  rcmcttrcen  d'autres  mains 
vos  interets  &  ceux  de  TEtat.  A  Fe- 
gard  de  mon  fils  ,  il  «^aura  point  d*au- 
tre  Commandant  qu'Amedes  qui  n'en 
aura  aucun  lui-rneme;  &'ils  fejoin- 
dront  au  corps  de  Tfoupes  qu'ils  vou- 
dront  choifir  dans  ks  occafions  & 
pour  ie  tems  qu'ils  le  jügeront  i 
popos.  ,     "       -         — 
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Oforoth  n'avoit  cncore  vu  qu6 
de  ces  guerres  faas  danger,  qui  ne 
fervent  qu'ä  avancer  ou  ä  reculer  des 
frontieres  de  quelques  lieues  ,  &  qui 
n^ebranlant  Jamals  la  forcune  d^un 
Royaumenefemblentfaites  quc  pour 
occuper  des  Officiers  Sc  des  Soldats. 
Ainfi  il  crut  pouvoir  confier  encore 
a  la  ßeine  radminißration  de  cellc- 
ci ,  &  avoir  fuffifatnment  paurvü  ä  la 
färete  de  fon  fils ,  en  raffranchiflant 
des  ordres  d'un  General  dont  i!  ne 
faifoit  point  de  cas.  II  tombapar-lä 
dans  Tcrreur  de  ceux  qui  ne  pcevlen- 
nent  pas  les  maux  d'affez  loin  ,  parce 
qu'ils  croyent  cn  fgavoir  la  jufte  me* 
iure  y  &  leur  pouvoir  prefcrirc  des  bor« 
ncs«  La  Reiire  fc  trouvant  donc  mai* 
treffe ,  du  moins  pour  une  fois  cn- 
core ^  de  fuivre  fes  volontes ,  fit  pu- 
blier  cette  nominaiion  infcnfee.  Les 
bons  Citoyens  cn  furent  attriftes ; 
mais  ils  fe  confolerent  cn  prevoyant 
qu'aux  depens  de  quelques  Bataillons 
ou  de  querquc;s  places,  les  mauvais 
fucces  plus  forts  <^  les  hommes  8c 
que  les  Rois  memes ,  ameneroient  ne- 
ceffairement  la  chüte  de  Daluca. 

Avcc  quelque  diligcncc  qu'on  fit 
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ipartir  Ics  Troupes-,  le  nouveau  Gd- 
neral  eut  le  tems  de  remplir  de  fon 
orgueil  &  de^  fa  joyc  les  rues  &  les 
xnaifons  de  Memphis.  Sa  litiere  por- 
tee  par  des.Efclaves  en  habits  de 
guerre  ,  avoit  un  air  de  triomph'e; 
jI  s'appelloit  lui-meme  un  Heros,  Sc 
il  difoit  ä  tout  le  monde,  en  m^mes, 
termes ,  qu'il  etoit  moins  touche  du 
titre  dont  on  Tavoit  revetii ,  quede 
Ja  maniere  obligeante  dont  la  chofe 
s'etoit  faite*  A  dire  le  vrai ,  la  Reine, 
pour  lui  laiffer  mieux  goüter  le  prix 
de  fa  place,  lui  avoit  epargnö  dans 
les  Premiers  jours  \ts  defagremens 
qu'elJe  avoir  efluyes  elle-meme  en  le 
propofarit  au  Roi ;  mais  la  veille  de 
ibn  depart  eile  le  prit  en  particulier, 
&  lui  dccöuvrit  toute  la  repugnance 
que  le  Roy  avoit  marquee  für  fon  fujet« 
II  m'a  parle  de  vous  ,  lui  dit-ellc , 
comme  s'il  avoit  ete  infpire  par  Ame- 
des ,  par  Sethos  &  par  tout  le  corps 
des  Inities.  Leurs  principes  fönt  fi  dif- 
ferens  des  notres,  qu^il  ne  faut  pas 
s'etonner  qu'ils  foient  nos  Ennemis 
comme  nous  fommes  les  leurs.  Mon 
credit  a  pourtant  empörte  votre  no- 
mination :  mais  il  ne  feutpas  croirc, 
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qu'elle    vous  foit  aufll   avantagcüfe 
qu'elle  paroitToic  Tetre  lorfque  je  Tai 
projctrce.  Cötoitdans  Ic  tcms  de  Tab- 
fence  du  Prince  Sethos  ,  oü  il  y  avoic 
quelqu'apparence  que  me  voyant  Rei- 
ne avec  une  autoritö-  fans  bornes ,  & 
redoutant  fes  cadets  plus   favorifes 
qne  lui  de  fon  perc  ,  il  avoit  pris  lo 
parti  de  la  retraite  dansTEgypte  ,  ou 
ötoitallc  chercher  des  Avantures  dans 
Ics  pays  ecrangers.  En  ce  cas  vous 
ötiez  pourvu  du  commandement  des 
armees  pour  toute  votre  vie ;  &  mon 
aine  qui  n'a  que  f(;pt  ans  eleve  fous 
mes  ycux  8c  dans  mes  vües,  vous  I'au- 
roit  conferv^  pendant  tout  le  coiirs  de 
fon  regne,  Les  conjonftures  fönt  au- 
jourd'hui  bien  difFcrentcs.  Je  ne  parle 
point  de  ce  quele  Roy  fouftrait  ä  vos 
orcU*es  Sethos  &  Amedes ,  en  leur  laiC- 
fant  le  choix  des  T/oupes  aufqueJlcs 
ils  voudront  fe  joindre  ,  &   des  oc- 
cafions  oü  ils  voudront  combattre. 
Cette  exception  a  du  moins  cet  avan- 
tage  que  vous  ne  repondrez  pas  des 
acciiJens    aufquels   ils    s'expoferont 
d'eux-memes.  Mais  ce  que  je  vois  de 
decifif  contre  vous ,  c'cft  que  le  Roi 
veuc  donner  le  commandement  de  fes 


L  IV  R'E     V.  379 

Troupes  au  Prince  Sethos  d'abord 
apres  Tepreuve  de  cette  premiere  , 
campagne.  Si  ceprojet  s'execute,  vous 
retomberez  neceffairement  par  votre 
ägedans  les  derniersrangs  deTarmee, 
dont  je  mc  fuisfait  unplaifir  de  vous 
trrcr.  N'efperez  pas  meme  que  f  em- 
ployc  mon  credit  pour  vous  foute- 
nir.  Des  que  Sethos  fera  ä  la  tete  des 
armees ,  je  me  debaraflerai  du  minif- 
terc  dont  Tefprit  feroit  divife.  La  per- 
te  ne  fera  pas  grande  pour  moi  qirf 
demeurerai  toujours  Reine  &  Mere  de 
deux  enfans  du  Roy  ;  mais  je  plains 
ceux  quife  fönt  attaches  ä  ma  for- 
tune  ,  (Scque^e  meferaipourtantalors 
une   Loi  fevere  dabandonner. 

Thoris  apres  avoir  reve  quelque 
tems  ,  dit  ä  la  Reine  :  Madame ,  mes 
yeux  s'oüvrent  für  ce  que  vous  me 
ta-ites  rhonneur  de  me  dire.  La  hon- 
te que  vous  avez  de  penferä  mesin- 
terets  m'avertit  que  mon  devoir  eft 
de  penfer  aux  votres  ,  qui  fönt  ceux 
de  l'Etat  meme.  Votre  gouvernement 
lui  a  rendu  tout  l'eclat  dont  il  bril- 
loitfous  legrand  Sefonchis  ,  <Scjeme 
fais  une  loi  de  tout  entreprendre  pour 
vous  conferverune  autorite  dont  vous 
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faites  un  fi  bei  ufage^  Ceft  en  val* 
que  vos  deux  principaux  Ennemis 
lont  exceptes  de  Tordre  commun  de 
rarmec.  Si  une  meditation  profonde 
peut  fournir  quelgue  expedient;  fi 
une  attention  continuepeut  faire  fai« 
fir  quelqu'une  de  ccs  occafions ,  doat 
le  hazard  apparenc  ne  peut  laißer  au« 
cun  foupgon  dans  les  efprits  >  j'efpcre 
de  me  rendre  dignc  de  votre  choix.' 
La  bonne  ou  la  mauvaife  difpofi- 
tion  des  cFiofcs ,  le  gain  ou  la  perte 
d'une  bataille ,  Fobeiflance  ou  defo- 
beiflance  ä  vos  ordres  particuliers 
peuvent  egalcment  vous  fervir,  Ne 
m'^cn  dites  pas  davantage ,  dit  la  Rei- 
ne, fouvenez-vous  feulement  que  le 
delai  dans  un  projet  hardi  ,  efl:  or-  - 
dinairement  plus  dangcreux  qu'une 
prompte  execution ;  &  venez  pren- 
dre  cong^  du  Roi  dans  cet  inftant 
meme.  Des  que  le  Roi  apperjut  cet 
Officicr  5  il  lui  fignifia ,  ep  rournant 
feulement  la  tete  de  fön  cöte ,  Tex- 
ception  qu'il  faifbit  de  fon  fils  &  d'A- 
medes  au  commandement  qu'ilalloit 
avpir  für  fes  Troupes.  II  ajoüta  que 
c'etoit  la  Reine  qui  Femployoit,  & 
qu'il  fouhaitoic  qu'il  |uili£at  le  choix 
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tqu'^elle  avoic  fait  de  lui  ;  apres  quoi , 
continuant  de  parier  aux  vieux  Of- 
ficiers  qui  Fenvironnoient  r  ü  leur  dit 
qu'apres  cette  campagne  ils  auroient 
la  fatisfaftion  de  ne  fervir  que  fous 
fon  fils.  Sur  cetre  froidc  reception  , 
la  Beine  le  retiranc  dans  fon  cabinec 
fe  fit  fuivre  par  Thoris ,  comme  pour 
lüi  donner  fes  derniercs  inilruftions, 
La  n'ufant  plus  de  d^guifement  dans 
leurs  difcours ,  ils  formcrent  le  noir 
complot ,  dont  la  guerrc  qu'on  alloit 
faire  devoit  fournijc  les  moyens  &  cou-; 
vrir  les  traccs* 

O  N  avoit  dejamarqu^  pourle  ren- 
des-vous  general  des  Troupes  les  en- 
virons  de  Coptos  ,  qui  ^toitune  con- 
quete  du  feu  Roi ,  que  les  ennemis 
Hiena^oient  alors  d'un  fiege.  Cette 
Ville  etoit  ^ffedivement  de  Tanciea 
pariagc  des  Rois  de  Thebes.  Elle  etoit 
mcme  devenue  par  leurs  foins  &  pac 
leurs  travaux  une  des  Villes  les  plus 
commerganres  de  TEgyptc ;  car  ä  tra- 
▼ers  les  fables  de  TArabie  Egyptien- 
Be ,  ils  avoient  fait  faire  un  grand 
chemin  &  des  hotelleries  d'efpace 
^  'Cfpace  t   depuis  Copto;;  jufqu'a 
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cette  Ville  Maritime  du  fein  Ar^bi- 
que  ä  laquelle  Ptolemee  Philadelphe, 
en  1  embelliffanc  encore  ,  donna  le 
nom  de  fa  mere  Berenice.  Depuis 
Memphis,  jufqu  ä  Thebes  ,  Intervalle 
de  plus  de  cent  lieues  ,  il  y.avoit  cent 
haras  ou  ecuries  dont  parle  Diodore, 
chacune  de  deux  cens  chevaux  ,pour 
porter  les  ordres  des  ßois,  &  pour 
la  commodite  meme  des  voyagcurs. 
Mais  lesTemples ,  les  Palais  ,  les  tom- 
beaux  de  toutes  formes  ,  les  ftatues 
coloffales  &  les^  Obeüfques  que  Toa 
commengoit  ä  trouver ,  en  paffant  du 
Nomc  Panopolite  dans  le  Copnte, 
ctoientfeuls  des  temoignages  fufEfans 
que  <:e  dernier  Nome ,  dont  Coptos 
ctoit  la  Capitale,  avoitetede  tou- 
teancienneteune  Provincede  la  Dy- 
Daftie  de  Thebes.  A  quelque  magni- 
ficence  que  tous  les  Roisde  PEgypte 
cuffent  porte  les  monumens  publics  , 
qu'ijs  avoient  places  en  diflferens  en- 
droitsde  leursRoyaumes,  aucundes 
autres  Rois ,  fans  excepter  ceux  md- 
me  de  Memphis.,  n'avoicnt  approch6 
des  Rois  de  Thebes  ä  cetegard.  L'a- 
bondance  des  carrieres  de  pierre ,  de 
marbre  &  de^porphire ,  dont  la  ^aut« 
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Igypte  eft  pleine  vers  Je  midi  ,  leur 
avoient  fourni  les  materiaux;  &  leurs 
richeffes  immenfes  leur  avoient  don- 
ne  les  moyens  de  les  mettre  en  oeu- 
vre.  Ces  objets  furprenans  fe  mul- 
tiplioicnt  ä  mefure  qu'on  approchdic 
de  la  fameufe  Ville  de  Tbebes  ap- 
pellee  depuis  Diospolis ,  &  formoient 
ae  tous  ks  cotesä  cetteCapitale  des 
avenues  fi  fuperbcs ,  quoique  prifcsde 
tres-loin ,  quc  plufieurs  les  ont  can- 
fondues  avec  la  ville  nieme,  Ceft  par 
Jäque  quelques-uns  ont  donne  ä  The- 
bes  quatre  cens  vingt  ßades  ou  dix- 
fept  lieues&  demi  de  Jongueur(i); 
pendant  que  les  autres  nelui  ont  don- 
ne quc  quatre-vingt  flades  ou  trois 
Ireues  Sc  un  tiers  (2)  ,  qui  ^toient  en 
efFet  la  longueur  de  la  ville  propre*- 
ment  dite,  Ceft  par  la  meme  con- 
fufion  que  d'autres  Auteurs  ont  dit, 
queThebes  bätieäTorient  du  fleuve , 
s'etendoit  fort  avant  de  ce  c6tc-lä 
dans  l'Arabic  Egyptienne ,  etoit  con- 
tinuee  ä  Toccident  du  fleuve  par  le 
quartier, du  Memnonium  ,  &  alloic 
vers  le  midi  jufqu'ä   Syene  fous  Ic 

(i)  Cato ,  apud Stephanum» 
{z)  Strabon  livt  17. 
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Tropique ,  qui  cn  eft  ä  pres  de  qua- 
rante  lieues.  Ceft  enfin  ce  qui  a  fait 
appeller  Thcbes  par  Homere,  la  ville 
ä  Cent    porccs  ;  nombre  determine 
qui  ne  Ggnifie  quepluficurs  ,  felon  la 
remarque  de  Diodore.  Une  autre  er- 
reur  ,  oü  la  grandeur  reelle  de  cetce 
ville  a  faic  tomber  quelques  Auteurs 
Grecs  ,  &  qui  a  plus  derapporc  ä  no- 
tre  fujet  prefent ,  oü  il  s'agit  d'une 
guerre  de  Thebes  contre  Memphis, 
eil  le  nombre  des  combattans  queThe- 
bes  pouvoit  fournir.On  les  a  fait  mon- 
ter  ä  un  million  d'hommes  (i) ;  mais 
ce  nombre  exprime  ou  Ics  habicans 
de  Thebes ,  y  comprenant  meme  les 
femmes ,  ou  laclafTedes  Soldats  de 
tout  le  Royaume  en  y   comprenant 
leurs  enfans  males.  On  trouve  en  quel- 
ques memoires  qui  ont  ete    connus 
de  PI  ine  (2)  ,  que  dans  les  fouterrains 
de  Thebes  qui  appartenoient  au  Roi, 
fans  parier  de  ceux  qui  appartenoient 
aux  Pretres,  leRoi  pouvoit  arranger 
trois  cens  millehommes  ,&  les  faire 
fortir  dela  Ville/ansque  lesfÜtoyens 
s'en    apperguirent.  Cctoit-lä  ,  fans 

(i)  Strabon  liv,  17. 

(0  I'iT*  3^*  tora,  2»pag.  575«  Edit.  Hard« 

doute« 
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doute  ,  Tetat  de  la  milice  de  Thebes 
feule.  Mephres  qui  en  etoit  Roy  dans 
le  tems  dont  nous  parlons  ,avoic  def- 
fein  d'inveflir  Coptos  avec  deux  cens 
mille  hommes ,  &  d'avoir  oiitre  cela 
une  armee  d^obfervation  ,  compofce 
de  Cent  mille  hommes  ,dont  il  fe  rc- 
fervoit  a  lui-meme  le  commande- 
mcnt.  Mais  par  un  air  de  magnificcn- 
ceque  les  Rois  de  Thebes,  comme  an- 
ciens  ConqueransdesNadonSjavolenc 
loujours  afFefte  ,  Mephres  avoit  dans 
fon  armee  des  Compagnies  etrangeres 
d'Arabes  Occidentaux  &  d'Ethiopiens 
Troglodytes  qu'il  avoit  fubjugues  lui- 
meme  ,  mais  aufquels  il  avoit  lailTe 
leurs  coütumes  $c  leurs  habillemens 
de  guerre. 

La  Reine  de  Memphis  de  fon  c6- 
te  ayant  pourvu  la  Ville  de  muni- 
tions  de  guerre  &  de  bouche ,  Sc  y 
ayant  etabli  une  Garnifon  de  trente 
mille  hommes ,  qui  etoient  tout  ce  que 
demandoit  la  conttrudion  de  la  place, 
envoya  aufTi  pour  armee  de  dcfenfe 
Cent  mille  hommes  commandes  par 
Thoris.  Amedes  fut  bien  aife  qu'il  füü 
queftion  d'un  fiege  ä  foütenir  dans 
pette  premiere  expedit*wi  de  Sethos  i 
Tome  L  R       ^ 
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parce  qu'ayant  refolu  de  s*enferincf 
avec  lui  dans  la  Villc ,  doiit  Ic  Gou- 
verneur etoit  uri  brave  hommc*,  &fon 
ami ,  il  metcoit  le  Prince  hors  de  la 
porticedc  fes  Ennemis  fccrets.  Avant 
niemc  que  de  fortir  de  Memphis ,  ü 
lui  confeilla  de  laifler  en  depoc  chez 
les  Pretres  la  caffette  que  la  fcue 
Beine  fa  Mere  lui  avoit  donnec  en 
xnourant :  parce  que  le  fort  d'un  hom- 
me ,  fur-tout  qui  part  pour  la  guerre , 
etant  incertain,  ils'afTüreroit  du  moins 
de  retrouver  cette  reflburce  s'il  reve- 
noit^  &  en  quelque  tems  qu'il  püc 
revenir  :  ou  bien  les  Pretres  en 
cmployeroienc  les  trefors  de  la  ma* 
liiere  qu'il  leur  feroit  f5avoir  en  quel* 
qu'endroit  du  monde  qu'il  put  etre. 
ta  chofe  ayant  ete  executce  ainfi. 
Sethos  partit  avec  fon  Gouverneur  , 
trois  ou  qu^tre  jours  apres  Thoris. 
Mais  comm6  Amedes  ne  vouloit  pas 
porter  le  privilege  du  jeune  Prince 
plus  loin  que  le  Roi  ne  Tavoit  mar-^ 
qu^,  üs  eviterent  avec  foin  tout  ce 

3ui  pouvoit  avoir  un  air  de  comman- 
ement,  Ainfi  Sethos  ne  fut  accom* 
pagne  que  d' Amedes  &:  des  huit  jeu- 
■51CS  Seigneur^^e?  Co'mpagnons,  ^uj 
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Ävoient  demande  permiflTion  de  fer-» 
vir  aupres  de  lui  comme  Volontaires. 
11s  avoi^nt  tous  chacun  un  efclave. 
Celui  de  Sethos  nomme  Afares  qui 
jouera  un  röle  fingulier  dans  la  fuite 
de  cette  hiftoire ,  etoit  Arabe  d'ori- 
-gine,  comrhe  prefque  tous  ceux  de 
la  condition.  II  etoit  de  Tage  du  Prin- 
ce\  &  comme  il  avoit  beaucoup  de 
genie ,  il  avoit  profite  pour  ies  exer- 
cices  de  Tefprit  Sc  du  corps  de  Pedu- 
cation  qu'il  avoit  vu  donncr  ä  fon  ' 
ihaitre.  Ayant  fenti  Ies  avahtages  de 
la  vertu,  il.  avoit  refolu  d'eA  prendre 
du  rtioins  Ies  apparences,  &  defüi- 
vre  la  vertu  meme  ,  fi  eile  pouvoit 
le  conduire  ä  la  fortune  qui  etoic  fon 
veritable  objet.  La  Reine  avoit  fait 
cn  ces  derniers  tems  quelques  tenta- 
tives  pour  le  corrompre.  Mais  ne  fai- 
fant  pas  femblant  de  Ies  entendre ,  il 
s^ctoit  dorinc  pour  maxime  que  s'il 
avoit  ä  devenir  traitre,  il  devoit  le 
devenir  pour  fon  interet  &  non  pou^r 
celui  des  autres.  Nos  volontaires  en- 
trerent  dans  Coptos  plus  d'un  mois 
avant  ijue  Ies  Ennemis  fuflcnt  en  etat 
^e  former  aucune  attaque.    ' 

^ethos  fut  recu  des  habitans  avec 
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une  extreme  joye;  &  il  compritbieff^ 
tot  qu'ils  etoicnt  plus  contens  de  la 
dominafioa  de  Memphis  que  de  cclle 
de  Thebcs,  fous  laquelle  ils  crai- 
gnoient  extremement  de  retomber. 
Cette  crainte  ne  regardoit  pas  hs 
Rois  j  eile  avoit  pour  objet  les  Pre- 
trcs  ,  aufquels  les  Rois  de  Thebes 
laiffoient  prendre  ordinairement  trop 
d'autoritö  für  les  Peuples.  Lgs  Pre- 
tres  cn  abufoient  en  cxergant  une 
infpeftion  genante  jufqucs  dans  I'in- 
terieur  des  familles;  &:  en  hs  char- 
geant,  fous  pretexte  d'honorer  ou 
d'appaifer  les  Dieux,  de  pratiques 
affujettiflantes  &  meme  aufteres,  qui 
leur  rendoient  leur  propre  Religion 
infupporjable.  Amedes  prit  cette  oc- 
cafion  dq  dire  ä  Sethos  :  Seigneur , 
vous  etcs  d^formais  par  votre  titre 
dlniticau-deffus  demes  inftruftions* 
Mais  rinquietude  que  vous  voyez  dans 
les  habitans  de  Coptos ,  &  dont  vous 
fgavez  le  fqjec  ,  m'cnhardit  ä  vous  prc- 
fenter  encore  un  avis  important ,  que 
je  n'ai  pas  du  vous  donner  dans  qn 
autre  äge^  &  qu*il  n'etoit  pM  natu- 
rcl  que  vous  regufliez  de  la  Douchp 
fdcs  Pr^tres,  Tßute  I4  mprjile  *  toutj 
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Ta  vertu  d'un  Roi  cönfifte  dans  Tü- 
nion  parfaitc  de  la  piete  envers  leS 
Dieux  &  de  la  bontc  envers  fes  Peu- 

I)les  :  de  forte  que  la   piete  envers 
es  Dieux  efl  aveugle ,  loffqu'elle  nuit 
ala  fociete  humaine ;  comme  la^bonte 
envers  les    Peuples    eft    pernicieufe 
lorfqu'elle  favorife  en  eux  Toubli  des 
Dieux  &  de  leur  culte.  Sur  ce  prin- 
cipe ,  il  ne  vous  fuffira  pas  d'etre  un 
homme  religieux ,  il  faudra  encore 
que   vous   foyez  un   homme  d'Etat. 
C'eft   par  Paffemblage  de  ccs   deux 
qualit^s,  que  donnant  une  autorit^ 
raifonnable  ä  ceux  qui  doivent  matn- 
tenir  les  bonnes  moeurs  &  rexercice 
de  la  Religion  dans  votre  Royaume , 
vousempecherezqu'ilsne  ddtruifent  la 
liberte  ,  Taifance  &  fur-tout  les  diver- 
tilTemens  publics.  Ces  divertiffemens 
contenus  dans  Texafte  bienföa;ice  prcJ- 
viennent  de  vrais  defordrcs  dans  hs 
Peuples  qu'ils  occupent;  &  tourncs 
autant  qu'il  fe  peut  ä  Tutilite  mora- 
le ,  ils  entretiennent  meme  la  poli** 
teffe  &  toutes  les  vertus  civiles  dans 
le  commun  des  hommes.  Le  Princc 
yertueux  &  intelligent  permet  quel- 
£uefois  au  Public  ce  qu'il  ne  fe  per- 

R  iij 
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jnet  pas  ^  lui  -  meme,   Mais  de  pla* 
51   e(t   bon    de   fgavoir  que  comme 
la  juÜice  des  Dieux  n'eft  point   la 
jußice  des  hommes;  c'eft-ä-dire  que 
comme  les  Dieux ,  quoiqu'infiniment 
juftes ,  fönt  certaines  chofcs  que  les 
hommes  nc  fgauroienc  faire  fans  in- 
juftice  ;    ainfi  la  vertu  de  fhomme 
d'Etat,  quidoit  etre  plus  grandeque 
celle  d'aucunparticulier,  ne  doit  pas 
toujours  etre  mefurce  par  celle  d^ua 
particulier.   Ladevotion,  je  dis  me- 
ine la  moins  eclairee,  a  cela  d'avan* 
tageux,  qu'elle  conferve  les  bonnes 
inoeurs  dans  les  Peuples  :  mais  il  faut 
qu'elle  foit  gouvernde  &  qu'elle  nc 
gouverne  jamais.Il  eft  permis  &  me- 
ine loiiable  d'agir  avec  foi-meme  par 
la  devotion;  mais  on  ne  doit  agir  a- 
vec  hs   autres   hommes  que  par  la 
xaifon.    Ainfi   le  Prince  doit  cviter 
für   toutes  chofes  de  faire  croire  a 
fes  Courtifans  qu'on  lui  plaira  par  la 
devotion  ;  parce  qo'au  Heu  de  les  a- 
mener  ä  ce  fcntiment  Interieur  qu'on 
n  infpire  point;  il  les  jette  dans  Thy- 
pocrifie ,  Sc  les  rend  parJä  plus  im- 
pies  8c  plus  mechans  qu'ils  ne  Pdtoienr« 
Le  Prince  doit  aller  plus  loin ,  &  pro; 
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Venir  tout  ce  qui  pourroit  troublef 
)a  cranquillitö  publique  fous  pretcxte 
de  dcvotion.  Les  hommes  pleins  d'un 
sfceleaveugle  &  fcrupuleux,  qui  n'onc 
point  de  plus  grande  paffion  que  de 
conduire  les  autres ,  ont  befoin  eux* 
memes  d'etre  furveilles  attentivement 
parle  Prince,  de  peur  qu'apres  avoic 
trouble  les  ames  des  Citoyens  timo* 
res  qui  les  ecoutent ,  ils  ne  viennenc 
encore  ä  troubler  Tordre  commua 
parmi  ceux  qui  n'ont  aucune  envie 
de  les  ecouter.  Ne  confondez  point 
les  boitimes  de  cette  efpece  avec  les 
hypocrites  ,  mais  regardez-les  com- 
nie  beaucoup  plus  dangereux  :  car 
les  hypocrites  ne  fönt  diu  mal  fcus  la 
xnanteau  de  la  Religion  qu'autant; 
cju'il  leur  eft  utile  d-en  faire;  au 
lieu  que  les  hommes  fcrupuleux  fönt 
capables ,  par  leur  entetement ,  de 
Ijuire  aux  autres  &  ä  eux-memes.  Mais 
retenez  bien ,  Seigneur ,  ce  que  j'ofe 
encore  ajoüter  ä  cet  avis.  Tout  Roi 
que  vous  ferez ,  vous  ne  vous  met- 
trez  au-deflus  de  cette  forte  de  gens 
dans  l'efprit  de  vos  Peuples ,  qu'au- 
tant  que  vous  fepez  vous-meme  re- 
gle dans  votre  conduite  >  &  equita« 

ßiv 
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ble  dans^  vos  procedes.  Sans   CGtte 
precaution  ,  ces  vengeurs  de  leur  pro- 
pre caufe  ,  qu'ils  prennent   toujours 
pour  cclle  des  Dieux ,  attribueronr 
tous  les  accidens  -fächeux  qui  pour-T 
ront  arriver  dans  le  cours  de  votrcr 
Regne,  ä  votre  manque  de  piete  Sc 
de  jußice.  Au  contraire,  fi  vous  eres 
irreprochable  par  rapport  ä  vous ,  Sc 
juüe  envers  vos  Sujets;   vous  ferez 
retomber  für   les   hommes   dont^  je 
parle  la  haine  de  rinjußice  qui  ac- 
compagne  toujours  leurs  reformes  & 
leurs  vexations.  J'avoue  que  ce  mal- 
heur  eft  moins  ä  craindre    ä  Mem- 
phis ,  oü  hors  des  cas  oü  la  Reli- 
gion eft  intereffec  ,  les  Pretres  ne  fe 
jnelent  des  particuliers  que  lorfqu'ils 
viennent  ä  eux.  II  n'en  eft  pöint  dans 
toüte  PEgypte  qui  accordent  micux 
la  piete  envers  Iqs   Dieux    avec   la 
bonte  envers  les    hommes;  &  vous. 
fgavez    combien  ils    recommandenc 
k  ceux   qui  onc   quelque  fuperiorite 
für  les  autres  d'etre  humains  &  bien- 
faifans.  Les  Inities  de  Thebes  ,  quoi- 
que  pleins  d'honneur  &  de  courage, 
ont  aufli  toujours  ete  plus  durs  dans 
Ja  viftoire ,  Sc  moins  retexius  für  h. 
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Ycngeance  que  les  Inities  de  Mem- 
phis. En  un  mot  les  Pretres  de  Thebcs 
prefentent  la  Religion  par  la  feve- 
rite,  &  les  Pretres  de  Memphis  la 

})rdfcntent  par  la  douceur.  Ceft  par- 
ä  que  ces  derniers  fe  fönt  rendus  fi 
celebrcs  &  fi  refpeftables  dans  toute 
la  terre ;  pendant  que  les  autres ,  par 
leur  caraftere,  ne  peuvent  convenir 
qu'ä  un  tres-petit  nombre  de  perfon- 
nes ,  &  fönt  ainfi  beaucoup  moins  de 
bien  dans  le  monde.  Quoique  la 
Religion  ne  depende  pas  des  Rois, 
&  qu'ils  ne  doivent  pas  meme  s'en 
meler  ,  ils  ont  une  grande  part 
au  regime  exterieur ;  &  c'eft  toujours 
d'eux  que  depend  le  repos  des  Peu- 
ples.  Les  Rois  de  Thebes  qui  n^ont 
pas  fuivi  ces  maximes ,  ont  accordi 
a  leurs  Pretres  un  pouvoir  qui  a  fait 
fouvent  un  tres-gra'nd  to»c  ä  leurs 
Etats  ,  &  dont  ils  fönt  encore  au- 
jourd'hui  importunes  eux-memes.Sans 
parier  de  Talienation  generale  que 
Ja  duretö  de  leurs  Pretres  mct  dans 
les  efprits ,  &  dont  voüs  voyez  un 
exemple  dans  Coptos ,  leur  Hiftoire' 
rapporte  que  Tancien  Amofis  initie 
^  Thebes ;  celui-lä  mcme  qui  a  eu  1^ 
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gloirc  d'abolirles  vidimcs  humäinCÄ 
dans  toute  TEgypte  ,  lächa  d'aillcnrs 
tellement  la  brtde  au  zele  faperfti- 
ticux  des  Pretrcs  Thebains ,  qu'ils  fi* 
rent  fortir  de  la  capitale  feute  qua-* 
trc  vingt-mille  perfonnes,  qui  nepoa- 
Toientplus  foutenirlespratiques  one- 
leufcs  qu'ils  leur  impofoient.  Aojour- 
d'hui  mcme  qulls  fc  fönt  beaucoup 
adoucis ,  ik  ont  encore  les  cntrees 
)es  plus  fecretes  des  appartemens  du 
Palais  :  &  au  lieu  que  dans  les  au- 
tres  Dynafties ,  les  Pretres  n'ufent  de 
ce  privilege  qoe  comme  favoris ,  ils 
cn  ufent  ä  Thebes  comme  Infpec- 
teurs ;  Sc  le  Roi  n'^a  Je  libre  que  la 
chambre  du  lit  ntiptial ,  &  le  cabinet 
ioü  il  tierit  fon  Confeil  d'Etat. 

Cependant  pour  foftir  de  la  mo? 
rale  qui  poorrort  eqfin  vous  lafler, 
j*ai  dcja  fonge ,  Seigneur ,  ä  vous  faire 
profiter  pour  un  autre  ufage  decette 
prörogative  des  Pretrcs  Thebains.  Les 
Eois  ,  ou  Jes  enfans  des  Rois  ne  voya- 
gent  pas  toujours  fibrement  dans 
les  Royaumcs  etrangcrs.  Mais  com- 
me Initie  Egyptien  tous  les  Pretres 
de  TEgypte  fönt  obfiges  für  votre 
fremiere  demande  de  vous  faire  voic 
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toutes  Ics  curiofites  de  Icur  Nome 
Sacerdotal.  Ils  ont  feuls  les  Clefs  de 
ce  grand  nombrc  de  monumens  pu- 
blics  qui  fönt  des  tombeaux*  Les  Com- 
munications fouterraines  les  condui-> 
fent  prefque  par-tout  de  Fun  ä  Pautre , 
quoiqu'ils  foient  eloignds  de  plufieurs 
lieues.  Avec  les  Pretres  de  Thebes 
vous  pouvez  aller  jufqu'ä  Syene  &  ä 
la  petite  Catarafte.  Vous  fercz  un 
auffi  grand  tour  que  vous  voudi*ez 
dans  le  Royaurne  ,  &  voüs  entrerez 
jufques  dans  le  Palais  du  Roi ,  fans 
que  lui  ni  aucun  de  ks  Officiers  f§a-- 
che  feulement  que  vous  eres  dans  fes 
Etats.  Le  Peuple  meme*  de  Coptos 
ne  vous  croira  que  dans  le  Tcmple 
d'Ifis  qui  efl:  au-dclä  du  marais  qui 
defend  une  de  fes  portes ,  Sc  par  le* 
quel  vous  commencerez  votre  route 
ftcrcte.  II  efl:  vrai  que  vous  ne  paf- 
ferez  ni  dans  les  rucs  ni  dans  les  pla- 
ces  publiques ,  &  que  vous  ne  ver- 
rez  prefque  des  Villes  &  des  Edifices 
qui  les  compofent  ou  qui  les  envi- 
ronnent ,  que  ce  que  vous  en  pourrez 
decouvrir  du  haut  des  Templesou  des 
fenetres  des  maifons  Saccrdotales*  II 
cft  vrai  auili  que  vous  ne  tirerez  au« 

Rvj 


59<?  S  E  T  H   OS, 

cune  lumiere  de  cette  vifite  pour  des 
interets  d'Etat  :  car  outre  le  filence 
exaft  que  hs  Pretres  garderont  avec 
vous  für  cette  matiere  ,  fuivänt  les 
loix  de  la  juftice  &  de  i'honneur  , 
ils  vous  feront  faire  ferment  de  ne  Ja- 
mals vous  fervtr  corntne  ennemi  de 
ce  que  vous  aurez  vü  comme  Initie» 
Cependant  comme  les  amiees  entie* 
res  fuffiroicnt  ä  peinc  pour  exammer 
tant  d'ouvrages  merveilfeux  ,  Sc  qu'it 
paroit  que  le  fiege  de  Coptos,  peut 
ctre  forme  dans  un  mois  ,  jje  ciors  > 
Seigneur  ,  qu'il  eß  a  propös  de  vous: 
borncrä  vifiter  legercment  te  Mem* 
nonium  de  Thebcs  ,  h  ville  de  Sye.ne^ 
Sc  la  catarafte  vorfine  qui  eft  la  plus 
iinguTiere  ,  vous  contentant  pour  cet- 
te fois  de  ce  que  vos  ycux  pourront 
faifir  dans  les  paflages  ,  &  des  repon- 
fes  que  les  Pretres  feront  ä  vos  quef- 
tions.  Pabrege  d'autant  plus  le  voya- 

fede  fimple  curiofite  ,  quejefou- 
aite  extremement  que  vous  puifliez 
voir  ä  loifir  Pobfervatoire  de  Thebes, 
&  que  vous  fafliez  entrer  les  Pretres 
cn  Conference  avec  vous  für  TAftro* 
nomie  ,  oü  ils  fönt  fans  eontredit  le^ 
prcraicjcs  hommcs  du  monde.  Je  vous 
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^i  deja  recommande  par  rapport  ä 
ce  delldn  ä  deux  Pretres  des  plus  dif- 
tingues ,  avec  lefquels  f ai  entrctenu 
un  commerce  d'amitie  depuis  mon  der- 
nier  fejour  a  Tbebes ,  ils  ne  vous  quit- 
teront  point  ;  mais  je  crois  qu'en 
votre  abfence ,  qu'ils  ont  fi;<ee  ätrois 
femaines  ,  je  dois  reprefenter  pour 
vous  ä  Coptos ,  &  demeurer  en  etat 
de  repondre  au  Roi  votre  perequand 
il  me  fera  demander  de  vos  nouvel* 
les.  J'obferverai  attentivement  pen- 
dant  ce  tems-lä.  les  dedans  &  lesde- 
hors  de  Ja  place  ,  auili  bien  que  les 
preparatifs  du  fiege ,  afin  qu*ä  votre 
retour ,  je  puiflc  vous  mettre  plus  ai- 
fement  au  fait  des  aftions  que  nous 
pourrons  entreprendre,  quandlesat- 
ques  feront  ouvertes. 

Sethos  repondit  ä  Amedes  ,  que 
quoiqu'il  cut  bien  fouhaite  de  Tavoir 
pour  compagnon ,  &  meme  pour  con- 
leil  dans  ce  voyage ,  il  trouvoit  beau- 
coup  de  fageffe  dans  Tarrangement 
quMl  avoit  pris.  Qu'ainfi  il  etoit  pret 
de  gartir  ä  Theure  meme  pour  etre  plus 
für  d'etre  revenu  avant  lecommen- 
cement  du  fiege.  AulTi-tot  Amedes; 
anena  le  jeune  Fiince  dans  la  maifoqi 
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Sacerdotale  de  Coptos,  La ,  il  le  rc- 
mic  aux  deux  Pretres  qui  le  firent  paf- 
fer au  Tcmple  d'IGs  für  unc  nacelle 
qui  leur  appartenoit  ,  &  qui  comme, 
toutes  les  autrcs  yoitures  des  Pretres 
par  eau  ou  par  terre  dans  TEgypte , 
ctoic  ä  Tabri ,  mcme  en  tems  de  guer- 
re ,  non  feulement  de  toute  attaque, 
mais  encore  de  toute  viGte. 

Quelque  peu  de  tems  que  Sethos 
mit  i  parcourir  les  curiolites  ou  ex- 
terieures  ou  fouterraines  du  Nome  de 
Thebes ,  la  crainte  de  fatiguer  le  Lec- 
teur  me  fera  paffer  encore  plus  vite 
für  leur  defcription.  Sethos  etant  ar- 
rive  ä  Thebes ,  on  lui  fit  voir  les  qua- 
tre  principaux  Temples  de  la  ville  (i), 
dont  le  pfus  ancien  etoit  unc  mer- 
veille  en  grändeur  &  en  beaute.  II 
avoit  treize  ftades ,  ou  plus  d^une  demi- 
lieue  de  tour,  für  foixante  &  dix  pics 
de  haut ,  &  fes  muraillcs  etoient  de 
vingt-quatre  pies  d'epaiffeur,  Tous 
les  ornemens  du  Temple  ,  8c  par  lä 
richeffe  de  la  matiere  ,  &  par  la  finef- 
fe  du  travatl ,  repondoient  ä  la  t^fL-^. 
gnificencc  de  rddificc  qui  fubfiftc  civ; 

(i^Diodore.i, 
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Core  en  partie.  Mais  Tor  ,  Fargent, 
ryvoire  &  les  pierres  pretieufes  fu- 
rent  pillees  lorfque  Cambyfc  mit  le 
feu  ä  tous  les  Temples  de  TEgypte, 
Ce  füt  alors  que  les  Perfes  tranf- 
portant  tous  ces  trefors  ^n  Afie  , 
&  emmenant  meme  avec  eux  des  ou- 
vriers  Egyptiens,  firent  bätir  lesfa- 
ineux  Palais  de  Perfepolis,  de  Sufe, 
&  de  quelques  autres  de  leursvilles. 
De  quarante-fept  tombeaux  des  Röis 
qui  embclliflbient  Thebes  ,ou  ics  en- 
virons  ,  Diodore  ne  decrit  que  celui 
dlfmandes  ou  d'Ofimandüe,qu'onap- 
pelloit  le  Memnonium  ,  parce  que  cet 
Ifmandes  ou  OGmandüe  n'eft  autre 
que  Mendes  ou  Memnon  ,  un  des  fuc- 
ccflTeurs  de  Sefoftris.  Ce  tombeau 
avoit  fix  mille  deux  cens  cinquante 
pieds  de  tour;fon  Interieur  etoitdi- 
vife  en  plufieurs  parties  toutes  difFe- 
rentes  les  unes  des  autres.  On  en  lira 
le  detail  avec  pläifir  dans  cet  Auteur, 
&  Sethos  les  parcourut  toutes  avec 
admiration. 

Apres  la  vifite  du  Memnonium  ,  les 
deux  Pretres ,  comme  ils  en  etoient 
conrenus  avec  Amedes  ,  menerenc 
inceffamment  le  jeunePiince  ä  Sycne^^ 
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ville  moins  remarquable  par  eÜe-^ 
meme  que  par  la  route  qui  y  con- 
duifoit.  Cette  route  ctok  d'autanc 
plus  chariBante  qtfelle  n'etoit  pasr 
bordee  exaftement  comme  une  roe 
par  des  palais  tirds  au  cordeaa  für  la 
iheme  ligne,.  Mais  la  vue  d'unetres- 
belle  campagne  etoic  coupee  ä  tous 
inoHiens  par  des  bätimens  fuperbes , 
placesä  des  diftances  inegales  les  uns 
des  autres.  Pour  dire  meme  la  verice, 
cette  coütinuation  de  Thebes  fe  par- 
tageoit  ä  droite  &  a  gauche  du  fleü- 
ve  en  bien  des  villes  qui  avoient  lenrs 
noms  propres ,  comme  Hermonthis, 
Tupbjum ,  Latopolis  ,  Elythie ,  la 
grande  Apollinopolis ,  fesOmbes,  Sc 
cnfin  Syene.  Ceft  pour  donner  a  Se- 
thos une  idee  de  ces  Villes  que  les^ 
deux  Pretresfe  refervant  ä  le  rame- 
iier  par  des  routes  parttculieres  ,  le- 
conduifirent  toirjours  parfes  chemins 
publics.  Mais  il  dtoit  avec  cux  dans 
un  de  leurschars  couverts  &  garnis  de 
legers  rideaux  que  Ton  oüvroitädif- 
cretion  ,  8c  ä  travers  defquels  on 
voyoit  fansetreTU.  On  Itii  fit_remar- 
quer  de  loin  un  Temple  xjuarrc  qui 
gvoic  quatre  avenues  compofees  chat 
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cune  de  deux  rangsde  coIomnestrL- 
pldes  ,  ou  pofees  troisätrois,  für  im 
pie  d^edal  triangiilaire*  Le  deflus 
des  colomnes  porcoit  alternativemcnt 
un  Sphinx  &  iin  tombeau ;  chaque 
rang  etoit  compofö  de  cinq  cens  pies 
d'euaux  ,  ou  de  quinze  cens  colom- 
nes ,  ce  qui  en  donne  en  tout  fix 
mille  chacunp  d'une  feule  piece  ,  & 
de  foixante  &  dix  pieds  de  haut.  Dio- 
dore  ne  parle  pas  de  ce  Temple  , 
mais  nos  voyageurs  en  voyent  encore 
les  reßes  (i). 

Des  que  Scthos  fut  arrivd  ä  Syene,  v 
on  lui  montra  le  puits  profond  für 
lequel  le  Soleil  paflbit  perpendicu- 
lairement  le  jour  du  folftice  d'Ere  , 
de  forte  qu'ä  Theure  de  midi  fon  image 
fe  voyoic  toute  entiere  au  fond  de 
Teau.  Ce  Phenomcnejauffi-bicn  que 
celui  des  Obelifques  de  cette  Ville 
qui  ne  donnoienc  en  ce  moment  au- 
cune  ombre  ,  prouve  qu'elle  eft  pla- 
•cee  immediatement  fous  le  tropique 
du  Cancer. 

Des  le  lendemain  on  propofa  ä  Se- 
thos d'aller  ä  la  petite  Cataraäe  qui 

(r )  Paul  Lucas  en  a  donne une  Eßampe.  Voya" 
gedu  Uvant^  tom,  j. 
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n'eft  eloignee  de  Syene  que  de  qUÄ- 
trc  ou  cinq  Heues,  car  la  grande  eft 
aupres  de  Napata  dans  PEthiopie.  Lat 
petite  eft  une   fuite  de  rochefs  qul 
prefentent  du  c6t6  de  Syene  une  face 
d^uneprodigieufe  largeur,  &  de  deux 
cens  pieds  de  hauteur  pcrpendiculai- 
re  für  la  fuperficie  du  ileuve  en  fon 
^tatnacurel.  Majsä  plus  de  dix  fiades 
cn  delä  vcrs  le  midi  commenccnt  Ics 
inegalit^s  de  ces  rochers  ,  dont  les 
enfoncemcns  fönt  fi  profonds,que  Ics 
cauxqui  paflcnt  par  ces  lieux  cffroya* 
bles ,  fönt  des  chütes  &  des  rcjailliC- 
femens  dont  le   bruit  feul  porte  la 
terreur  dans  Tarne  d'auffi  loin  qu'on 
commence  ä  les  entendre.  Cependant 
le  Nil  dans  fes  crues  remplit  abon- 
damment  ces  fondrieres  &  fcmctpar- 
deifus  a  un  parfait  niveau.  L'on  etoit 
alors  ä  la  fin  du  premier  mois  de  fa 
decroiflance,  avant  lequel  pn  n'auroit 
pü  faire  ni  le  voyage  de  Syene  ni  le 
liege  de  Coptos  ;  mais  le  Nil  qui  eft  , 
fort  Icnt  dans  les  campagnes  a  en- 
core  alors  ä  la  Cataradle  la  viteffed'un 
trait  d'arbalete.  Sethos  eut  le  plaifir 
de  voir  des  barques  de  voyagcurs  ,qui 
fe  livrant  ea  cette  faifon  au  courant; 
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Su  fleuve ,  tombe  fans  aucun  dan- 
cer  dlenviron  deux  ccns  pies  de 
Iiaut(i);  epreuve  incomprehenfible 
dans  le  prcmier  qui  Ta  ofe  faire.  On 
voic  encore-Ü  les  reftes  d'un  travail 
^tonnant,  La  nappe  d*eau  qui  tombe 
avec  1  impetuoGtö  que  nous  venons 
de  marquer,  laifle  un  efpace  vuide 
entr'elle  &  le  mur  perpendiculaire. 
Les  Rois  deThebes  avoient  fait  faire 
une  large  plate- forme  (2)  oü  Ton  fc 
promenoit  ä  fec  fous  Teau  que  fon 
mouvement  tient  en  arc  de  voüte ;  Sc 
de  plus  ils  avoient  fait  creufer  dans 
la  röche  yive  ä  plein  pie  de  la  plate- 
forme  une  vafle  grotte  ^clairee  de 
plufieurs  etages  de  fenetres.  Sethos 
avoua  que  ce  terme  de  fa  foute  en 
couronnoit  digncment  tontes  les  beau- 
jtes  :  les  deux  Pretres  leramenerent 
donc  ä  Syene.  Le  Nilqu'ils  cotoyoicnt 
ou  quils  traverfoiopt  frequemment 
für  des  ponts  ,  &qui  rcmpliflbit  alors 
rimagination  de  Sethos  ,'  kii  dj;?nna 
lieu  de  demander  a  fes  condufteurs 
quelle  etoit  leur  penfe«  für  les  four- 

(i)  Strab.  liv.  17.  pag.  818. 
(i)  Paul  Lucas  ^  tom.  3» 
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ces  de  ce  fleuve  &  für  les  caufes  de 
fes  debordemens  ? 

Le  plus  ancien  des  deux  lui  die 
d'abord  que  les  Egy ptiens  etant  por- 
tcs  ä  regarder  le  Nil  comme  un  pre- 
fent  qu'ils  recevoient  immediatement 
des  Dieux,  ou  comme  un  Dieu  lui- 
meme  qui  avoit  fon  Temple  ä  Ni- 
lopolis ,  ils  croyoient  devoir  laiflTer 
le  Peuple  dans  une  ignorance  utile 
ä  fa  piete.  En  efFet,  continua-t-il  ,Ia 
plüparc  des  hommcs  s'entretiennent 
dans  un  plus  grand  refpeft  pour  les 
Dieux,  par  les  Operations  particulieres 
qu'ils  leur  attribuent,  que  par  les 
efFets  qui  refultent  de  Tordre  gene» 
lal  de  leur  providence,  C'ett  paur 
cela  que  ne  leur  deeouvrant  point 
le  fait  qui  nous  eft  connu ,  nous  laif- 
fons  un  champ  libreä  quelques  Ecri- 
vains ,  qui ,  n'ayant  pas  vu  les  cho- 
fes  par  eux-memes ,  debitent  au  fu- 
jet  du  Nil  des  conjeftures  dont  le  tems 
dccouvre  tous  les  jours  la  fauffete* 
Les  uns  ont  dit  que  ce  fleuve  prenoit 
fa  fource  dans  les  montagnes  d'Atlas, 
vers  les  C6tes  Occidentales  de  TA- 
frique ;  &  que  traverfant  toute  cette 
partie  du  monde  >  il  venoic  fe  ren-^ 
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9re  en  Egypte  par  le^  frontieres  Sep- 
tentrionales  de  FEthiopie.  D*autres 
approchant  un  peu  plus  de  la  verite , 
quoique  mal  eclaircie  encore,  ame- 
nent  le  Nil  direftement  de  notre 
Midi.  Mais  coupant  maUä-propos 
TAfriquc  pär  TOcean  ä  Tendroic  de 
rEquateur^  ils  placent  les  fourcesde 
ce  fleuve  dans  des  tcrres  qu'ils  fup- 
pofent  au-delä,  &  qu'ils  appellent 
Antifthoncs,  ou  Tautre  monde.  De 
forte  que  felon  eux ,  le  Nil  traverfe 
la  mer ,  fans  meler  fes  eaux  avec  les 
,jfiennes.  Ils  ont  appclle  Montagnes 
de  Ja'lune,  Celles  dont  ils  le  fonc 
fortir ,  &  ils  les  placent  ä  dix  de- 
gres  au-delä  de  rEquateur^(i).  II  y 
a  deja  plus  d'un  fiecle  que  le  Col- 
lege Sacerdotal  de  Thebes  a  facrifie 
des  fommes  immenfes  pour  appro- 
fondir  la  verite  für  cette  matiere.  Nos 
Pretres  fuivis  de  nos  Officiers  du  fc- 
cond  Ordre ,  tf  ont  craint  ni  les  dan- 
gers ,  ni  les  fatigues  des  voyages  par 
mer&par  terre  qu'ils  ont  faits  toujours 


(i)  Voyez  la  Carte 
intitulee  :  Äntiquißima 
orbif  delinefltio ,  vis-a- 
Jris  lap.  84«  du  volfX. 


du  liv,  du  Pere  Briet  ^ 
qui  porte  pour  titre  : 
ParalUla  Geografhitc^ 
vmru  &  n9Vtf% 


406  S    E    T   H    O    S  , 

deguifes,  ou  feuls  ou  avec  difFerens 
Marchands  qui  alloient  le  long  des 
terres  ä  diflferens  Ports  de  TAfrique :" 
&  il  fe  trouve  que  la  decouverte  des 
fources   du  Nil  qui  etoit  le  premier 
objet  de  leurs  recherches  n'en  a  pas 
€te  le  principal  fniit.  IIs  ont  connu 
que  la   cote  Orientale  de  TAfrique 
n'eft  point  coupee  par  TOcean  fous 
TEquateur,  &  qu'ellc  ne  fe  recourbe 
point  non  plus  vcrs  POrient ,  cora- 
me  le  croyent  encore  la  plupartxles 
Geographes  qui  conduifentcette  Cote 
jufqu'aux  extremites  les  plus  orienta- 
Jes  de  TAfie ,  &  enferment  la  mer  des 
Indes  dans  cet  efpace  comme   une 
xner  Meditcrranee  (i).  L'Afrique  au 
contraire  s'etend  en  pointe  en  decli- 
nant  vers  TOccident ,  jufquVi  trehte- 
cinquieme  degre  de  latitude  meridio- 
nale.  Le  Pretre  qui  lui  parloit  lui  fit 
voir  meme  für  une  pctite  Carte  qu'il 

0)  Ce  Syfteme  e-  ta    Dei  per  Francot. 

toit   revenu   dans    les  Mais  voyez  dans  Tou- 

derniersfiecles;&Ma-  vrage  du  P.  Briet  citc 

rin    Sanuto    Venitien  plus  haut  la  Carte  in- 

vers    1330.  eti  a  fait  titulee  ,   Agathodemo'^ 

une  ^aite  qui  fe  trou-  nisorbh  defcriftioy  vis*f 

ve  dans  le  Recueil  de  a-vi$  la  p«  Sj^  vol.  i^ 
3ongars  inutuU:  Cef-  l 
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avoit  für  lui  le  gifement  des  cötes 
Orientalcs  de  TAfrique  jufqu'ä  fa 
pbinte,  &  le  detour  des  cotcs  Oc- 
cidentales ,  aufü  bien  que  les  noms 
des  principaux  peuples  qui  habitoienc 
les  unes  Sc  les  autres  jufqu^aux  Ifles 
Fortunees.  Nous  n'allons  aujourd'hui 
ä  ces  Iflcs  que  par  le  detroit  des  Co- 
lomnes  d'Herculcs  pour  en  jrevenir 
par  la  meme  voye,  faute  d'avoir  cul- 
tive  les  connoiffances  que  les  Egy- 
ptiens  ont  eues  du  tour  entier  de  TA- 
frique.  A  Tegard  des  fources  du  Nil  ^ 
continua  le  rretre,  nous  les  avons 
renconti^ees  dans  un  Royaume  bar« 
bare  de  TEthiopie,  quin'a  pointien- 
core  de  nom  parYni  nous,  mais  que 
les  habitans  nomment  Goiama.  EUes 
fönt  ä  douze  degres  en-degä  de  TE- 
quateur,  ce  qui  les  rapproche  de  vingt- 
deux  degres  ou  de  cinq  cens  cinquante 
licues  en-de§ä  des  Montagnes  de  la 
Lune.  Et  nous  remarquons  en  gene-» 
ral,  que  les  correftions  Geographie 
ques  vont  prefque  toujours  ä  dimi- 
nuer  les  diftances  des  lieux  Stabiles 

I)ar  les  prerriiers  Geographes.  D'ail- 
eurs  ces  fources  paroiflent  etre  dans 
june  Montagne  couverce  d'^bres  3c 
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qui  a  une  fommet  plat.  C'eft-lä  qu^oii 
trouve.deux  petites  ouvertures  de  cl- 
terncs  placees  affez  pres  Tune  de  l'au- 
trc  ,  comme  deux  yeux.  Mais  on  ne 
fgauroic  les  fonder,  parce  qu*on  ren- 
cöntre  d'abord  un  embarras  de  racr- 
res   d'arbres.    L'eau  n'a   d'iffue    que 
par  Ic'pie  (i).   Ce  fleuve  fortant  de 
la  Monragne  vis-ä-vis  le  Nord  ,  for- 
me bien-tot  un  lac  nomm^  Dambea 
par  les  habitans,  &  qui  a  plus  de  foi- 
xante  lieues  de  circonference.  Enfin 
apres  bien  des  detours  vers  TOrient 
.&  vers  rOccident ,  il  entre  dans  l'E- 
gypte  9  de  la  traverfe  prefqu'en  ligne 
droite  du  Midi- au  Nord.  Nous  ca- 
chons  au  Pcuple  cette  origine  &  cette 
route  naturelle  du  Nil ,  par  la  raifon 
que  j'ai  dite.  Et  ä  T^gard  des  Voya- 
geurs  &  des  Navigateurs,  il  eft  jufte 
qu'ils  prennent  eux-memes  pour  leür 


(i)  Ceci  eft  con forme 
ä  la  defcription  que  le 
Pere  Kivker yOed  Egyp. 
tom.  i.pag.  f  7.  fait  des 
foitrces  du  Nil  für  la 
Relation  du  P.  Pierre 
Pais  jefuite  Portugals  , 
qui  les  a  le  premier  de- 
couvertes ;  &  a  la  Car- 
le ^u'il  donne  du  cours 


de  ce  fletive  ju/qu'en- 
Egypte,  M.  de  l'Ifle 
s'en  eloigne  peu  dans 
(a  Carte  de  TAfrique 
dei7a2,Il  y  place  me- 
ine a  droite  de  Mine 
les  deux  yeux  dontil 
eft  parle  dans  cette  de(^ 
cription» 

JntcrcJ 
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int^ret  '&  pour  leur  profit ,  les  peU 
nes  que  nous  nous  fommes  donnees 
pour  le  feul  avantagc  de  Tinftruc- 
•tion. 

Sethos  qui  dcfapprouvoit  au  fonJ 
de  fon  amc  une  lemblable  referve, 
fe  promectoit  bicn  de  verifier  un  jour 
par  quelque  moyen  ce  qui  concer-« 
'ijoic  les  c6ces  de  TAfrique ,  afin  de 
rendre  oette  decouverce  utile  aux 
hommcs  ,  fans  tomber  dans  Tin- 
convenient  de  divulguer  un  fecrec 
5acerdotal.  L'occafion  s'en  devoic  pre- 
ferner  a  lui  plutot  qu'il  ne  croyoit. 
Cependanc  il  remercia  le  Pretre  qui 
vcnoit  de  lui  apprcndre  tant  dechö- 
ies  extra^ordinaires ;  &  il  lui  die  quo 
»our  le  foulagcr ,  il  alloit  prier  fon 
Collcgue  de  lui  expliqucr  la  caufc 
des  debordemens  du  Nil. 

Ce  fecond  Pretre  lui  repondit  que 
<:ette  explication  feroit  courte.  La 
caufc  des  debordemens  de  cefleuve, 
lui  dit-il ,  eft  Celle  qui  produic  le 
fleuve  meme.  Ce  font  les  pluyes  qui 
donpent  au  Nilfa  premicrenaiiTanee, 
^&  qui  font  enfuite  la  caufe  de  fes 
debordemens  pcriodiques.  Comme  le 
Soleil  par  fa  pr^feocc  ou  par  foa 
Tome  L  $ 
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abfence ,  auffi  bien  que  pär  la  dircö* 
tionpu  par  Tobliquitc  de  fon  afpeft  § 
cß  le  principal  agent  dans  Jcs  diffc- 
rentes  difpofitions  de  la  terre,    & 
de  Tair    qui  Tenvironne  ;  {es  Ope- 
rations fonc   plus   conllances    entre 
Jes  deux  tropiques  ^  qui  enferment  fa 
f oute  annuelle  5  que  dans  Fefpace  qui 
s'etend  au-delä  vers  Tun  &  vers  Tau-» 
tre  Pole,    &  für   lequel  il   domine 
-inoins.  Ceftpour  cela  que. les  vents, 
qui  fönt  caufes  par  la  rarefadion  de 
Tair  echaufFe ,  fönt  plus  reguliers  danj 
Ja  Zone  torride  que  par-tout  aillcurs, 
La  chaleur  des  jours  &  la  fralcheor 
des  nuits   y  revicnnent  toujöurs  les 
memes  dans   les  difFcrens  tnoi$  de 
l'annee.  A  T^gard  des  pluyes ,  donc 
la  matiere  eft  fournie  par  les  exha- 
laifons  de  la  terre  &  par  les  vap'eurs 
rcpanducs   dans  Tair »  c'eft  Ic  Soleil 
jncme  qui  les  fait  clever  abondam- 
xnenc  dans   fa  fituation  perpendicu-^ 
laire,  &  qui  les  refout  e»  meme  tems 
en  torrens  d'eaux,  11  fuit  dela  qu*a 
la  difference  de  ce  qui  arrive  dans 
les  Zones  temperees  <&  dans  les  Zon 
Hes  froides,  qui  ont  VEt6  quandle 
^oleil  s'apprQcIie  d'elles  ^  &  VIüyq!^ 
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^uänd  il  s'en  öloigne ;  THiver ,  *ou 
la  faifon  des  pluyes  dans  chacune 
des  deux  parties  dela  Zone  torridc^ 
du  moins  en  Afrique ,  eft  Je  temp» 
du  paffage  le  plus  ditcA  du  Soldil 
für  clles.  Or  comme  les  fources  du 
Nil  fönt  dans  la  parti^  Septentrio- 
nale  de  eette  Zone  J  Ics  premiers 
ruiffeaux  du  fleuve  g/ofEflent  quand 
Je  Soleil  fe  trouve  dans  les  fignes 
Septeiitrionaux  ,  oü  il  nous  donne 
l'Ete.  La  mcme  chofe  arrive  ä  tous 
les  flcuves  qui  ont  leurs  fources  dans 
la  Zone  torride.  Mais  ils  ne  fönt  pas 
tous  charg^s  d*un  limon  auffi  avan« 
tag^ux  que  celui  du  Nil  pour  cngraif- 
fcr  les  terres.  Cet  entretien  ramena 
infenfiblement  nos  Vöyageurs  jufqu'^ 
Syene. 

Ils  commencercnt-lä  ä  entrer  danj 
Icsi  fouterrains,  On  les  fit  fuivre  ä  Se* 
thos  ,  autant  qu'il  fe  pouvoit,  juftju'ä 
Thebes,  afin  de  faire  fucceder  ä  fon 
egard ,  aux  curiofitds  profanes  les  cu- 
ripfites  facrces.  Je  ne  parierai  point 
de  ces  dernieres  qüi  n'etoient  pas 
bien  diflPerentes  de  celles  que  Sctho« 
avoit  vües  dans  les  fouterrains  d^ 
Memphis.  Le  carps  des  pratiques  cm 

5ii 
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toit  ä-peu-pres  femblable.  Mais  dans 
Je  Nome  Thcbain  dies  etoient  ani- 
tnics  d'un  efprit  de  rigueur ,  qui  aa 
jugement  de  Sethos,  leur  otoit  beau- 
coup,  non  feulement  de  leur  grace, 
anais  encore  de  leur  prix :  &  au  lieu 
que  dans  le  Nome  Saccrdocal  de  Mem- 
phis, la  vertu  ctoit  un  exercice  d*hon- 
xietes  gens ,  eile  lui  fcmbloit  etrc  däns 
cclui  de  Thcbes  un  travail  d'efclaves* 
Cependant  Set  hos  gardant  ccs  reflci- 
xions  pour  lui  feul,  fe  trouva  enfin 
revenu  par-deffous  terre  dans  la  ca- 
pitale.  Les  Pretrcs  lui  firent  voir  cou- 
tes  les  beautes  de  leur  maifon  ,  &  re- 
ferverent  pour  la  derniere  leur  Obfer- 
▼atoire, 

L'appartement  qui  pottoit  ce  nom 
^toit  place  für  le  Tcmple  de  Jupiter 
Xhebain ,  &  compofe  de  deux  lon- 
-gues  galeries  Tune  für  Tautre.  La 
plus  haute  etoit  tenninee  du  cote 
Septentrionalpar  deux  tours  affez  baC- 
ics ,  &  du  c6te  Meridional  par  une 
haute  Coupole  ouverce  de  toutes  parts, 
•&  qui  etoit  le  lieu  propre  des  obfer- 
vations,  La  plus  baffe  des  deux  ga- 
Jeries  contenoic  tous  les  Livres  qui 
#vöient  rappoct  4  rAilronomie.  ils 
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'^toient  diftribu^s  en  deux  Clafles  9 

Tune  de  Livres  d'EIemcns ,  de  Mc- 

thodcs ,  &  de  Syllemes  dont  les  Au* 

teurs   diftingues  etoient  reprefentes 

tout   de  fuite  dans  des   Tableaux, 

devant  lefquels  les  jcunes  Etudians 

Bc  paHbienc  jamais  fans  faire  une  in- 

clination  profonde.  Ceft  de  lä  que 

les  Indiens  les  plus   orientaiux  bnt 

pris-  le  culte  ext^rieur  qu'ils  rendenc 

ä  leurs  premiers  Savans.  La  feconde 

Clafle  comprenoit  le  Recueil  des  Ob- 

fervations  immediates  faites    depuis. 

qufi  r  Aftronomie  etoit  cultivee  ä  Thc- 

bes.  Les  colomnes  des  Syringes   en 

avoient  conferve  d'anterieures  au  de- 

luge  qu'on  avoit  tranlportees  dans 

ces  Livres ;  &  dans  lefauels  on  ayoit 

remarque  8c  corrige  les  iraperfeftions 

^ttachees    neceffairement    aux    pre- 

mieres  tentatives  dans  les  Sciences* 

Sethos  en  encrant  dans  cette  pre-^ 

miere  falle  des  Livres ,  vit  trois  ou 

tjuatre  cens  Pretres  de  tout  äge,  de* 

puis  dix-huit  ans,  qui  lifoient  ou^ui 

ccrivoient  en  filence  für  des  pupitres 

pofes  le  long  des  tablettes.  NosGrecg 

ont  rapporte  une  circonftance  ä-peu- 

pres  femblable^  mais  en  la  pla^anc 

S  iij 
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dans  un  Obfcrvatoire  d*Acanthe  (ij^ 
Quoi  qu'il  cn  fok ,  il  y  avoit  d*ris 
rObfervatoire  de  Thebes  une  ving- 
taine  d'anciens  ,  aufquels  les  plus  jeu- 
lies  alloient  propofer  tout  bas  leurs 
dißicultes.  Elles  n'ctoient  pas  tou- 
jours  bien  rcQues;  &  ces  grands  Mai- 
tres  jugeoienc  que  Textreme  liberte 
ties  queitions  non  feulement  entre- 
tient  la  pareffe  dans  les  commengans  , 
jnaisencoreksaccoü turne,  fousprc- 
text«  de  n*affirmcr  rien ,  ä  dire  un 
grand  nombre  de  chofcs  pueriles.  Lcff 
Condufteurs  du  Prince  Favoient  dejä 
xnenö  vers  ces  Pretres  Direfteurs  des 
Etudes;  parce  qa'il  avoit  temoigne 
qu'il  fouhakoit  de  voir  de  plus  pres 
cc$  bommes  illuftres,  dont  le  nom 
feul  lui  avoit  imprime  de  la  v^nc- 
xation  depuis  long-temps.  Ils  avoient 
faic  eux-memes  une  p^artre  du  che- 
tnxn  pour  l'abordcr;  &  ils  fe  firent 
lin  plaifir  de  luiexpliquer  für  fade- 
inande  les  differentes  applications  de 
ces  Eleves  qu'il  voyoit  fi  attentifs  a 
|eur  öuvrage.  Les  uns ,  lui  dirent-iU , 
continuent  des  tables  generales  de 
^alculs   commenc^es   depuis   quinze 

(i)  Voyez  la  Pref .  de  1' Alroag,  du  P.  RiccioU^ 
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<Äni  an$ ,  foit  par  rapport  aux  nom- 
bres  ,  foit  par  rappoft  aiix  triangles 
reftilignes  ou  fpheriques  ,  pour  faci- 
liter  &  pour  abreger  les  fupputaiiotiä 
oü  Von  eft  engagepar  Ics  probleme« 
d'Aftronomie.  Ce  long  prdparatif 
prouve  quc  les  Egyptiens  n'avoienc 
pas  non  plus  qua  les  Grccs  le  moyen 
qua  ceux-ci  voudroicnt  trouver,  de 
^^pargnefgla  fatigue  enorme  des  mul- 
tiplicatfons  &  des  divifions  numeri-' 
qucs  (i)*  D'autres  pliis  avances,  con« 
tinuerent  les  Prctres ,  fönt  des  cal- 
culs  d'Eclipfas  für  des  tables  deja 
dreffees  ,  ou  djrefTenc  des  .tables 
de  dilFerentes  Planeres  für  des  ob- 
fervations  donnees.  On  exige  de  qüel- 
ques-uns  des  Ephemerides  pourdif«* 
ferens  lieux  de  la  terre.  Les  plus 
forts  entreprenent  des  Ephemeride« 
pour  des  habitans  fuppofesdans  quel- 
ques*-unes  des  Planetes  ,  Sc  qui  na 
jnanqueroient  point  de  fe  croire  en 
repos  au  centre  du  monde  comme 
nous  nous  y  croyons  nous-mcmes. 
D'autres  enfin  examiaent .  le   cours 

(r)    C'eft  l'etat  ou  i  &  lorfqu'on  fe  fervoit 
Tori  Itoit  avant  Tinven-  i  des  tables  d'Hervarju 
lioa  desi  Loganthmes^  { 
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de  toutes  les  Planctes  vü  du  So^il« 
Ceax-ci  trouvent  uniforme  &  regu- 
lier ,  ä  quelque  difference  de  vitefle 
pres ,  ce  mouvement  des  Planeces,  qui 
de  la  terre  nous  paroit  fi  bifarre ,  Sc 
fl  difficile  ä  raifiener  ä  quelque  hy^ 

{)Othefe  conftante.  Lc  Soleil  qui  le- 
on  touce  forte  d'apparence  n'eft  point 
habic^ ,  eil  le  feui  lieu  d'oü  les  Pia« 
netes  paroicroient   marcher  comme 
cllcs  marchent ,  &  oü  FAftronomie 
feroic  aifee»  Mats  ctant  für  la  terre 
dans  un  fauxlieu  d'obfervatic») ,  nous 
pouvons  dire  qu'au  lieu  que  dans  les 
autres  parties  de  la  Phyüque  la  na- 
ture  pafQit  feulement  fe  cächer,  il 
femblc  par   rapport  ä  rAIlroriOmrc 
qu'elle  ait  cherchc  ä  nous  trompcr» 
Sethos  enchant^  de  ce  qu'ii  voyoit 
.  &  de  ce  qu'il  cntcndoit ,  leur  dit : 
O   hommes  refpeftablcs,  &   digne^ 
d'unc  memoire  &  d'une  reconnoif- 
fance  eternelle,  ce  fönt  ces  difficul- 
tcs  furmontccs  qui  vbus  donnent  ü 
premier  rang  entre  tous  les  S^avans 
du  monde.  L'Aftronomie ,  au  jugc- 
ment  de  tout  Sage   eftimateur  des 
chofes  ,  eft  le  plus  grand  efFort  de 
4'efprit  humain^  Sf   cclle  de  toutes 
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les  inventions,  qui  parfa  fublimite 
&  fa  ccrtitude  fait  le  plus  d'honneuc 
ä  rhomme ,  puifqu'elle  furpaffe  cn 
quelqüe  forte  rhumanite  mfeme.  Ceft 
vous  ä  qui  notre  efpece  cn  general  a 
Tobligation  de  cettc  gloire  ,  &  qui 
nous  avez  appris  de  quoi  Tattention 
&  Tetude  peuvent  nous  rendrc  ca- 
'  pables.  Comme  les  Heros  de  notre 
jEgypte  ont  donne  ä  la  plüpart  des 
Nations  policees  les  loix  qui  les  ren- 
dcnt  heyreufes ;  vous  leur  fourniflez 
les  moyens  de  joüir  pour  les  plus 
^rands  ävantages  de  la  vie ,  da  ciel 
que  vous  leur  avcz  decouvert  :  vous 
Je  laiffcrez  pour  ainfi  dire  cn  heri- 
tage  ä  la  pofterit^  ( i).  Le  ciel  par 
vos  foins  bien  mieux  connu  que/Ia 
terre  meme ,  fervira  feul  ä  faire  coa- 
noitrc  exaftement  la  fituation  de  tous 
les  pays  &  Tetendue  de  toutes  los 
iriers  ,  Sc  guidera  feul  les  differens 
Peuples  dans  le  commerce  qu'ils  vou- 
.dront  avoir  les  uns  avec  les  autres« 
Le  plus  ancien  des  Pretres  lui  rcpon- 
dit,  qu'ils  recevoient  tous  cc  com-. 


(0  Coelo  in  hareditatem  cunClis  nliClo.  Plin; 
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pliment  avec  plaifir ,  non  comme  (c 
rapporcant  ä  leurs  perfonnes  ,  mais 
comme  tombant  für  la  fciencc  meme, 
dont  il  fatfoic  voir  par  fon  difcours 
qu'il  fcntoic  fort  bien  FappHcation  de 
Pufage»  il  ajoüta  obligcammcnt  qu'a- 

f)res  Pavoir  entendu  parier,  onalJoic 
ui  montrer  dans  h  galerie  fuperteurc 
les  inftrumens  d'Aftronomie  ,  non  par 
fiianiere  d'acquit,  comme  ils  -le  fai- 
foient  ä  Tegard  de  plufieurs  Inities; 
mais  pour  avoir  fon  fcniiment  &  fon 
avis.  Sethos  fe  refufant  eres- fincere- 
xnent  ä  cette  döference  ne  laifla  pas 
*de  les  fuivre  avec  beaucoup  de  joyc. 
Comme  ils  entrerent  dans  cette  ga- 
lerie par  Ic  bout  mcridional,  Sethos 
vit  d'abord   au-deffus  de  fa  lete  la 
coupole  dont  le  jour  erabelliiToit  ex- 
tremement  la  galerie,  qaoique  celle- 
xi  eüt  d'ailleuTs  des  fenetres  de  tous 
ies  cores.  Cette  coupole  parfaitemenc 
•ronde  avoit  vingc  pics  de  diametre. 
On    y    laiflbit    fufpendu     le     tuyaa 
<]ui    lervoit  a  recueillir  les   rayons 
'feuls  qiü  viennent  de  Tatlre,  &äy 
diriger  l'oeil  pour  le  fuivre  continue- 
ment(i).  Maisquand  on  vouloitrnon- 
(0  Quoi5[ue  les  Anciens  n^eu&mpa«  Vmc 
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tcr  dans  la  coupolc  pour  obferver, 
on  y  formoit  un  plancher  avec  des 
folives  &  des  ais  qu'on  faifoit  fortic 
en  un  moment  de  l^epaifleur  du  plait- 
fonds  de  la  galerie.  Sethos   vit  ici 
toutes  les  reprefentations  du  mouve- 
Bienc  des  Aftres  qu'avoient  Ics  Pre- 
tres  Thebains,  foic  en  relief  comme 
Jes  Globes  &   les  Sphercs ,  foit  en 
plan  comme  les  Planifpheres ,  les  A- 
nalemmes ,  les  Aftrolabes ,  &  toiftes 
les  efpeces  de  projeftions  Aftrono- 
miques.  On  n'oublia  pas  de  lui  mon- 
trer   TAnneau  parallele  au  plan  de 
rEquateur ,  dont  les  Egyptiens  &  me- 
ine les  Grecs  fe  fönt  fervis  pour  re- 
connoitre  le  moment  precis  dcPE-^ 
quinoxe  9  par  Tombre  qu'un  cotc  de 
cet  Anncaii  fait  für  Tautre  dans  ce 
moment ,  lorfqu'il  arrive  entre  le  le- 
ver  &  le  coucher  du  Soleih  Hippar- 
que  &  Pcolemec  fe   fönt  tous  deux 
ctonnes  de  voir  quelquefois  le  mo- 
ment de  rEqninoxe  du  Printems  pa- 
roitre  le  matln  ßc  reparoitre  enfuitc 

1  ag£  ies  verres  qui  Font    employoient       neaA- 


la  partieeflentielle  des 
Telefccpes ,  ou  Lunet- 
les  a  longuc  vOe^  iU  \  i^s  le  TexteJ 


moins  les  tuyaux  pour 
les  raifons  exprio^tet 
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ä  midi.  Lgs  Pretres  parlerent  de  ce 
Phenomene  ä  Sethos,  en  lui  expH- 
quant  Tufage  de  cet  Anneau  ;  &  ils 
lui  dirent  qu'en  cc  cäs  fingulier,  lo 
vrai  moment  de  TEquinoxe  eft  ä  midi  ^ 
&  quc  eelui  du  matin  n'eft  qu'ap-i 
pärent ;  mais  qu'ils  n'avoienc  rien  en-^ 
core  de  decidd  für  la  caufe  de  cette 
apparence(i)» 

£n  allanrvers  le  botst  de  la  ga- 
lerie  Sethos  appergut  des  Pretres  qui 
dreflbient  des  Themes  de  Nativite^ 
&  qui  travailloient  aux  horofcopes. 
C*etoit-Iä ,  comme  nous  Favons  die 
ailleurs,  le  genre  de  leur  Diyinaiion» 
Ils  Paidoient  par  unc  recfaercfae  en- 
core  plus  exaöe  que  celle  des  a^utrej: 
Pretres  de  TEgypte,  des  fecrcts  de^ 
JRois  8c  des  particuliers.  Le  jeune 
Princc  ne  jugca  point  ä  propos  de 
les  interroger  für  cet  articie ;  no» 
feiiiement  pärce  qu'ils  Fui  auroient 
d^guife  le  f'ood  de  Jeur  art ,  mais  eiv- 

folaires     hotrifontaler 


(i)  Ceftuneffetde 
la  refraäk>n  Aftroflo- 
ipique  ^ue  les  anqiens 
avoient  apper^i^^e^iDais 
qu'ils  n'ont  ni  lUiefii- 
,  r^e-  ni  empioyee  dass 
les  calcium  d'£c%Ifs 


Oll  eile  a  principa^ 
lement  lieiK  Voyez  cet 
amule  dans  VAlmageßf 
du  Pere  Riccioli  ,  tom^ 
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core  parcc  qu'il  avoit  appris  d'Ame- 
des  &  fenii  par  la  droicurc  naturelle 
de  fon  efprit ,  que  le  fond  de  cet  arc 
ne  meritoit  pas  d'etre  {(^u.  Ainfi  Ics 
Pretres  le  mencrent  enfin  dans  Tin- 
tcrieur  des  deux  tours  qui  termi- 
noient  la  galerie  du  cote  Septentrio- 
iiaL 

Ces  tours  etoient  rondes  comme 
la  coupole  &  de  meme  diametre. 
Mais  etant  au  niveau  de  la  galerie » 
la  deipi-Sphcre  qui  leur  fervoit  de 
toic  ,  ne  commen^oit  qua  la  bauteur 
de  douzc  pics4  parce  qu'on  n'avoit 
.pas  voufu  que  ce  toit  coupat  J'hori*- 
Ion  de  la  coupole  ,  fiqjerieqr  d'ail- 
leurs  i(  tous  Ics  edifices  de  ThebcB 
Sc  de  fos  environs,  Dans  la  tour  Oc- 
cidentäle    etoit  repr^feme  rHemiC- 

J)here  du  Firmament,  qui  cpnrient 
es  fix  fignes  Septentrionaux^  &  dans 
rOriental  eelui  qui  contient  les  fix 
Meridionaux,  Les  cercles  de  la  Spherc 
y  Etoient  traees comme  dans  nos  ^lo- 
bes  c^leftes;  &  toutes  lesdtoHcs  fixes  y 
►etoient  marquees  fclpn  leurs  grandeurs 
..&  leurs  diftances  feciproques,  Les 
Pretres  di^ent  ä  Sethq^  que  fobferva- 
tion  exade   de   ia   pofition  des  E- 
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tolles  fixes ,  6toh  Ic  principe  de  Tc- 
xaftitudc  dans  la  determination  du 
chemin  apparcnc  des  Planeres ;  puif- 
que  ccUes-ci  paroiflent  a  nos  yeux 
s'cloigner  ou  s'approcher  de  certäi- 
nes  ßoiles  fixes,  Ceft  par  lä,  conti- 
nuerent-ils ,  que  nous  avons  cnfin 
faifi  la  theorie  des  Cometes  memes, 
jufqu'au  point  de  predirc  leur  retour(i). 
IIs  ajouterent  que  Icurs  peres  ayanc 
etejufquesfous  ÜEquateur,  ils  avoienc 
vü  &  ctudid  tout  le  ciel ,  &  qu'ils 
nc  croybient  pas  que  l'oeil  humain 
put  appercevoir  une  feule  Etoilc  qui 
ne  fut  marquee  dans  leurs  3eux  He- 
mifpheres,  II  eft  vrai  qu'au  lieu  que 
Ptolemcc  n'en  a  connu  dans  toutle 
ciel  que  mille  vingt-deux,  les  Pretrcs 
de  Thebcs  cn  avoicnt  mis  dans  cha- 
cun  de  Icurs  deux  Hcmifpheres  ,  prcs 
^e  mille.  . 

(i)Dio<!ore,liv.  u 
fic.  X.  attribue  cette 
conooiffance  aux  Egy^ 
|>tiens.  Les  Chaideens 
poftericurs  a  eux,  & 
«]inles  avoüoient  pcttr 
leurs  Auteurs>  l'avoient 
aufii,  au  rapporcd'A' 


quaß,  livre  7.  C.  3. 
Apollomus  merae  ef- 
peroit  ^u'on  retrou- 
veroit  cet  Art  quel- 
que  pur,  Voyez  tHif" 
toire  de  FAcademie  dts 
Schnees  ^  1 699  9  ^.  ?*• 
aufujef  Sun  läsvmft 


pollonius    de   Mynde  1  di  M»  Cajßni^ 
citeparSeneque^Nii^  i 
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Sdthos  ayant  contemple  quelque 
tems  c€s  etoiles  peintes  cn  or  für 
un  fond  d'azur ,  dit :  6  doftes  Pretres, 
fouflFrez  que  je  vous  expofe  unc  fur- 
prife  oüje  tombc,  toutes  les  fois  que 
je  confidere  les  etoiles  für  des  Planif- 
pberes  ou  für  des  Globes  ,  &  ä  plus 
forte  raifon  lorfque  je  les  vois  für  ces 
deux  magnifiques  voütes ,  oü  vöus 
les  avez  toutes  raffemblees.  Oeft  que 
malgre  Jes  bornes  etroites  de  toutes 
ces  repr^fentations  comparees  a  Tö^ 
tendue  imtnenfe  du  Ciel ,  les  etoiles 
meparoiflentplus  au  large  ,  plus  dif^ 
tantes  les  unes  des  autre;s ,  &  fur-tout 
dans  un  nombre  infiniment  moindrc 
für  ces  Images  ,  qu'elles  nc  me  pa- 
roiflent  dajis  le  Ciel  meme  oü  ellcs 
femblent  occupcr  en  foule  ks  plus 
petits  efpaces  d'uii  champ  fi  vafle«  L« 
prcmier  rapport  des  fens  fait  juger 
qu'on  ejQ  voit  des  millions  dans  I'Hc- 
mifpere  celefte ,  oü  les  yeux  les  plus 
attentifs  tcls  que  fönt  les  votrcs ,  n*cQ 
out  jaifiais  trouve  mille  ;  ainfi  a  cct 
cgard  cncore,  il  eft  vrai  de  dire,  com- 
me  vous  Tavez  fgavaniinent  obfervc, 
'  que  par  rapport  ä  rAßronomie  ,  Ja 
•naturc  fembic  avoir  chercbe  a  uoiis 
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tromper.  Mais  U  faut  av^ouerque  no^ 
tre  vue  ne  nous  donne  poinc  la  me- 
fure  des  grandeurs  &  des  diftances.  II 
y  a»  pour  ainfi  dire ,  un  combat  eo- 
tr'elle  &  notre  Imagination.  L'une  Sc 
Taucre  infltient  ea  fens  oppofe  dans 
nos  premicrs  afpcds ;  &  il  n'y  a  en 
plufieurs  cas  que  la  fcience  qui  ie^ 
puifle  redreffer  Fuhc  &  l'autre.  En  ef- 
fec  9  pendant  que  notre  imagination 
groffic  prodigieufement  le    nombre 
des  etoiles,  notre  vue  diminue  en« 
core  plus  prodigieufement  ia  gran*- 
deur  du  Ciel.  Je  viendrois  peuc-etre 
ä  bout  de  prouver  que  le  ciel  ne  nous 
paroit  que  comme  la  moitie  d^une 
iphere ,  dont  le  diaroetre  ne  pafle  pas 
deux  cens  quartnte  pies.   Les  Pre- 
tres  quoique  accoutumes  a  tous  les 
paradoxes   de  TAftronomie  ,  furenc 
frappes  de  la  nouveaute  de  cette  pro- 
poütion  ,  ä  un  poiot  qui  ne  fe  peuc 
exprimer »  Sc  ils  preterent  ä  Sethos 
une  attention  cxtraordinaire.  Je  crois, 
continua  t-il  t  que  fi  Ton  demiaddoit 
ä  un  hommc  indiflFcrent  ,  de  quelle 
grandeur  le  foleil  lui  paroit  ctre, 
il  lui  donneroit  environ  un   pic  de 
diametre^   parcc  qu'cn  effet  s^il  pa^ 


^oit  avoir  unpeu  plus  d'un  pie  ä  l'Ho- 
Tifon,  il  paroit  auffi  en  avoir  un  pei^ 
moins  für  le  midi.  Jeme  tiens  donc  ä 
vin  piöcomrae  ä  unemefure  moyenne 
doiit  la  preciGon  n'eft  pa»  ici  necef* 
faire.  Or,  les  Aftrönomcs  ont  trou- 
vc  que  Ic  diametre  du  difque  du  fo- 
leil  occupe  ä  peu  presun  demidegre 
du  ciel :  ainfi  le'foleil  parcourant  le 
jour.de  rEquinoxc,  la demi-circon-? 
ference  de  rfequateur  qui  eft  un  grand 
xercle  ,   parcourt  ccnt  quatre-vingif 
degres ,  ou  trois  cens  föixanre  demi 
degres  ,  ou  cnfin  trois  cens  foiKante 
pies  .apparens,     Le    diametre    d'u.a 
cercle  ^tant   ä  peu  pres  le  tiers  de 
ia  circonf^rence,  ou  les  deux  tiers  de 
fa    demi-circonference  ,  )'aurai  deux 
cens   quarantc    pies  pour  le  diame- 
tre d'un  cercle,  dont  j'ai  eu  la  dc-r 
Hii -circonference.de  trois  cens  foi-* 
y^titc  pies.  De  ce  raifonnement,dii: 
3ethos  ,   en  cominuant  ,  j'ofe  tirer 
cctte  confcqueöce.   Si  j'etois  für  ua 
horifon  xmi ,  tel  qu'on  Ta  dans  une 
plaine  deferte  ,  ou  für  la  mer ;  Sc  que 
xne  plagant  au  centre  d*une  demi-cir^ 
Conference  tracee  au-deifus  de  moi, 
dont  ie.difimetre  fut  de  deux  cbns 


quarante  pics ,  öu  le  rayon  de  (ist 
viögt  p\€s  ,  Tön  fit  parcourir  certtf 
demi-circonference-  par  un  difque 
d'argcnt  qui  occupät  un  demi  degrd 
de  ce  cercle  :  je  dis  que  n'etant  d'ail- 
leüM  averti  de  ricn  par  aucun  autre 
cbjet,  je  ne  pourrois  m'cmpechcr  de 
tomber  dans  dcux  erreurs.  La  pre- 
micre  feroit  de  croire  ce  difque  aufli 
grand  que  le  foieil,  &  la  feconde 
de  le  placer ,  auffi-bien  que  toutej 
la  ligne  qu^il  decriroic ,  dans  le  Fir-^ 
mamcnt ,  comme  jV  place  le  foleil  j 
quoiqu'il  cn  foit  lui-meme  bien  eloi- 
gne.  Enfin  ,  die  Sethos  ,  portant  ma 
penfee  encore  plus  loin  ,  je  me  per- 
iuade  que  le  fayon  de  fix  vingt  pi^s 
qui  nous  eftdonni  par  Tobfervation , 
que  j'ai  la  hardieffe  de  vous  expofer, 
cft  a  peu  pres  la  mefure  de  Teloi* 
gnement ,  auquel  les  yeux  ordinaircs 
cotnmencenc  ä  ne  pouvoir  juger  nides 
dißances  ni  des  grandeurs  reelles  des 
Corps,  ä  moins  que  riraaginationne 
foit  aid^e  par  la  comparaifon  des  ob* 
jets  rntermediaires  ou  circonvoifins , 
dont  les  diftances  ou  les  grandeurs 
fönt  d'ailleurs  a  peu  pres  connues. 
hcs  Fretres  ayant  entendu  ce  4i£* 


i!Ours  renoncÄteiit  ä  tout  examen  des 
foppofitionITPnyfiques  du  Probleme , 
pourdire  k  Sethos  qu*ils  etöient  beau- 
coup  moins  touches  de  Ja  beauce  de 
fon  efprit;&  de  la  grandeur  de  fcs 
connoiffances  ,  que  de  la  modeftie 
avec  laquelle  11  avoit  dit  les  chofes 
du  monde  les  plus  (ingulieres,  Vi'^ 
vez,  6  grandPrince  ,  lui  dircnt-ils^ 
vivez  y  &  foyez  la  gloire  de  PJEgyptc, 
par  raffemblage  de  tous  les  talens  & 
de  toutes  lesvertusqui  paroiffenten 
vous.  Scthos  fut  fenlible  a  la  joy« 
d'etre  approuve,  dansla  penfeequ'il 
cut  d'avoir  faft  quelque  honneur, 
devant  les  Pretres  de  Thebes  ,  äPe- 
ducacion  de  Memphis.  II  les  remer- 
cia  ave€  de  grands  temoignages  de 
reconnoiflance  dePouverture  de  coeur 
qu'ils  avoient  bien  voulu  avoir  pouc 
Jui,  &  de  la  generofite  avec  laquelle 
ils  Tavoient  mis  du  moins  ä  Teniree 
de  leursplttsprofondsfecrets.Ilajoü- 
ta  qu'il  s'eftimeroit  heureux  de  poi  - 
voir  ctre  leur  difciple  encorc  long- 
tems ;  mais  que  fon  dcvoir  le  rappel- 
lant  ä  Coptos,ilattendoitpourder- 
nierc  gracc  qu'iis  vouluffcnt  bien  Vy 
&ire  conduire  des  lejoof  Kiimc.  Les 


deux  Pretres  qui  ne  Pavoient  päs  zhäü^ 
donn^d'un  feul  momeot  ,  le  rame^ 
nerent  jufqu'äccttc  dcrniere  Ville  par 
la  route  qu'ils  avoient  tenue  lorfquUl 
cn  fortic ,  &  Amedes  qui«  ßjavoit  Ic 
tems  de  fön  fetour  ^  fe  trouva  dam 
la  maifon  Sacerdotale  pour  le  re- 
cevoir. 

L  e'  jeunc  Prince  en  r^ntranC  datis 
Coptos  ,  cloigna  de  fon  efpric  tout 
cc  qu'il  avoit  vü  dans   fon  voyage 

Eour  ne  s'occuper  que  de  la  guerre. 
)eslelendemain  de  fonarrivee,  Ame- 
des vifitant  avec  lui  les  fortifications 
de  la  Ville ,  lui  faifoit  remarquer  la 
diffcrence  des  ouvrages  par  rapport 
a  leur  diiiefcnte  fiCüätiGn,  Le  joujt 
fuivant  il  lui  feifoit  obferyer  lc5  tra- 
vaux  que  le«  cnncmis  avoient  commen- 
cez  depuis  l'ccoulemcnt  des  eaux  du 
fleuve.  Ce  n'etoit  encore  que  Ics  li- 
gnes  de  leut  camp  defendues  par  d^ 
foScs  ]:»ilifrades  ,  &  meme  en    qucl- 

3uesendroitspar  des  murailles.  Iili|i 
it  que  ces  ouvrages  feroient  beau- 
coup  plus  avancez ,  &  qn'il  y  en  au- 
roit  deja  heaucoup  d'autres  plus  pres 
^e  la  Ville ,  fitns  les  oppoficioos  coj« 
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tinuellc^  de  raräee  de  Memphis ,  & 
Jcs  frequentes  fonies  de  la  garnifon 
de  Coptos )  qui  detruifoient  fouvent 
la  nuit  ce  que  les  ennemis  avoientfaü: 
Ic  jour.  Mais  qtfenfin  les  Forces  de 
Xhebcs  etant  fuperieures  ä  Celles  de 
IVlemphis ,  du  moins  en  pleine  cam- 
pagne ,  hs  ennemis  etoient  parvenus 
lufqu'au  point  oü  il  les  voyoit ,  & 
que  dans  peu  de  jours.fans  doute 
iis  amcneroient  lears  machine^  juf- 
gu'aux  pies  des  murs.  11  ajoüta  <jue 
Thoris  ,  en  attendant  qu'il  fe  pr^- 
fentäc  quclque  occafion  favorable  ^ 
fe  bornoit  avec  raifon  ä  defendre  les 
approches  de  Coptos  du  cote  de  Mem- 
phis ,  afin  que  Ton  put  toujours  re^ 
cevoir  dans  la  place  les  munitions  de 
gucrre  &  de  bouche  dont  ön  auroic 
befoin  pendant  la  durce  du  fiege ,  & 
<que  c'^toit  ä  ce  deflein  qu'il  avoit 
plac6  fon  camp  de  ce  c6te-lä.  Des 
qu'Amedes  eut  cefle  de  parier,  Se- 
thos lui  demanda  s'il  avoit  ätcdu 
nombre  de  ceux  qui  ctöicnt  fortis 
pour  rctarder  les  travaux  des  affid- 
gcans  ?  Amedes  lui  ayant  r^pondü  que 
Je  Gouverneur  Tavpit  cngagöä.con- 
4uire  quelques  :üne$  de   ces   attcH 


4J0  S  fi  T  H  Ö  *, 

qucs  y  Ic  jcunc  Prince  repliqua  füt 
Ic  champ  qu  il  comptoit  ctre  lui-meme 
de  la  premiere  fortie  que  Ic  Gouver- 
neur ordonneroit;  mais  Amedes  lui 
declara  qu^il  avoit  promis  au  Roy  fon 

{}ero  de  ne  point  le  laifler  fortir  de 
a  place.  Seigneur  ,  ajoüta-t-il ,  j'ai 
pour  cela  des  raifons  qui  ne  fonc  poi'm 
affez  evidentes  pour  les  avoir  com- 
muniquce«  au  Roy,  &  que  vous  me 
difpcnferez  aufli  de  vous  communiquer 
ä  vous-meme ;  mais  lä  promefle  que 
je  lui  ai  faite  nous  lie  für  ce  point , 
&  m'interdit  ä  moi-meme  de  fortir 
tant  que  vous  ferez  dans  Coptos.  Ce^ 
pendant  pour  vous  prouver  que  ma 
vüe  n'eft  pas  de  mettre  obftacle  ä  vo- 
tre  valeur ,  ni  meme  de  vous  epar- 
gner  les  pdrilsordinaircs  delagucrre, 
vous  combattrez  autant  que  vous  vou- 
drcz  für  les  muraille*,  oü  vous  ne 
laiHerez  pas  de  voir  des  aftions  tres- 
vives.  Les  tours  de  bois  ou  les  echel- 
les  eleveront  les  Ennemis  jufqu'a  la 
porteedu  javelot  &  meme  de  Tepecj 
'&  les  poutres  ferrees  dont  ils  battront 
pos'muraiües ,  y  feront  des  brecbes, 
donc  il  faudra   defendre  le  paflage 
Corps  a  jQotj^.  Je  dirai  äceprojpos^ 
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Ifel  für  le  reproche  qae  certa'ms  Au^ 
jteucs^  Grecs  fonc  aux  Egypticns  ,  de 
n'avoir  point  excelJ^  dans  la  guer- 
re  ;  que  ce  fönt  cux  qui  ont  fourid 
<ians  la  perfonjie  d'Otiris ,  de  Sefof- 
«xis  &  de  Memnon,  Icsprcmiers  Con- 
^uerans  du  monde.  Qu'cnfuite  ilsönt 
Chäfle  courageufement  dufein  de  l<jar» 
•Etats ,  &  Ics  Arabes  qui  s'en  dtoient 
ctnpar^s  par  furprife  fous  les  ßois  Paf- 
teurs,  long-tcms  avant  le  fiecle  de 
^ethos ,  &  les  Ethiopiens  que  le  Roy 
Sabacon  y  amena  deux  ou  trois  cens 
ans  avant  Tinvafion  de  Cambyft.  Mai* 
d*ailleurs  laiflänt  a  partleurbravoure , 
il  eft  cernio  que  leur  g^nie  <fc  leur  puit 
fance  leur  avoient  fourni  beaucoup 
plutot  qu'aux  Grecs,  non  fculemenc 
«Gutes  les  efpeees  d^armes  &  d'inftru- 
jnens  militaires  dont  Herodote  (i> 
leur  attribuei'invention,  mais encorc 
les  machines  d'attaques  ic  de  defeiv- 
fes  qucces  derniers  ont  depuis  fm- 
jployees  dans  les  Gcges. 

Sethos  examina  attentlvementtou- 
tes  Celles  qu'on  preparoitdans  la  Ville; 
CQHftne  les  Provinces  les  moios.dloi^ 

(0  Iferodote^  Ur.  j,  &  Oem.  AJ«x;P«dag. 


gnees  les  unes  des  autres  ne  laiflerir 
pas  d'avoir  des  ufages  differcns ,  il 
comparoit  les  machines  de  Coptos 
avec  Celles  dont  il  avoic  vü  les  mo- 
deles  ä  Memphis  ;  Sc  raifonnant  für 
ce  fujet  avec  les  Ingenieurs  ,  il  ta- 
choic  de  decouvrir  les  avantages  par« 
{iculiers  des  unes  für  les  autres. 

En  revenant  du  Temple  d'lfis  par 
ie  marais  ,  le  jeanePrinceavoit  d^ja 
pris  garde  que  le  pie  de  de  la  mu- 
raille  de  ce  c6te4a  trempoic  dans 
Teau  ;  mais  en  vißtant  cec  endroic  par 
le  dedans  des  remparcs  ,  il  apper^ut 
que  les.Ennecnis  qui  etoient  nialtres 
des  enviro&s  ayoient  depuis  jette  für 
Teau  un  grand  nombre  de  bateaux 
plats.  Le  Gouverneur  le  fqavoit ,  mais 
il  ne  croyoic  poinc  qu'ils  cn  püfienc 
faire  un  grand  ufage ;  &  veillant  beau- 
coupätoutle  reftc  5  il  regardoit  le 
tnarais  nie^e  comme  une  defenft  que 
-la  naiüfe'lui  fourniffoit*  Ce  fut  nean- 
inoins  par-lä  que  lat  ViUe  fut  d'abor^ 
aitaquö^  ,  parce  que  les  Ennemis 
comptoient  beaucoup  für  la  machine 
^u^ils  avoicnt  fÄxuvelienient  invftncee 
pour  efcalader^la  Ville  .de deffus  le' 
jtiajais»  Eu  cSet  ils  commencereni: 


fear  y  mettre  un  fi  grand  nombre  4e 

.barques  qu'elles  couvrirent  toute  la 

-  furface  de  Teau ,  &  s'arretant  les  unes 

Ics  aucres  elles  formerent  un  plancher 

aufli  fermc  que  s'il  avoit  ete  pofe  für 

la  terre.  Cette   manocuvrc    reveilla 

ratrention  du  Gouverneur ,  &  il  fon- 

eeoic  plus  ferieutemen«  qu'il  n'avoic 

fait  ä  ddfendre  cette  partie  des  mu-» 

railles.  Sethos  ä  cöte  duquel  il  etoir» 

lui  die,  qu'il  fe  prefencoit  äfon  ef- 

pric  un  exp-edient  dont  il  avoit  trou- 

VC  la  premicre  idee  dans  les  Hiftoires 

de  TEgypte,  c)u'il  en  aJloit  conferer 

avec  les  Ingenieurs  ,  Sc  queäans  une 

heure    il    lui    propofcroit   Tinven- 

tion    toute  prete  ä  etre  executee  : 

.^juecependantil  ofoit  lui  enpromet- 

trc  un  fucces  aufli  heureux  quc  ce* 

.lui  qu'ellc  avoit  eu  en  d*autres  tems* 

Le  Gouverneur  ,  horame  fenfö ,  lui 

.jcpondit  ,    qu'independamment   de 

J'utilite  ou  de  llnutilite  de  fon  pro- 

Jet,  tout  leRoyaume  etoit  heureux 

^d'avoir  un  Prince  qui    fgüt  penfer, 

&  fur-tout  qui  voulüt  bien  foumet-i 

tre  £cs  penfees  ä  Texamen  des  habiies 

^ens.  Qu'ainfi  il  attendoit  avec  im- 

^atience  fa  propofiuon  qu'il  etoit  p^y; 


qpi         S  £  t  H  o  s^ 

avance  tres-difpofc  a  füivre. 

Dans  ccttc  meme  journee  les  En-^ 
xiemis  ayant  couverc  leufs  batceaux 
de  planches  ,  apporterent  toutes  les 
pieces  de  la  grande  machine  qu'ils 
avoienc  preparce;  &  il$  avoientfibiea 
pris  Icurs  mefures  ,  qu'il  leur  falluti 
trcs-peude  tems  pour  en  faire*  tont 
raffcmblage.  Sethos,  qui  avoicdeja 
fait  approuverfon  deflein  par  le  Gou- 
verneur, obfervoit  avec  attention  ä 
travers  les  fentes  pratiquees  dans  la 
muraille  tout  ce  qu'il  pouvoit  d^cou- 
vrir  de.  leur  machine  ,  &  de  i'efFee 
qu'elle  pouvoit  avoir.  Les  Ingenieurs 
avoient  ordre  de  le  venir  trouver 
frequemment  pour  fgayoir  de  lui  fi 
par*  rapport  a  ce  qu'il  appercevoit 
iucceflivement  dans  la  machine  des 
Ennemis  ,  il  y  auroit  quelque  chofe 
ä  rcformer  dans  les  crocs  de  fer  qu'il 
avoit  deja  commandes  furfa  vüe  ge- 
nerale. 11  ne  decouvrit  rien  qui  va- 
lüt  la  peine  de  faire  aucun  change-^ 
snent  dans  la  forme  qu'il  avoit  d'a- 
bord  prefcrite.  Son  interkion  etoit  de 
laifler  aux  Affiegeans  la  liberte  de 
mettre  leur  machine  en  (5tat  Sc  me^ 
^  «ne  en  jeu ,  .parce  que  h  qontrebat;4 
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tcrie  qu'il  leur  pr^paroit ,  devoit  faire 
aloTs  un  plus  grand  fracas.  Cepen- 
dant  pour  ne  donner  aucun  foüp^on 
de  deffcin  cache ,  il  faifoit  tirer  für 
cux  du  haue  de  la  murailie  quelques 
fleches  perdues.  Ilsavoient  pris  eux« 
iTiemes  des  precautlons  pour  s*cn  ga- 
rantir  ,  car  la  plupart  des  barques  » 
Sc  fur-touc  Celles  oüils  devoientfe 
tenir  le  plus  long-tems  pouit)perer, 
ctoient  couvertes  de  plufieurs  ais  carn- 
bres  en  dos  de  tortue  du  cote  qui 
regardoit  la  Ville. 

Enfin  la  nuit  arriva,  &  Ton  conj- 
prit  quc  ies  Ennemis  en  avoient  choi- 
fi  le  tems  pour  dreffer  leur  machifle 
&  pour  la  mettre  en  ufage.  C'ötoit 
une  grande  löge  ouvertc  pardevant 
dans  laquelle  pouvojent  tenir  cin- 
quante  Soldats.  Elle  devoit  s'appuyer 
par  le  bord  für  le  parapet  du  rem- 
part ,  dont  Ies  Ingenieurs  des  Affie- 

fcans  fgavoient  la  hauteur  precife. 
,e  Corps  de  la  löge  feroit  foutenu 
en  cet  etat  par  de  longjS  pi^s  droits, 
dont  il  n'y  aurott  en  bois  dcbout 
ou  perpendiculaire  aux  barques  qqe 
ceux  de  dcrriere,  Tous  Ies  autres  ve* 
noient  s'engager  obliqüement  Sem 

Tia    . 


jambcs  de  Force  dans  ccs  premiei^ 
ainfi  qu'on  le  pratique  dans  les  bal- 
cons  de  bois  qui  ont  une  grande 
faillie.  Cette  machine  par  cette  for- 
me tcnoit  quelque  chöle  de  la  Samhw 
ta  des  Latins  ,  ainfi  nommee  de  fa  ref- 
femblance  avec  une  harpe  ,  &  dont 
Marcellus  fe  fervit  en  afliegeant  Sy-^ 
racufe  du  cote  de  la  mcr  ,  fuivanc 
la  relatlon  &  la  defcrij)tion  de  Po- 
lybe  &  dePlucarque.MaisIa  machine 
aont  nous  parlons  itoit  plus  confi- 
derable  eh  toutes  manieres,  &  lafa- 
5onde  la  dreffer  etoit  touredifferente. 
L,t%  oovriers  tournant  le  dos  a  la  Ville 
la  faifoient  elever  cn  arc  de  cercle 
für  des  points  d'appui^  pofes  Sc  au- 
retes  dans  les  batteaux  ,  en  la  tiraoc 
avec  des  cordes  paffees  par  dcflTus  des 
poulies  attachees  ä  des  efpeces  de 
mäts  prefque  aufli  hauts  que  les  murs. 
Les  AlTidgeans  n'avoient  mis  per- 

'  fonne  dans  le  rang  des  barquesle  plus 
proche  de  la  muraille  ,  pour  n^expo- 

^fer  perfonne  aux  groffes  pierres  oa 
autrcs  Corps  pefans  que  \(ts  Afliegcs 

'  auroient  pü  jetter.  Mais  aux  deux  c6- 
tes  de  la  machiAe  un  grand  nombre 

^'de  gens  de  traits  trröient  fans  cefle  dc^ 
ßesitea  fu?  le  remf  arf»  ^ 
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r'  Sethos  de  fon  cote  avöic  fait  ele- 
ver für  le  parapet  un  grand  nombre 
de  fortes  poulies ,  par  deflus  lefquel- 
Jes  on  avoit  paffe  de  groffes  cordes 
oü  etoient  attaches  des  crocs  de  fec, 
de  toutes  figures.  Lcs  Ennemis  ne 
virent  point  ces  poulies  ,  non  feule- 
ment  parce  qu'on  avoit  pris  foiiid'e-^ 
Carter  toutes  les  lumiercs  des  environs. 
Sc  cju'eux-mfemeji  n'avoient  que  cellcs 
qüi  leur  etoient  abfolument  necef- 
faifcs  pour  leur  oüvrage  ,  mais  en*^ 
core  parce  que  ces  poulies  etoient  pla- 
cecs  cntre  les  tetes  des  Soldats  ,  que 
Sethos  avoit  fait  mettre  deboutpour 
quelque  tems  für  le  parapet ,  parune^ 
rufe  qui  lui  reuffit.  Comme  les  En- 
nemis tiroierit  für  eux  eft  les  raillant 
de  cette  fituation  qui  leur  patut  bi- 
zarre ,  les  huit  Seigneurs  compagnons 
de  Sethos  meles  dans  le  premier  rang, 
mais  attachespar  derriefe  la  cuirafle 
ä  des  Cordts  plusmenues^  &  tenant 
k  chaquemain  les  crocs  de  fer  mis  au 
bout  des  groffes  cordes ,  fe  laifferent 
tomber  Tun  apres  Pautre  furles  pre- 
mieres  barques  ,  comme  morts  ,  ou 
plutöt  furent  defccndus  adroitemenc 
fromme  tqmbant  d'cux-memes.  Le? 

JllJI 
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Ennemis  ne  croyant  pas  devoir  fe 
mettre  en  peine  de  ces  morts   pre- 
tendus;  &  n'ayanc  point  appcrgiices 
cördcs,  objet  trop  mince  pourle  teros 
de  la'nuit,  ne  s'occupoicnt  ,  lesuns 
que  de  nett oy  er  le  bord  du  parapeca 
force  de  traits ,  &  les  autres  quc  d'ele- 
Ver  leurs  machines  ä  force  de  bras.  Ce- 
pendantlesjcunes  hommes  ton:ibes  ou 
defcendus,  tousd^uneadrcflfe  &d'uDe 
Icgerete  extraordiniaife  ^  avoient  deja 
accrochc  leurs  mains  defer  aux  pointej 
ou  furle  dcrrieredes  batteatix  plats , 
qtii  portoient  ccux  qui  travailloient  i 
elever  la  machine.  AJors  revenant  au 
pied  du  niur,  ils  firent  toas  enfemble 
xtn  grand  cri ,  ce  fut  »n  ßgnal  pour  Jes 
remonter  en  haut  für  le  champ  ,  Sc 
pour  tirer  en  meine  tems  toutes  Jes 
cordes  des  crocs  ou  mains  de  fcr. 
iRien  n'eft  egal  au  defordre  que  cau- 
fa  le  premier  tour  de  poulie  des  AP- 
iieges.  Ce  fut  celui  quifitperdre  pic 
^  ceux  qui  tenoient  cn  Tair  la  ma-- 
chine  ä  Televationde  presd'unqnart 
de  cercle.  Elle-  ^crafa  en  reiombant 
plus  de  deux  cens  hommes  ,  fpit  In- 
genieurs, feit  ouvriers  ,  qui  lagou- 
vernoient ,  ou  qui  aidoient  ä  la  fou- 
iever.  X*us  ks  SoJdats  fonkcnt  mons 
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»u  blefßs  de  la  löge  brifee.Lespou- 

lies  des  afiieges»  en  faifant   lever  les 

pointes  des  batteaux  du   cote  de  la 

«luraijle  firent  glifler  toütes  les  plan- 

ches  ,  &tomberdans  l'eau  tous  ceüx 

qui  etoientdeffus  ,  &  qui  dans  Ic  mo- 

ment  qui  avoit  precede,  infultoienc 

les  aflfieges  en  cirant  für  eux.  La  plu« 

part  des  barques  accrocbees  fortant 

eiifuice  toutä.fait  hors  de  Ueau  pi- 

roüettoient  en  l'air ,  par  rcffiirt  quc 

icur  poids  faifoit  ä  la  corde ,  fe  vui- 

doieht  des  honimes  qui  s'y  tenoient 

cncore  dans  la  crainte  de  fe  noyer  ; 

Sc  Jes  ecrafoient  en  retombancenfui- 

te  für  les  aucres  barques  qui  les  avöient 

regus  dans  leur  chüte.  Ceftä  peupres 

de  cette  maniere  qu'Archimede  tour- 

na  contre  les  Romains  TefFet  des  Sam- 

buquas  que  Mar'cellus  avoit  fai^  ap- 

procher  de  PAcradine  de  Syracufe  : 

Sc  c'eO:  ainfi  que  Sethos  n'ayant  en- 

corc  acquis  en  fait  de  guerre  que  Fex- 

p^rieoce  quc  donne  rHifloire  &  la 

lefture ,  fe  rendit  redautable  &  rcf- 

peftable  des  fon  premier  exploit  ä 

Mephres  ,  un  des   plus  vaillans  Epis 

qu'ait  cülaDynaftie  de  Tfeebes.  On 

g  dit;  depui$  quelque  chofe  de  fem* 
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blable  du  jeunc  Scipion  Sc  de  LucuF- * 
lus  ,  que  la  feule  leSure  de  Xeno« 
phon  avoic  rendu  grands  Capitaincs 
avant  meme  qu'ils  commandaiTent  les 
armöes  de  la  Republique. 

Pendant  que  tout  le  monde ,  &  fur- 
tout  Ic  Gouverneur  accabloit  Sethös 
de  louanges  ,  il  avoit  dans  Farne  un 
veritable  chagrin  de  n'avoir  pü  don- 
ner  encore  aucune  marque  de  valeur» 
11  difdft  au  Gouverneur  cn  lui  mon- 
trant  fes  huit  compagnöns  /  que  c'e- 
toit  eux  ,  &  non  pas  lui ,  qui  avoicnt 
fait  leurs  premieres  preuves  de  cöu- 
rage ,  Sc  dans  les  forties  dont  ils 
avoient  cte  pendant  fon  abfence,  &• 
en  dernierlieu  dansrexp^dirion  pcril- 
leufederaccrpchement  des  batteaux.' 
Mais  qu'ilfc  confoloitparrefpcrancp 
de  partager  avcc  eux  le  peril  d'ün 
cxploit  qu'il  imaginoit  ä  Pegard  des 
tours  ,  (ans  foriir  pourtant  des  por- 
Ces  de  la  Ville,  puifqu'on  le  lui  avoit 
defendif.  Le  Gouverneur  lui  rcpon- 
die  qü'il  n'avoit  droit  de  Texborterä 
rien.  Mais  qu'apres  le  fuccesdefa  prc- 
iTiiere  tentative.,  iln'avoit  pasla  For- 
ce de  ledetourner  de  quoi  que  ce  foit.^ 
Que  cependant  ilcQmptpit  bqauccm^ 
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Tur  la  fageffe  d' Amedes  pour  la  confer- 
vation  d'un  Prince,  qui  etoK  deja  Fob- 
jet  de  Tadmiration  des  Sujets  &  des 
Ennemis  du  Roi. 

Mcphres  dont  Tarmee  etoit  fort 
nombreufe ,  avoit  pris  le  tems  me  • 
mc  oü  il  faifoit  preparer  ou  agir  fa 
macfaine  pour  faire  avancer  fes  tours. 
Les  efcarrnouches  continuelles  qu^il 
effuyoic  de  la  part  de  rarmee  de  Mem- 
phis nc  Tavoicnt  pas  empeche  de  faire 
applanir  plufieur's  chemins  par  oü  ces 
furieufes  maffes  de  bois  toutes  nion- 
t^es  devoient  arriver  für  des  roüleaux 
aupres  des  murailles.  Au  Icver  du  So* 
leil  on  en  vit  deux  de  grandeur  egale  ~ 
devant  le  mur  de  la  Ville  qui  pre- 
fentoitä  laplainela  plus  grande  fa- 
ce ,  &  dont  les  Thebains  avoient  de* 
]a  comble  le  foffe.  Cctoient  des  bäti- 
xnens  quarres  de  quatre  toifes  decha- 
que  cote,  &  qui  s'elevoient  de  deux 
pies  au-deflfus  du  parapet  desremparts, 
devant  lefquels  on  les  avoit  pofes  ä 
quinze  ou  vingt  pies  de  diftance.  Vers 
le  haut  elles  avoient  un  plancher  aa-! 
quel  on  montoit  pax  un  efcalier  pra* 
tique  dans  Tinterieur  de  la  charpente# 
£e  plancher  etoit  plus  bas  que  fe.^ 

Tv 
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bords  de  la  tour ,  de  la  hauteur  cf  uä 
grand  homme  ,  afin  quc  les  Affiegeans 
y  pufl'eiit  etre  ä  Tabrides  traixs  lances 
direften^.enc.  Mais  du    Cotc  qui    rc- 
gardoit  les  murailles,  il  y  avoit  für 
.  le  plancher  une  large  banquette  für 
laquelle  les  Ennemis  devoienc  mon- 
ter,  pour  tirer  des  traits  contre  Je5 
Affieges  qui  borderoient  lüs  remparts^ 
Outre  eela  on  avoit  fait  dany  cba- 
que  tour,  un«  efpece  de  pont-levis 
de  trois  pics  de  hrgeur^  garni  de  ba- 
Iuftres.de  fer  ä  hauteur  d'appui,   Ott 
laifToic  tomber  un  bout  de  ces  pont- 
levis  für  le  parapet,  &  les  Ennemis 
effayoieat  par-lä  de  fe  Jetter  dans  la 
Ville;  Sethos  voyant  ces  pont-Ievis 
qui  portoient  encore  leur  pointe  ea 
Fair ,  &  ayant  remarque  la  circonf- 
tance  des  baluftres,  die  en  fouriant 
ä  des  Officiers  qui  fe  trouvoient  au-^ 
pres  de  lui  :  Ces  gens-Ia  fönt  donc 
mal  adrorts ;  noos  leur  ferons  peut- 
ctre  voir  quelque  chofe  de  plus  hardi. 
Cependaht  le  rempan  etoit  garni 
de  Soldats  cbmmandes  par  le  Gou- 
verneur meme  qui  fe  difpofoit  ä  re- 
pouff  r  les  Affiegeans.  Outre  les  &6^ 
cfaes  quc  Fon  tirok  coutifluellemeot 


tJe  haut  en  bas   dans    lä  plainc  ;   il 
ordohna  que  des  qu'on  s'appercevroic 
<jue  les  Ennemis  feroienc  arriv^s  für 
le  plancher  de  chaque  tour,  on  tirät 
des  fleches  en  Fair  de  forte  qu'elles 
püffent  rctomber  für  leurs  tetes.  Se- 
thos par  rapport  ä  fon  projct  fouhai-' 
toit  au  eontraire  que  Je  plancher  fe 
remplit  4e   Soldats  ,  parce  qu'ii  les 
regardoit  comme    autant   d'hommes 
qui  ne  lui  echaperoient  pas.  Mais  re- 
in arquanc  que  ces  fleches  n«  leur  faii 
foient  pas  un  grand  tort ,  &  ne  les 
empechoient  point  de  s'affembler  für 
leur  plancher ,  il  ne  contredit  point 
cet  ordre  du  Gouverneur,  &  ne  l'a- 
v^rtiflbit  encore  de  rien  pour  Ijui  don- 
i>€r  le  plaifir  de  la  furprife.  II  eft  vrai 
pourtanc  que  des  le  matin  il  Favoic 
prie    de  faire  mettfe    en-dedans  du. 
jrempart,  &  vis-ä-vis  de  chaque  tour 
deux  longues  planches ,  dont  un  bout 
appuyoit  ä  tcrre,  &  qui  en  s'elevant 
ctoient  foutenues  d'efpace  en  cfpace 
)ar  des   pierres ,  de  tclk  forte  que 
e  bout  du  cotc  du  parapet  fc  treu-» 
voit  ä  la  hauteur  des  tours.  Le  Gou- 
verneur lui  laiiTa  faire  ces  preparacifs, 
croyaocs^'il  vouloit  placer-lä  des 
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Soldats  pour  rcfißer  d'un   peu   plai 
haut  ä  la  defcente  des  Enncmis  dany 
le    rempart.   Mais  Setfcos  qui  avoie 
concertc   fon   deflein  avec  fes    huit 
Compagnons ,  les  avok  armes  comme 
lui    d'armcs  defenfives  tres-Iegeres  , 
&  d'une  epee   d'un  pi^  &  demi   de 
long ,  large  vcrs  la  garde ,  &  d'une 
painte  tres-acerce.  Au  momerrt  qu'il 
jugea  le  plus  convenable  y  fe  plagant 
avec   trors   de   fes    Compagnans,  ä 
quinze  pas  de  Fextremite  inferieure 
des  pFanchcs  pofees  vis-ä-vis  la  pre- 
miere  tour  ,    &  envoyant  les   cinq 
autres  vis-ä-vis  Ja  fecandc,  i!s  crie- 
renc  tous  enfemble   qu^on  s'ccartät 
devant   cux.    Aufli-tot  prehanc  leur 
fecoufle  avee  une  vigueur furprenarite^ 
on  les  vit  en  trois  inftans  courir  für 
les  planches,  s'elever  en  Tair  &  tom- 
ber  Tepee  ä  la  mam  dans  les  deux* 
tours.   Le   Gouverneur,  Sc  tout  ce  ' 
u'il  y  avoit  d^Officiers  &  de  Soldats 
"ur  le  rempart  demfcurerent  immobi- 
les ä  cette  vüe.  Mais  les  gens  de  la 
tour  bien  plus  furpris  les  crurent  ve- 
ricablement  tombes  du  ciel  par  un 
prodige  qui  leur  annoncoit  leur  pcrtci 
certainc,  En  effet,  n'ayan;.#»4a  njai^ 
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^ne  leur  arc ,  dont  ils  croyoient  al- 
ler fe  fervir  en  montant  tous  enfemble 
für  la  banquette ,  ils  furent  tous  poi- 
gnardes  avant  que  d'avoir  eu  le  tems^ 
de  fe  reconnoitre.  Comme  Tefcalier 
de  le  bas  de  la  tour  etoit  rempli 
de  Soldat^   Thebains  ,    commandes 

}>oür   foutenir  ceux  qui  etoient   für 
e  plancher;  nos  jeunes  Heros  pouf- 
ferent    par    Touverture    horifontale 
de    refcalier    tous    les  mores  ,   qui 
ötant    revetus   de   fer ,    tuerent  ou 
renverferent   en  tombant  la  plüpart 
de  ceux  qui  fe  trouverent  für  refca- 
lier. Ils  ne  s'en  tinrent  pas-lä  ;  car 
pTenant  les  leviers  ou  autres  outils  de 
fcr  deftines  ä  Faire  baiffer  le  pont ; 
ils  detachcrent  avec  uneardeur  &  une 
dexterite    merveilleufe  les  planches 
de    deffus   les    folives    qui     etoient 
pour  eux  un  rnarche-pie  plus  que  fuf- 
fifant ;  &  les  faifant  couler  en  bas , 
elles  ecraferent  ceux  qu"i  y  etoient 
ön  trcs-grande  foule.  II5  ddtruifirent 
meme  unegrande  partie  de  Tefcalier 
cn  ne  lailTant  que  les  pieces  de  bois 
qui  leur  etoient  rt^ceffaire«  ,  non  pour 
all^r  ,   mais   pour  fauter  ou  fe  guin- 
ier-  kgerement  d'un  lieu  ä  un  autre^; 
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Enfin  ne  voulanc  pas  demeurcr  lä  trpp 
long-tems,  ils  baiflerent  eux-memcs 
le  ponc-Ievis ,  &  revinrent  en  couranl 
für  le  rempart.  Mais  pour  oter  aux 
Ennemis  la  facilite  de  fe  fervir  de 
la  mcme  voye  s'ils  s*avifoient  de  re- 
monter  dans  leurs  rours ,  Sethos  fit 
promptement  couper  tont  aupres  du 
parapet  les  dcux  ponts  qui  tombcrent 
au  pie  des  murs. 

Cet  exploit  eut  un  fucces  b^au- 
coup  plus  grand  que  Sethos  meme 
!>€  Tavoit  imagine.  Les  premiers  Sol- 
dats  qui  fortirent  vivans  des  deux 
tours  par  la  porte  d'en  bas,  crioienc 
d'un  ton  effraye  que  des  g^nies  en- 
nemis des  Thebains  venoient  de  deC- 
^cendre  du  ciel  dans  le  haut  des  tours  9 
y  cgorgcoient  leurs  camarades ,  &  y 
faifoienc^  un  ravage  epouvantable. 
Cctte  idee  foutenue  par  les  cris  des 
hommes  ou  par  le  bruit  des  ais  qut 
tomboieitt ,  nt  fuir  loin  de  ces  bä- 
timens  tous  ceux  qu^on  avoit  poftcs 
aux  environs  :  &  ils  ne  craignoient 
pas  de  dire ,  que  les  fignes  du  ciel 
^toient  fuperieuTs  aux  ordres  memesi 
de  leur  Roy.  Mephres  qui  avoit  vü 
paßer  les  jeunes  hommes  en  Tair,  de 
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qui  avoit  peine  ä  concevoir  cet  exem- 
plc  inoüi  de  hardieße,  dont  il  fe 
doutoit  bien  que  Sethos  etoit  l  Au- 
tcur ,  fentit  bien  qu'il  ne  fieroit  pas 
cru  en  Talleguant.  Ainfi  pour  ne  pas 
commettrefon  autorite ,  il  aima  inieux 
ceder  ä  la  fuperftition  de  fon  armee, 
II  ordonna  des  le  jour  meme  qu^on 
mit  le  feu  de  loin  aux  deux  tours, 
puifqu'elles  deplaifoient  aux  Dieux» 
II  ajoüta  n>enie  que  puifque  les  gran- 
des  machines  n'avorent  pas  reüffi , 
on  n'employcroit  plus  que  les  pou^ 
tres  ferrces ,  la  plus  fimple  de  toutes , 
Sc  de  laquelle  on  ne  pouvoit  fedif- 

f genfer  de  fe  fervir ,  pour  enfonccr 
es  portes ,  ou  pour  abbatre  les  mu- 
railles  d'une  Ville  qu^U  attaquoit  fi 
legitimemcnt, 

Le  Gouverneur  &  Amedes  ecrivi- 
rent  de  leur  core  au  Roy  de  Mem- 
phis pour  lui  rcndre  coinptc  de  cc" 
.qui  s'etoit  pzff6  depuis  le  conamen- 
cement  du  Siege ,  &  de  la  gloire  que 
le  jeune  Prince  &  les  huit  Seigneurs 
tes  con^*pagnons  s^etoient  acquife. 
Thoris  recevoit  cependant  de  la  part 
,  de  la  Reine  des  reproche«  fecrets  ou 
en  termes  ä  double  fen^  de  ce  quo 
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fon  projet  avangoic  fi  pcu ,  Sc  de  ce 
que  les  affaires  de  la  guerre  demeu- 
roient  toujours  für  ie  meme  pie.  II 
n^avoit  pas  befoin  de  cec  aiguillon 
pour  animer  fa  rage.  L'aviliirement 
oü  il  avoit  toujours  ete  par  lui- 
mcme ,  mais  ou   il   croyoic  tomber 

f)ar  la  comparaifon  de  Sethos,  donc 
e  nom  feul  remgliffoit  toutes  les 
bouches,  le  mettoit  dans  un  trouble  , 
dont  it^  ordres  commeiKjoient  ä  fe 
fentin  Enfin,  fous  le  prctexte  appa-^ 
rent  de  profitcr  du  dcfordre  dont 
Tarmee  Thebaine  n'etoit  pas  encore 
remife ,  il  man^da  au  Gouverneur  qu'il 
iftoit  rcfolu  d'attaquer  la  nuh  fui- 
vante  les  cnnemis  avec  la  plus  grande 
partie  de  fcs.  Forces.  Qu^ainfi  il  lui 
propofoit  de  le  foütenir ,  en  les 
attaquant  ä  rheure  de  minuit  du  cbx& 
oppofe  au  ficn,  par  une  fortie  des 
Tneilleures  troupes  de  fa  garnifon.  H 
lui  enyoya  cn  meme-tems  le  mot  pat  ^ 
lequel  on  devoit  fe  reconnottre  dans 
les  tenebres,  Le  Gouverneur  confen- 
tit  ä  tour,  &  dit  qu'il  ne  lui  falloie 
point  d'autre  fignal  que  Theure  mar- 
quce.  Thoris  f§avoit  que  Seibos  n'^^ 
tpit  polüt  des  forties  ;  Mais  fe  dourt 
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-tant  bien  que  dans  unc  occaGon  com- 
me  celle«ci ,  il  fe  tiendroic  cn-dedans 
fort  pres  de  la  portc,  il  con^nt  le 
nöir  deffein  de  donner  lieu  aux  en- 
iTcmis  d'entrer  dans  la  ville.  Pour 
Tcxccuter  d'une  maniere  couvcrte,!!* 
fe  mit  cn  devoir  draller  reconnoitre 
lui-mcme  le  chemin  par  oü  Ton  iroit 

*  aux  ^nncmis.  En  entrant  dans  les 
tentes  des  principaux  Officiers,  il  leur 
^arloit  tout  haut  de  fon  projet  ;  il 
rtommoh  la  portc  par  oh  la  garnifon 
devoit  fortir ,  &  leur  difoit  Ic  moc 
d'une  maniere  ä  le  faire  cntendrc  de 
tous  ceux  qui  ctoicnt  aux  environs 
des  tentes.  11  fut  averti  par  quelques- 
tins  des  plus  ancicns  Capitaines  ,  qu'il 
auroit  etc  mieux  de  parier  plus  bas  ,^ 
ä  caüfe  des  efpions  que  le  Roy 
Mephres  pouvoit  avoir  dans  le  camp; 
d'äutant  plus  que  c^etoit  aux  Officiers 
particuliers  ä  donner  le  mot  -  aux 
ttoupes  ä  Tinftant  de  la  marche. 
Gomme  Pintentiön  meme  de  Thoris 
itoit  que  le  projet  de  fon  entreprife 

-  parvint  aux  oreilles  des  ennemis,  il 
ne  moderoit  fon  ton  que  jufquä  ce 
qu'il  füt  un  pcu  loin  de  ceux  qui  lui' 
foanoient  le  meme  avis  ä  di#efens^ 


intcrvallcs.  Mais  enfin  Tordre  gini^ 
ral  fut  de  marcher  contre  rarmee 
aflSegeante  ä  rheure  qu'il  avoit  mar- 
quee  au  Gouverneur.  11  prevoyoit 
que  cette  marchc  feroit  bientoc  ar- 
fetce  par  Its  troupes  de  Mephres, 
fuffifämment  averti  de  tout.  Ainfi  il 
compcoit  qu'apres  hs  avoir  combat- 
tues  quelque  tcms ,  il  feroit  fonner 
la  recraite  par  la  raifon  plaufible  de 
fon  projec  decouvert ,  &  laifferoit 
ainfi  aux  ennemis  la  liberte  de  battre 
la  garnifon  fortic  ,  &  peut-ecre  d'en- 
trer  dans  la  Ville.  Toutes  ces  chofes 
arriverent  au  grand^alheur  de  Mem- 
phis ,  comme  il  Tavoit  prevu ,  Sc  aa 
fien  propre,  ä  qüoiil  ne  s'attendöit 
pas,  *       . 

Mephres  avoit  partag^  fes  Trou-i 
pe^  endeux  Corps  :  il  conduifoit 
lüi-meme  le  plus  grand ;  Sc  il  en- 
voyoit  Tautre  fous  un  de  fes  Lieute- 
nans  contre  la  garnifon.  Thoris  ä  la 
tete  de  fon  armec  fut  d'abord  ef- 
fraje  de  voir  le  Roy  de  Thebens, 
qui  ne  s'etoit  pas  cncore  trouve  en 
perfonne  aux  cxpeditions  de  nuit, 
&  auquel  il  ne  croyoit  pas  avoir  af- 
laixe.  II  hj^iitoit  de  s'avancer  loif^^u^ 
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Ic  Roi  tomba  für  lui  avec  toute  fon 
a vant-garde ;  &  ordonnant  ä  deux  ou 
trois  des  Officiers  les  plus  prochcs 
de  fa  perfonne  de  le  laifir  fans  le 
bleffer ,  il  le  fit  cmmener  les  fers 
auJT^ains  dans  le  quartier  des  Pri- 
ibnniers  qu'il  avoit  faits  depuis  le  com- 
mencemenc  du  fiege  :  apres  quoi  fe 
jettant  für  hs  prepiiers  rangs,  il  ea 
fic  un  furieux  carnage.  Mais  le ,  fe- 
cond  Commandant  apres  Thoris  , 
Prince  du  Sang  Royal  de  Memphis  , 
homme  äge  Sc  d'un  grand  courage, 
prenant  teure  rautorite  en  Tabfence 
du  General ,  ordonna  d'abord  aiix 
Officiers  qui  etoient  derrierq  lui  de 
reconduire  Tarmee  en  bon  ordre  & 
en  filence  dans  fes  retrancbem^ns  , 
pendant  qu'il  foutiendroit  avec  une 
ieule  eohorte  quil  retint ,  tout  Tef- 
fort  des  Troupes  Thebaines.  Les  Sol- 
dats  de  «erte  eohorte  au  nombre  de 
trois  cens ,  s'adofTcrent  infenfiblement 
au  mur  d*un  JongTempIe  quils  avoient 
derriere  eux.  Ils  effuycrent  lä  tputc 
Kimpetuofitc  des  Ennemis,  &  il  en 
.  reftoit  peu  de  vivans ,  lorfque  leur 
Commandant  adreflant  la  parole  a 
Mephres  lui  dit  :  Scigneur,  yous  fites^ 
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vainqueur  de  nos  premiers  rang*? ,  ^ 
de  troiSGcns  hommes  que  nous  etion^ 
ki ;  mais  le  corps  de  Tarmee  de  Mem- 
phis eft  en  furcte.    Contentez-vou^ 
pour  cette  fois  de  ce  refte  de  bra- 
ves gcns  qui  fe  rendent  vos  prifon- 
niers.  Le  Roj  fit  aufli-tot  cefler  Jer 
combat  :  il  nt  emrnener  des  Soldacs^ 
cn  ordonnant  xju'on  eüt  foin  d'eux, 
&  fur-toüt  des  bleffes.  Enfuite  pre- 
fentant  la  main  ä  leur  Commandant » 
il  le  fit  monter  für  un  cheval  ä  cot^ 
de  lui ,  &  lui  dit ,  qu'il  n^auroit  d'au- 
tre  chaine  que  fa  parole,  &  d'autre 
prifon  qu'une  tente  aupres  de  la  flen- 
ne. Le  Roy  retourna  ainfi   dans  Icr 
centre  de  fon  camp,  pour  y  appren-- 
dre  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  aftuellement  de  Fautre  cote  de 
la  Ville. 

Mephres  pour  faire  ufage  de  la 
trahifon  de  Thoris,  avoit^%ordonhc 
ä  fes  Lteutenans  de  laiffer  avancer 
les  Troupes  de  la  garnifqn  fort  pres 
du  camp ,  oü  elles  feroient  rccjües  par 
un  Corps  d'armee  ränge  en  bataille; 
&  que  pendant  ce  tems-lä  un  cer- 
tain  nombre  de  bataillons  filaflTent  ä 
^droite  &  ä  jauche  a  la  faveur  def 


tSn^bres  \  Sc  s'allaflent  ranger  auprcs 
de  la  porte  par  oü  la  garnifbn  feroit 
fortie.  II  donna  «leux  mots  au  Jieu 
d'un  :  celui  par  lequel  on  devoic  fe 
reconnoitre  dans  ies  rencontres ,  & 
celui  qui  etant  commun  a  eux  &  ä 
la  garnifon  de  Coptos ,  dcvoit  fa- 
vorifer  rentree  des  Afficgeans  dans 
ia  place.  Les  Troupes  cnvoy^es  au« 
pres  de  la  porte  avoient  ordre  de  ne 
s'y  prefenter  que  lorfque  les  Aflie- 
ges  battus  ,  comme  ils  le  feroienc 
fuivant  toutes  les  apparences ,  s'en- 
fuiroient ,  ou  du  moins  qu'ils  fe  re* 
tireroient  vers  la  Ville.  Mais  alor^ 
le  n\elant  avec'eux  ,  Sc  faifantfem- 
blanc  d'etre  des  leurs ,  ils  dcvoient 
fe  jetter  en  plus  grand  nombre  qu'ik 
pourroient  dans  Coptos. 

L'attaque  ;de  la-  garnifon  furprife 
de  trouver  les  Ennemis  en  li  bonnc 
pofture ,  fut  neantnoins  trcs*vigoureu- 
le;  parce  que  les  Officicrs  choifis  par 
le  Gouverneur  etoient  excellens  ,  SC 
Sc  que  fept  des  cdmpagnons  de  Se- 
thos qui  les  asroient  fuivis  comme 
volontaires  ,  animoient  les  Troupes 
par  leur  exemple.  Quoique  Parmee 
|le  Thebes  non  feulemenr  Us  i^xoi 
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de  front,  mais  les  attaquät  eux-mS- 
mes  iafenfiblement  par  Ics  cotes ;  les 
Soldars  de  Coptos  ioutinrent  ce  com* 
bat  inegal  avec   tant  de   courage  , 
que  les  Afliegeans  poftes  aupres  de 
la  portecrurent  qu'il  n'y  auroit  point 
de  fuyards ,  &  que  le  pretexte  d'en- 
trer  dans  la  Ville  leur   manqueroir. 
Cependant  les  Thebains  commenganir 
a  dire  ä  haute  voix  que  Tarmee  de 
Memphis  etoic  defaite ,  &  que  le  Gö- 
ncral  iiJtoit   pris;  une   cinquantainc 
de^  plus  läcbes  de  la  garnifon  fortie, 
&  qui  fe  trouvoient  les  plus  proches 
de  la  poFtc,  fe  decacherent  de  leurs 
rartgs  pour  revenir  ä  toutes  jambes  dans 
.  la   Ville.    Le   Gouverneur  qui  crut 
^  que  toutes  (es  Troupcs  dcfaites    les 
fuivoient,  leur  fit  ouvxir  les  porteSi 
JLgs  Soldats  Thebains  qui  attendoient 
cette    occafion  avec  impatience,  fe 
Joignirent   a   eux   en  grande  foule, 
Mais  la  frayeur  &   le  defordre    des 
prcmiers  les  fit  bientot  diftingucr  des 
fpconds   dont  Texterieur  etoit   plus 
arrangc,  &  qui  affeftoient  trop  de 
crier  le  mot ,   afin  qu'on  Its  laiflät 
paffer.  Le  Gouverneur  qui  etoit  en 
armes  ea-dedans  &  aupris  de  la  portis 
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mv^  une  ölice  ^'Officicrs  &  de  Sol- 
dacs,  parmi  lefquels  ecoienc  Sechos 
&  Amedes,  s'^cria  tout  d'un  coup  : 
Nous  fommes  trahis ;  qu'on  ferme  los 
j)ortes.  Ce  commandement  fut  inu- 
tile  y  les  Affiegeans  en  remplinToient 
tellement  rintervalle  qu'il  fut  im- 
imponible  ,  de  leur  donner  aucun 
•moiivement.  II  nc  fut  plus  quef- 
tion  pour  le  Gouverneur,  que  d'cn- 
voyer  chercher  du  fecours  dans  la 
partie  de  la  garnifon  reftee  dans  la 
•Ville,  5c  d'cmploycr  en  attendant 
ce  qu'il  avoit-lä  de  monde  pour  Top- 
pofer  '  a  ce  torrent.  On  laifla  repan- 
dre  dans  la  Ville  le  petit  nombre 
d'Ennemis  deja  entres  ,  comme  n'y 
pouvant  faire  feuls  beaucoup  de  raai, 
Mais  le  Gouverneur  avec  Telite  de 
fes  Soldats  deja  affembl^s  ^  Scthos  , 
un  des  jeunes  Seigneurs  demeure  feul 
aupres  de  lui ,  Amedes,  &  m^me 
TEfclave  dont  nous  avons  parle ,  8c 
qui  ne  quittoit  f)oint  fon  Mattre  tant 
qu'il  lui  permettoit  de  le  fuivre,  re- 
fifterentavec  tant  d'ardeur  aux  AlTi^* 
geans  arrives  jufques  dans  Tembra- 
füre  de  la  porte ;  que  malgr^  les  ef- 
fo;ccs  de  ceu^  ^ui  les  f  ouiloi^nt  pac 
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derriere  ,  il  n'en  furvenoit   preFqi^ 
plus  de  nouveaux. 

Amedes  voyant  que  daas  le  feu 
de  Tadion  Sethos  s'ecarcoit  de  lui  ä 
chaque  iuilanc ,  lui  recommanda  für- 
tout  de  ne  point  fortir  de  la  VilJe. 
Le  jeune  Prince  n'avoit  pas  deflein 
de  le  faire.  Mais  un  mpmeoc  apres 
fentant  que  les  Ennemis  plioienrde-» 
vant  lui ,  de  fe  trouvanc  dans  ia  porte, 
foocenu  meme  de  tous  les  Soldats 
ui  le  fuivoient,  il  ne  put  fe  refou-f 
re  ä  perdre  fonavantage;  &  avan- 
^ant  toujours ,  il  etoit  dehors  avec 
le  jeune  Seigneur  &  avec  fon  Efclave, 
avant  que  de  s'en  etrc  appergu.  Ils 
•futeot  meme  bientot  eloignes  tous 
trois  de  la  porte  par  d'autres  aflail- 
lans  qui  les  pouflerent  le  long  da 
fofle  für  la  main  gauche.  Amedes 
lui- meme  contrcvedant  ä  fon  ordre 
propre,  parce  que  combattant  dans 
la  meme  porte,  il  n'auroit  pu  recu- 
ler  far)s  donner  liemaux  Ennemis  de 
s'avancer  für  lui  &  de  rentrer  dans 
Ja  ViHe ,  fe  trouva  forti ,  &  fut  jette 
für  la  droite  par  des  Soldats  du  Roy 
de  This  qui  le  bleflTerent  gri^vement  Sc 
Je  fireqf  prifonnier.  Le  Gouverneuc 

fjavoiii 
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fgavoit  bicn  que  des  pcrfonnagcs  ß 
importans  ^toient  dehors  :  Mais  6^ 
tant  Charge  du  falut  de  la  place ,  il 
faific  le  pfemierinttantfavorable  poup 
faire  fermer  lä  porte;  &  ne  laifTanc 
que  Ic  guichet  ouvert ,  il  y  pla§a 
des  hommes  fürs ,  non  feulcment  pouc 
choifir  ceux  qu'on  laiffcroit  rentrer; 
xnais  pouT  envoyer  fgavoir  ä  tous 
momens  des  nouvcUes  des  Troupes 
forties.  Sc  fur-toucde  Sethos  &  d'A- 
medes.  Cependant  le  jeune  Princc, 
fon  Compagnon  &  fon  Efclave ,  mct-» 
tant  en  ufage  ieur  adrefTe  &  leur  le-: 
geretc  aidee  des  ombres  de  la  nuit» 
furent  bientot  hors  de*la  portec  de 
ceux  qui  auroient  pu  les  tuer  ou  fe 
faißr  d'eux.  Le  refultat  du  pctit  con- 
leil  qu'ils  tinrent  tous  trois,  fut  qu# 
le  plus  court  &  le  plus  für  pour  eux, 
etoic  de  furmonter  courageufemenc 
tous  les  obftacles,  pour  s'aller  join- 
4re  aux  Troupes  de  la  garnifon,  qui 
fe  defendoient  cncore  dans  le  licu 
metne  de  la  premicre  attaque ,  oü  le 
bruit  feul  qui  s'y  faifoit  les  pouvoic 
aiffment  conduire.  Ils  firent  fi  bien 
cn  fe  teflant  toujours  tous  trois  erm 
fcmble  qu'ils  y  parvinrcnt ,  apres  a^ 
Tome  I.  Y 
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voir  tue  cn  paflant  Sc  en  courant  qtiel- 
ques-uns  de  ceux  qui  entreprirent  de 
les  arreten  S^etant  bientöt  fait  con- 
noitre  dans  les  rangs  ils  y  retabli« 
rcnt    en  quelque   forte  refperancc. 
Mais  peu  de  tems  apres  Sethos  re- 
gut  aü  defaut  de  la  cuiralSe  ua  coup 
d'^pce  qui  Tetendit  par  terrc  comme 
mort.  Sön  Compagnon  qui  le  vit  ie 
jetta  auffi-tot  für  lui,   pour  cffayer 
avec  TEfclave  de  tirer  fon  corps  de 
]a   melee.   Ils    y  reüfliflbient   deja, 
lorfque  le  jeunc  Seigneut  rcgut  lui- 
xneme  un  femblable  cöup  qui  le  ren- 
verfa  aflez  loin  de  Sethos  fans  con- 
noiflance  &  prefque  fans  vie.  L'Ef- 
clave  croyant  fon  Mahre  tud   fans 
retour,  lui  ota  avec  regtet  fon  anneau 
du  doigt  ,pour  faire  Voir  qtfil  Tavoit 
accompagne    fidellement  jufqu^ä  la 
mort,    Voulant  meme  continuer    de 
combattre  aupres  de  lui ,  le  tumulte 
ne  lui  laiffa  que  le  tems  de  mettre  cet 
Änneau  dans  fa  bouche.  Mais  ä  peine 
fc  remettoit-il  eriadion,  qu'etantfut 
lesflancs  du  bataillon  d'oü  il  venoit 
de  dögäger  le  corps  de  fon  Maitre, 
des  Soldats  Arabes  \h  faiGrent  pat 
fernere ,  &  le  iirent  paffer  dans  if 
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Tang  de  leurs  prifonnicrs.  11  s'accou* 
tuma  ä  tenir  fon  anncau  toujours  Ca- 
che fous  fa  langue  ,  dans  Tideecon?^ 
fufe  qu'il  pourroit  fervir  ä  fa  deli-? 
yrance, 

Le  Roi  laffe  d'attendre  dans  fa  tente 

le  fucces  d^un  combat  (i  long  &  fi  opi-t 

niatre,  yint  lui-meme  au  champ  de  ba-» 

taille;  &ayant  deffein  de  menager  fes 

Troupes  pour  la  fuite  d'un  fiege  ,  qu'il 

ne  voyoic  pas  pret  ä  finir  fi-tot  ^  il 

fic  fonner  la  retraitc  prefque  en  ar- 

rivant.  AinG   les  Affieges  ,  horrible-* 

menc  diminues  en  npmbre  ,  &  ne  f9a^ 

chant   pas  menie  encore  touces  leurs 

pertes  ,   rentrerent  pourtant    encorq 

cette  fois  dans  la  Ville  avec  honneur» 

Mais  quelle  fut  la  defolation  non 

feulement  du  Gouverneur,  mais  en- 

Core  de  la  garnifon  <Sc  de  tous  les  ha- 

bitans  de  Coptos,  loffqu'on  vit  que 

Sethos  manquoit  aufli  bien  qu'Ame- 

cles,  le  jeune  Seigneur  &  TEfclave , 

defquels  on  auroit  pu  du  moins  ap- 

prendre  fa  deftinee !  Des  la   pointe 

du  joar  le   Gouverneur  envoya  de- 

inapder  au  Roi  de  Thebes  une  fuf- 

penfion  d'armes ,  afin  de  pouvoiren-i- 

fevelir  fes  mores.   L'ayapt   ©btenue 


Stißment  ä  caufe  de  l'intdret  fembla-* 
t)le  qu'avoit  le  Roi ,  il  envoya  vifi- 
ter  exadement  le  champ  de  bataillei 
efperant  qu'on  reconnoitroit  ceux 
dont  il  etoit  le  plus  cn  pelne  au  caf* 

§ue  &  aux  autres  armes ,  &  für-  touj 
ethos  &  Amedes  ä  la  vefte  d'Initie? 
qu'ils  portoienc  fous  leur  cuiraÜe. 
Mais  les  maraudeurs,  comme  il  ar^ 
rive  d'ordinaire,  avoient  deja  döpoüil- 
le  tous  les  morts ,  &  les  pies  des  hom- 
mes  Sc  des  chevaux  avoient  defigurä 
la  plupart  d^entre  eux.  Le  Gouver- 
neur apprit  bien-t6t  qu*on  n'avoit  au-f 
cun  indice  deis  corps  hi  de  Sethos , 
ni  d'Amedps  y  ni  de  l'Efclave,  Mais 
il  fgutqu'on  lui  alloit  amener  le  jeune 
Seigneur  qu'on  avoit  trouve  refpiranc 
encore  ä  c6tc  tJu  champ  de  bataillej^ 
&  dcpoüille  comme  les  autres.  Pew 
dant  qu'on  mfttoit  le  premier  appa«: 
teil  für  fa  playe  qui  ne  fe  trouva  pa^ 
mortelle,  il  prevint  lui-merae  la  cu-- 
TioC\t6  du  Gouverneur ,  &  lui  dit  ea 

fömiffant  qu'il  avoit  vü  tuer  le  Jeune 
rince,  &  qu'il  avoit  aidiTEfclave  k 
tirer  fon  corps  de  la  melee.  Mais 
qu^ayant  6t6  bleffö  lui-meme  dans  cetto 
Hfn^ioa  9  il  ne  f$avoit  plus  qe  qu'&r* 
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toic  devena  ni  le  corps  de  Sethos , 
ni  TEfclave  qu'il  avoit  laifle  plein  de 
vie.  JLa  nouvelle  de  la  mort  du  Prince 
fe  repandit  aufTitöt  par-tout.  Elle  par- 
vint  d'u9  c6t6  jufqu'au  Roi  dfc  Thc- 
hes ,  Sc  de  Tautre  jufqü^ä  Amedes.  Ce 
dernier  ayantete  reconnu  pour  Initiö 
par  les  Oiliciers  du  Roi  de  Tfais  qui  le 
raifoienc  traiterdefableflure  plus  dou« 
loureufe  que  dangereufej  lut  mis  für  un 
Jbrancard  &  cnvoye  comme  un  prifon- 
nier  d'importance  ä  Abydus,  diftantea 

J)eine  d'unc  journee.  Le  Roy  de  This 
^ayanc  vu  lui  fit  un  tres-grand  accueil; 
Amedes  de  fon  cot^ ,  quoiqu'apr^  la 
perte  du  Prince  il  n'eüt  aucun  deflein 
ni  de  retourner  ä  Memphis,  ni  de 
demeurer  dans  le  Royaume  de  This , 
procura  d'abord  la  paix  entreles  deux 
bois  Pere  &  Oncle  de  Scthos ,  en  drf- 
tachant  le  dernier  de  la  ligue  qu'il 
lavoit  formee  avec  le  Roy  de  Theocs, 
Des  le  lendemain  du  fiineße  mal- 
entendu  dontThoris  avoit  6t6  la  cau« 
fe,  Meplires  ayant  regula  nouvelle 
de  la  mort  de  Sethos  envoya  faire 
des  complimens  de  condolöance  au 
Gouverneur  coramc  repr^fentantr 
U  Roi  de  Memphis.  II  nt  ajoutcg 

5£mj    ^ 
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qu'il  en  ailoit  tirer  une  vengeancd 
au  fpeftacle  de  laquelle  il  pouvoit  ve- 
nir  lui-meme  cn  toute  fürete ,  ou  en- 
voyer  qui  il  jugeroit  ä  propos.  Lc 
^Gouverneur  rcpondit  qu'il    ren droit 
tromptc  au  Roy  fon  maitre  de  la  ci- 
vilitc  genereufe  du  Roy  de  Thebes : 
mais  que  ne  comprenant  point  gueJ-^ 
Je  forte  de  vengeance  il  vouloit  tircr 
de  la  mort  du  Prince  ,ille  fupplioit 
de  le  difpenfer  de  toute  rdponfe  für 
cet  article.  Au  retour  du  Heraut ,  Me- 
phres  fit  aflembler  toute  fon  arniec 
&  placer  dans  lc  milieu  des  rangs 
tous  Ics  prifonniers  qu'il  avoit   fairs 
für  Memphis.  On  voyoit  meme  ce 
mouvemcnt  du  haqt  des  remparts   de 
Coptos ,  &  Von  ne  fgavoit  encore  ä 
quoi  il  dcvoit  aboutir.  Enfin  on  vit 
amener  Thoris  tSte  nue  ,  entre  deux 
hommes  qui  le  tcnoient  lie.  Alors  Me- 
phres  prcnant  la  parole ,  dit :  Soldats 
de  Thebes,  &  vous  Soldats  de  Mem- 
phis ;  voilä  ce  malheureux  Genera!, 
qui  n'ayant  äucune  diftinftion  ni  de 
naiffance  ni  de  mcrite ,  a  eu  Taudace 
d'accepter  le  commandement  des  trou- 
pes  de  Memphis  contrc  une  armee 
gas  Ton  fcavoit  bien  que  je  devois* 
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€onduire  en  perfonne.  Quelque  irritö 
quc  je  fois  du  peu  d'egard  qtiej'o^ 
a  eu  dans  cette  occafion  a  Tufage 
itabli  d^  tous  les  tems  entrc  les  Rois 
d'Egypte  qui  fe  fönt  la  guerre  ;  j'ai 
de  quoi  me  confoler  par  Tavantage 
que  nous  avons  remporte  j  &  je  com* 
prends  qu'Oforoth  fera  bientot  plus 
fach^decet  indigne  choixquc  je  n'ai 
pu  retre.  S'il  gouvernoit  par  lui-mc- 
nie ,  je  fg«i  les  mefures  que  j'aurois 
du  prendre  avec  lui  pour  prevenit 
cet  a£Front ;  mais  comme  je  ne  pr^* 
tends  difcuterles  deferencesqui.ibnc 
dues  au  fang  Royal  de  rEgypte  qu'a- 
vec  des  perfonnes  de  ce  m6me  fang , 
j'ai  efluy^  cette  honte,  dans  la  pcnjfee 
de  m'enfairc  jufticcmoi-meme.  J'au- 
rois  peut-etre  meme  ufe  de  mdpis 
au  lieu  de  vengeance,  ä  Tegardd'un 
General  aufli  peu  refpcftable  que  ce- 
lui-ci ,  s'il  n'avoit  ete  qu'imprudent 
ou  maUhabile.  Mais  je  veux  que  Tune 
&  Teutre  nation  flache  que  ce  tral- 
tre  eft  Tunique  caufe  dumalheurar^ 
rive  cette  nuit  ä  Tarmee  &  ä  la  gar- 
nifon  ennemie,  &  fur-tout  ä  Fincom- 
parable  Prince  Sethos,  dont  toute  FE- 
jgypte  doit  regretter  la  perte.  Ccft  c« 

Viy 
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|>erfide  qui  aHant  hier  für  le  foir  de 
tente  en  tentedonnerfesordrespour 
Tattaque  ,  fcmbloit  ne   pouvoir  par- 
ier aflez  kaue  de  fon  projet,  &  du  moc 
3u'il  avoit  envoye  au    Gouverneur 
e  la  place.  Ce  fuc  en  vain  que  les 
plus  fages  Officiers  de  fonarmee  Ta- 
Yertirenc  Its  uns  apres  les  autres  & 
a  mefure  qu^il  parvenoit  ä  eux,  de 
parier  plus  bas.Il  reprenoit  fans  cef- 
le  la  hauteur  de  fon  ton  dans  ledef- 
fcin  manifeße  de  fe  faire  entendre  aus 
cfpions  dont  la  haine  du  gouverne- 
ment  de  Daluca  me  pourvoic  abon^ 
damment.  S'il  ecoit  mon  fujet,  &  que 
je  youlufTe  lui  faire  fubir  la  morc  quHl 
jnerite  »  je  le  ferois  incerroger  dans 
Je  Confeil  de  guerre ;  mais  le  chäti« 
ment  auquel  je  me  borne  ä  Fegard 
mSme  de  mon  prifonnier  ne  deman- 
de  point  que  je  prenne  tant  de  me- 
fures.  II  elt  bon  cf^afifurer  ici  du  moins 
quelque  punicion  k  un  fc^lerat  dont 
ia  conduice  ne  feroit  peut-6trepas 
condamnee  par  le  miniftere  auquei 
4e  Royaume  de  Memphis  eil  aujour- 
d'hui  livrc.  Le  Roy  ayant  parle  de  la 
forte  fit  depoüiller  Thons  jufqu'äla 
4feinture  malgrc  les  procellätions  qu'i\ 
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lalfoic  avec  des  cris  pitoyables ,  quo 
la  Reine  l'avoit  force  de  prendre  le 
Oeneralat ,  &  qu^en  donnant  fes  or- 
dres  9  fans  forpir  du  Camp  ,  il  ne 
croyöit  point  etre  entendu  par  des 
cnnemis.  Apres  lui  avoirlie  lesmains 
derriere  le  dos  ,  deux  hommes ,  un  de 
chaque  c6te  ^  lui  mirent  le  col  entre 
deux  fourches  9  Sc  en  cet  ^tat  lui  fi- 
\xent  faire  le  tour  du  grand  efpace 
qu*environnoient  les  troupes  de  Thcr 
be^  &  les  prifonniers  de  Memphis  ^ 
pendant  que  deux  autres  hommes  Ic 
loüettoient  avec  de  long^es  vcrges.^*ä 
^telä  depuis  chez  les  Romains  U  fup- 
plice  qu'on  faifoiLfubir  aux  cnnemis 
de  la  patrie  avanc  que  de  les  frapper 
de  la  xiache  s  &  dont  la  feule  defcrip- 
tion  qu'on  en  fit  ä  TEmpcrcur  Neroa 
le  d^termina  ä  fe  tuer  lui-meme  de 
peur  d'ccrc  pris  dans  fa  fuite. 

Apres  cctte  execution  kRoydit: 
Officiers  &  Soldats  de  Memphis ;  C'eft 
autant  pour  votre  fatlsfaftion  que 
pour  la  mienne  ,  que  je  viens  de  faire 
cet  exemple  ;  vous  en  jugerez  vous- 
xncmes  par  le  bon  traitement  que  vous 
lecevrez  demoi  jufqu'ävötrecchange^' 
'4  r^gard  de  cc  mififcabk ,  je  v^islq 
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lenvoyef  pies  &  poings  lies  ä  Dalucs 
fans  aucunc  ran^on  :  je  ne  le  meis  a 
äiicun  prix ,  &  je   ferois  bien  fache 
qu'il  entrat  en  comparaifon  avec  le 
moindre  de  mes  foldats  prifonniers. 
Le  Roy  de  Thebes  l'envoya  en  effet 
für  le  champ  dansla  plus  proehaiAe 
Villedu  Royaumede  Memphis,  dont 
|1  fgavoit  que   le  Gouverneur  etoit 
devoiie  ä  Daluca»  Thoris  en  arrivant 
le  pria  de  le  cacKer  ä  tons  les  yeux 
Jufqu'ä  ce  qu^il  eut  prouve  fon  inno- 
eence,  Ce  Gouverneur  le  fit  volon- 
iitTs,  8c  depecha  auffi-tor  un  Cou- 
rier ä  la  Reine  pourf^avoir  cequ'il 
feroit.de  lui.LaRelnefefentant  cha- 
tiee  en  la  perfbnne  de  fon  General  , 
nianda  .en  toute  diligence  ä  ce  Gou- 
verneur de  faire  ä  Thoris  bien  enfcr- 
inc  toutes  fortes   de  carefles  ,  &  de 
^ui  promettre  de  fa  part  une  prompte 
juftification  :  mais  qu'au  dehcrs  ilpu- 
bliät  par-tout  que  la  Reine  lui  alloit 
faire  faire  fon  proces.  Que  cependant 
au  bout  de  trois  jours  il  fefit  dtranglet 
jdans  fon  lit  par-  des  homnies  fürs,  & 
qu'enfuite  il  fit  courir  le  brult  qu'il 
etoit  mort  de  chagrin  :  tout  cel»fu{ 
ponduellement  executd  -      ' 
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Le  Gouverneur  de  Coptos  s'ctoit 
fixe  ä  n'ecrire  au  Royquevers  lafin 
du  jour  qui  avoit  fuivi  le  double  com-» 
hat  quis'etoitdonnefous  Ics  murailles 
dela  Villc,  pour  employer  cedelaiä 
faire  toutes  les  perquifitions  poffibles, 
&  ä  recueillir  toutes  les  nouvelles  qui 
xegarderoient  Sethos.  II  avoit  fait  fe- 
parer  tous  les  corps  dans  lefquels  on 
pouvoit  entrevoir  quelques  marques 
de  dilündion,  parcequefans  parier 
de  Setups  y  trois  des  jeunes  Seigneurs 
fcs  compagnons  n'etoient  point  re- 
venus  du  combat.  Avant  que  de  les 
faire  mettre  dans  les  Catacombes  de 
Coptos  ,  il  fit  ä  ceux-lä  des  funcrail- 
lesplus  diftinguees  &  plus  honorablcs 
qu'auic  autres  ,  dans  la  perfuafion  ou 
H  etoit  que  Sethos  etoit  confondupar- 
xni  eux,  11  ccrivit  enfin  au  Roy  une 
lettre  baignce  de  fcs  larmes ,  oü  il  lui 
faifoit  im  long  detail  de  tout  ce  qui 
s'^etoit  paflc  dans  cette  nuit  malheu- 
reufe ,  &  jiifqu^au  rooment  oü  il  avoit 
pris  la  plume,  Le  Roy  ä  Tendroit  oüil 
trouva  Tcnonce  Formel  de  lamort  de 
fon  fils  tombaen  defaillance.  La  Rei- 
ne qui  avoit  re5U  cette  nouvelle  par 
ües  emiflaires  quinze  heure^  avantiuif 
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fetenant  toujours  xlepuis  ce  teim-Ia 
pres  de  fa  perfonnc  ,  s'employa  ä  le 
tairc  revenir.  Dcfs  qu*il  cut  repris  fes 
fens,  11  fe  courna  vers  eile ,  &  luidio 
d'un  ton  mdle  de  douleur  Sc  de  co--. 
lere :  Ah  !  Madame ,  voilä  les  fruits 
de  Votre  pernicieux  Miniftere,  Je  vous 
r6te  des  ce  momenc.  Allez  vous  en- 
fermet  dans  la  plus  eloignöe  de  vos 
xnaifons ,  &  c^ue  je  ne  vous  voye  ja« 
niais.  La  Reine  ceda  ä  cet  orage  & 
fe  retira.  Mais  avant  que  de  par tir  de 
d'cmmcncr  avec  eile  hs  dcux  Princes 
fes  enfens  dans  une  maifon  de  pla^- 
£ince  qu'elle  avoic  ä  dix  lieues  de  la 
capitale ;  eile  mdnagea  des  relacions 
fecretes  avec  ccux  qui  la  voyant  mere 
de  rheritier  prefent  de  la  Couronne  , 
&  connoiflant  Ics  reflburccs  de  la  po- 
litique  ,*  fentoient  bien  qu^elle  feroit 
toujours  dans  une  cercame  confide« 
ration  ,  &  fe  promcttoient  dela  voir 
encore  plus  puiflante  apres  fon  retour . 
qu'avant  fon  exiL  Le  Roy  cependantr 
forma  des  le  jour  m^me  un  Confeil 
compofe  d'hommes  aflez  bien  inten-> 
tionnis.  Ce  Confeil  entretiendra  la 
Royaume  pendant  les  premieres  anr: 
uies  (jui  yontfvivxej  dans  une^tua^: 
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*Ion  moyennecntfe  la  profpcritö  &  la 
foiblefle,  mais  qui  cenant  un  peu  plus  de 
ccllc-ci  quc  de  l'autre ,  Ic  laiffcra  venip 
jufqu'ä  la  veiUe  de  fa  ruine ,  dans  une 
ßuerre  etrangerc  qui  fera  le  principal 
lüjetdudernicriivre  de  cetteHiftoirc* 
D'abord  apres  avoir  formö  ce  Con- 
leil ,  Oforoth  qui  fe  flattoit  eneore  de 
quelque  efpoir  de  recouvrerfon  fils, 

3ui  pouvoit  n'etre  qu'egarö  dans  le 
efordre  d^un  combat  de  nuit ,  ^crivit 
au  Roy  de  Thebes,  11  le  piioit  d'ö- 
tendrc  la  g6uctoßt6  qu'il  avoit  mar- 
quee  en  prenant  part  ä  la  mortde  foa 
nls  ,  jufqu'ä  vouloir  bien  eneore  le 
fair^  chercher  parmi  les  prifonniers 
qu^avoicnt  pü  faire  les  difFiirentcs 
Nations  quilervoient  dans  fonarmce. 
II  lui  marqua  que  fon  fils  avoit  aa 
doigt  UQ  anneau  dont  la  pierre  etoic 
une  ömeraude  für  laquelle  ötoit  re« 
pr^fcnte  un  Horqs ,  xlont  une  maia 
lembloit  en  aller  chercher  une  autre 
qui  la  tenoit  ,  Sc  qui  etoit  celle  de 
la  feue  Reine  Nephte  fous  la  figu- 
re  dlfis  ,  qui  avoit  ct^  detachce  dii 
refte  dela  pierre,  &  qui  ayoit  fervi 
de  bague  ä  fon  epoufe ,  fans  qy'il 
fS^t  ee  que  ceite  bagueöcoit  devpnuej 
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'Qife  THorus  tcnoit  le  doigt  de  ta 
niain  droitefur  fa  bouche  j  maisqu^un 
pan  de  fon  manteau  fembloic  etre  fou- 
tenu  par  les  extremitcs  d'une  autre 
main  ,  qui  etoit  la  fienne  fous  la  fi- 
gure  d'Oßris  ,  que  lui-meme  Oforoth 
portoit  ä  fon  doigt  &  qui  lui  fervoit 
de  bague,  Qu'enfin  fi  cettc  indicatioa 
proclamee  pouvoit  faire  ramcner  le 
Prince  Sethos  ,  il  lui  ofFroit  pour  le 
rachcter ,  non  feulcment  tout  le  No- 
xne  Coptite,  qu'il  lui  cedoit  dts  k 
pr^fent  pour  le  bien  de  la  paix  ä  la- 
"  quelle  il  etoit  refolu  ;  mais  outre  cela 
]a  moitic  de  tout  le  refte  de  fon  Royau- 
me,  prix  immenfe  qui  ne  regardoit 
que  la  perfonne  de  fon  fils.  Des  que 
le  Roi  de  Thcbes  eut  rc§u  cctte  let- 
tre, il  en  fit  publier  le  contenXi  dans 
tous  Ics  lieux  oü  les  prifonniers  de 
guerre  pouvoient  avoir  -ete  conduits, 
|)romettant  de  plus  cn  fön  nom  une 
xecompcnfe  extraordinaire  ä  ceux  qui 
lui  rameneroient  ce  Prince,  fi  par  na«; 
zard  il  n^etoit  pas  moft. 

Cette  publication  fut  .feite  comirjo 
ailieurs  ä  Compafis ,  Vijle  de  TAra- 
h\e  occidentale  ou  Egyptiennc ,  ä  fepU 
1DU  Jbiuit  li^ues  de  Coptos  ^  oii  les  Atij 
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Bcs  qui  avoient  pris  Azares  Tavoient 

-conduit.  Ils  ne  connoiflbient  pointfa 

condition    d'Efclave.   Au    contrairc 

l^ayantfaifi  lorfqu'il  combattoit  avec 

un  courage  incroyable ,  &  ayantete 

Charmes  de  la  liberte  de  fon  efprit  dans 

la  route  qu'ils.  lui  firent  faire  depuis' 

to  champ  de  bataille  jufqu'ä  Compa- 

tis  ,  ils  le  regarderent  comme  un  hom- 

me  de  confequenee ,  &  refolurcnt  d« 

le  fouftraire  aux  recherchcs  quelle 

fvoy  dcThebes  pourroit  faire  des  pri- 

fonniers  de  quelquc  cönfiddration.  IF 

foutint  aupres  de  deuxou  trois  honv- 

rrves  .clioifis  qui  Tavoicnt  cn   garde, 

la  premiere  opinion  qu'*!!  avoit  don- 

iiee  de  lui.  Ainfi  quand  la  publica- 

tion  arriva  jufqu'ä  eux  ,  i^  fc  crutaf- 

fez  autorifä  pour  leur  dire  :  Seigncnr^ 

Arabes  ,   quoique  je.fois  Egyptien;- 

j'  ai  toujours  eu  un  penchant  naturcl 

pour  votre  Nation.  Vous  en  avczd^- 

ja  pour  preuve  la  facilitc  avec  laquelle 

je  parle   votre  languc.   li   n'eft  pas 

encore  temsde  vous  dire  qui  je  fuis^ 

Je  n'ai  point  la  baguc   quo  Ton  d^-^ 

figne ;  mais  fi  vous  etes  prudens  St 

fecrets  ,  je  vous  en  donnerai  des  nou- 

-velles  en  d'autres  lieux»  Coiiduifez* 
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moi  feulement  de  Tautrc  c6t6  du  Gol- 
phe Arabique  (i)  chez  Ics grands  Ara- 
bcs ,  dont  vous  tirez  votre  origine.  Je 
fuis  mecontent  du  gouverncment  de 
Memphis  ,  vous  l'etes  de  la  domina- 
tion  de  Thebes  ^  nous  pouvonsnous 
£tre  mutuellement  utiles.  Les  deux 
ou  trois  Arabes  qui  le  gardoicnt, 
ctonn^s  de  ce  difcours  ,  con^urenir 
un  nouveau  refpeft  pour  leur  prifon- 
cief,  11s  le  conduifirent  ä  rinftant  pac 
desroutes  ddtournees  jufqu'au  pom 
de  Berenice,  oü  ils  le  firent  embar« 
'^juer  fecretement  commeil  le  fouhai-i 
toit  lui-meme ,  &  Tayant  fait  abor- 
der  au  port  de  Badee  dans  PArabie 
heureufe;  quelques  jours  apres  il  ar-i 
jiva  honorablement  efcorte  ä  Meriaba« 
Oll  les  Rois  de  cette  contree  faifoienti 
leur  röfidence. 

La  fortune  de  Sethos,  qui  n'etoiö 
pas  mort,  comme  on  le  croyoit ,  nV 
voit  pas  cte  moins  finguliere.  Des  Sol- 
dats  Ethiopiens  s'itoicnt  faiiis  de  ce 


,  (i)  C'efi  cette  mer 
ga^on  a  nomm^e.Mer 
Touge,  qui  porte  ce 
iqm  dans  l'Ecriture 
Sainte »  quoique  dans 
Ih  Aiueufspropbanes 


la  Mcr  rougc  foh  TO- 
cean  qui  baigne  lei 
Cotes  Meridionales  de 
l'Afie.  L'Aut»ur  le  dw 
ra  lui-meme  {liT«  fi4i 
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^f ince  vcrs  la  fin  du  combat  ;  ils . 
avoient  appcrgu  en  lui  un  foufle  de 
vie  qu^uneneure  de  temsavok  fahre- 
naitre.  Quoiqu'ils  ne  le  reconnuffent. 
pas  pour  Ic  Pxince  de  >  Memphis ,  fa 
grande  taille ,  &  le  fin  acier  de  fes 
afmes  leur  firent  croirc  -qu'ils  tire- 
roient  une  grolle  rar>son  ide  ce  pri- 
fonnier.  Scthos  ne  fe  reconnoifTant. 

Eas  encore,  fut  donc  porte  par  ccs 
arbares  jufqu'ä  une  Ville  appcHee 
dans  nos  vieux  Itineraires  PJiocnicon 
(1)53  vin^t  mille  de  Coptös ,  für  le 
chemin  de  Ja  mer  rougc.  Lcs  Mar-, 
chands  Phocnicicns  y  avoient  un  en-., 
trepot  ailcz  conüdi^rable  pour  lui  avoic 
doni}£  leur  nom«  Lcs  Troupes  Ethio* 
picnnes  avoient  choifi  ce  lieu  pour  y. 
conduire  leurs  bleifös  ,  parce  que  le 
commerce  des  pierres  pr^tieufes  qu'ils 
fourniffoient  aux  Phoeniciens ,  leur  at« 
tiroit  beaucoup  de  confideratioii  de 
leur  part.  La ,  les  Soldats  Ethiopiens 
depouillerent  Sethos  de  fes  armes  Sc 
de  fts  habits  ,  &  jetterent  la  vefte  dl- 
nitie  qu'ils  ne  connoKToient  point  äc 
qui  ^coit  toute  enfafiglant^e.  Ils  le 

(0  Voyez  la  Geographie  de  QelUtiaSi  i9 
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confieretft  enfuite  ä  quelques  Mede« 
eins  de  Phoenicie)  doncils  fe  fervoienc 
cux*memes  pour  leurs  tnalades«  Ces 
Medecins ,  fortis^'une  Nation  plus 
pölie  que  les  Ethiopiens ,  prirent  un 
loin  extreme  d&  ce  prifonnier  ,  donc 
la  bleflure  n'avoit  heureufement  en- 
dommag^  aucune  partie  noble«  Us 
s'lntere^erent  ä  lui  bien  plus  par  le 
caradere  de  fon  efprit ,  qui  fe  mani- 
feßa  bient&t ,  que  par  la  commiiCon 
qu'ils  avoient  re^ue.  Sethos  leur  ca- 
chant  foigoeufement  fon  nom  &  fa 
naiflance ,  jufqu'ä  ce  qu'il  Tut  cn  etat 
de  jugcr  quel  parti  il  pourroit  jpr cn- 
dre ,  fe  faifoit  paffer  pour  un  umple 
Soldat  de  Tarmee  de  Memphis  qui 
s'appelloit  Cberes ,'  de  forte  que  les 
Ethiopiens  qui  venoient  fgavoir  de  fes 
nouvelles  de  tems  ä  autre.,  commen- 
^oient  ä  fe  refroidir  für  fon  fujet.  Les 
Phoeniciens  profitant  de  ce  dcgoüt 
leur  propoferent  de  le  leur  vendre.  Le 
anarch^  fut  bientot  conclu;  &  Sethos 
lans  rien  dire  encore ,  de  Prifonnier 
<le  guerre  devint  Efclave.  Ses  nbu- 
veaux  Mattres  n'attendoient  que  le 
tems  oü  il  fut  un  peu  retabli  pour  le 
ia;icner  au  Port  JSlanc  für  le  Golphft 
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Äräbiqrfe  oü  ils  devoien?  s^embarqüör 
pour  un  voyage  de  long  cours, 
11  etoit  encore  ä  Phoenicon,  oü  fans  fe 
faire  connoitre  il  avoit  appris  la  faufle 
nou\rellc  qui  couroit  de fa  mort, les  re- 
gretsqu'clle  avoit  excites  dans  la  Ville 
de  Coptos,  la  part  que  le  Roy  de  The- 
bes  y  avoit  prife  &  la  vengeance  qu'il 
en  avoit  tiree  ;  lorfquc  la  publication 
de  la  Lettre  du  Roy  fon  rere  arriva 
jufqucs  dans   la  chambre  oü  il  etoit 
couehe.  La  mention  qui  y  etoit  faite 
de  fon  änneau  ,  lui  fit  jetter  les  yeux 
für,  fa  main  pour  la  premiere  fois  de- 
puis  fa  bleflure.  Voyant  que  cet  än- 
neau   lui  manquoit  ,  il  fufpcndit  le 
premier  mouvement  qui  le  portoit  k 
fe    declarcr.   Mais   lorfquc  dans  la 
fuitc  de  la  Lettre  il  cntendit   qu'O- 
foroth  ofFroit  la  moitie  de  fon  Royau- 
xne  pour  le  racheter  ,  cettc  rangoa 
cxceflive  lui  infpira  la  refolution  de' 
fe  cacher  encore  davantagc  ,  &  de 
s'enfevelir  plütot  tout  vivant  ,  que 
d'ctre  la  caufe  d*un  ddmembrement 
fi  afFreux  de  la  feconde<Scde  laplus 
brillante  Monarchie  de  TEgyptc.D^ 
qu'on  eut  achev^  la  lefture  de  la  Let- 
tre ,  il  nqput  s'empScber  de.dire  tout 
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baut)  qu^un  prifonnier  tel que celui'^ 
lä,  s'il  vivoic  encoic  ^   ruineroit  Id 
Boyaume  de  fon  pere  avant  que  d'ea 
fetre  le  fucccff€ur,&  qu'Oforothfc- 
roic  trop'  hcureux  que  fon  üls  dcr 
meurät  mort  comme  on  le  croyoit. 
Ce  jeune  Prince  fe  confirma  dans  un 
fentunent  fi  gencreux  par  Tefperaijce 
<le  rentrer  quclque  jour  dans  Mem- 
phis d'une  maniere  plus  favorable& 
plus  glorieufe ,  par  le  danger  que  les 
xnauvaifes  intentions  de  la  Reine^  donc 
I  il  venoit  de  faire  une  fi  terrible  epreu- 

|.  ve ,  lui  feroient  coi^rir  toüs  les  jours, 

\  s'il  retournoic  aduelleinent  dans  fa 

I  patric  ;  &  pcut-ctrc  encore  par  une 

[  fatisfadion  fecrete  que  lui  donnoit  Pi- 

dce  d'un  long  voy age  qu'il  alloit  fair^ 
j  avec  de  grands  Navigateurs ,  en  ;jge- 

ndral  tres-amis  des  Egyptiens  aufquels 
j  ils  rapportoient  Icur  origsne  ,  Sc  qui 

^  fnarquoienc  ä  fön  ^gard   une  conG- 

^  deration  partieuliere.  PourdircqucU 

I  que  chofe  de  plus  ,  il  compta  lui-m£-» 

^  nie  für  fon  Iniriation  pour  les  vertus 

E  dont  il  auroit  befoin  fous  un  digui- 

[  fement  Sc  dans  un  exil  perilleux  quoi« 

qte  prudent.  II  invitti  donc  fes  nou- 
P  yeaux  Maltres  pourprcvcnix  les  per-; 
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^uifitionsimportunes,  äle  mener  in- 
ceflamment  jufqu'au  port  oü  ils  de- 
voicnt  s^cmbarquer.  11s  le  fircnt  des 
le  meme  jour  en  le  portant  ä  main 
tf hommes  für  un  brancard  ,  porr  lui 
^pargner  Pagication  de  toute  autrq 
forte  de  voiture,^ 

Ainfi  le  Roy  de  Thebes  repondl« 
au  Roy  de  Memphis ,  cjue  fesrecher- 
ches  dont  il  lui  faifoic  le  detail  ^ 
avoient  ^t^  inutiles.  Qu'il  acceptoit 
le  Nome  Coptite  ,  uniqüe  fujet  de 
la  guerre  ,  comme  ayant  toujours  ap- 
partenu  ä  fes  pr^deceffeurs  Rois.  Mais 
que  quand  meme  il  auroit  ete  affea 
heureux  pour  retrouver  fon  fils ,  que 
le  Gouverneur  de  Coptos  croyoit 
avoir  enfeveli  >  il  n'auroit  mis  la  ref- 
titution  d'un  Prince ,  dont  lui-meme 
Jionoroit  k  memoire ,  qu'^au  prix  d'uno 
paix  raifonnable. 

Fin  du  cinquleme  Liyre^ 
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LIP^RE  SIXIEME. 

SE  T  H  O S,  que  naus  appelleroM 
C  H  E  R  e'  s  dans  tout  le  cours  de 
fes  Voyages ,  confdrmement  au  nom 
qu'il  setoitdonnc  lut-meme,  trouv^ 
en  arrivant  au  porc  blanc  une  Flöte 
de  quinze  Vaiffeafux ,  montes  par  dix 
mille  Phoeniciens.  Lcs  Rois  d'Egy- 

f>te ,  felon  plufieurs  temoignages  de 
'antiquitc,  fe  fervoient  d*eüx  pour 
commercer  avec  les  Peuples  etrangers, 
&  pour  Gonduire  leurs  propres  VaiC- 
feaux  dans  les  Mcrs  eloignees.  Apres 
avoir  tente  inutilemcnt  de  couper 
rifthme  qui  fepare  la  Mediterranec 
de  la  mer  rouge  (i) ;  ils  s'cioient  re- 

y  perdit  120000  hom- 


(i)  Sefoftns  s'etoit 
d^iifte  ^e  cette  entre- 
prife;  &  Nechos  qui 
la  tenta  dans  la  fuite 


raes.  V,  Marsh,  p,  $76^ 
&  511- 
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fiüits  £i  des  canaux  qui  ne  pouvoient 
recevoir  que  des  Vaifleaux  mediocrcs. 
Ainfi  il  avoit  fallu  preter  aux  Poeni- 
x:iens  quelques  Ports  für  la  mer  rou*' 
ge;  &  c'ett  par-la  que  ceux-ci  en** 
tretenoient  communication  avec  les 
Indes.  l\s  avoient  fait  meme  depuis 
fix  ans  un  tres-grand  etablÜTement 
dans  la  fameufe  lue  de  la  Tapobrane » 
(  aujourd'hui  Ceylan  )  ,  fituee  ä  Tex- 
tremitd  de  cette  grande  prefq  Ifle  qui 
fcparc  rindus  &  Ic  Gange.  Outre  les 
raifons  de  commerce  qui  les  attiroienc 
iä  tous  les  ans,  ils  alloient  cette  fois 
porter  du  ftcours  ä  Icur  Colonie, 
que  les  Rois  de  Tlfle  menagoient 
d'une  expulfionprochaine.  Ainfi  cette 
Flöte  quoique  marchande  ctoit  ar- 
mec  en  guerre.  Cher^s  etendu  en- 
core  Ibr  fon  brancard ,  fut  apporte 
dans  le  Vaiflcau  du  Commandant  par 
ceux  qui  Tavoient  acbetö.  Ils  le  lui 
prefenterent  comme  un  Egyptien  que 
des  Soldats  Ethiopiens  avoient  pris 
ä  la  bataille  de  Coptos  ,  &  leur  a- 
voient  cede  pour  quelquc  argent.  II 
fe  difoit  lui-meme  un  fimple  Soldat 
queperfonneen  efFet  n'avoit  reclame: 
likis  9  ajoucoient-ils  ^  ä  Tefprit  Sq  a 
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ia  fagefle  qui  paroiflblent  en  lui^ib 
efperoicnt  qu'apres   fa  guerifbn  quJ 
s^avangoitbeaucoup,  le  Commandant 
feroic  blen  aife  de  Pavoir  ä  fon  fer« 
vice.  II  rc^ut  favorablemenc  cc  pri« 
fonnicr,  &  lui  dit  que  les  Egyptiens, 
ceux  m&me  du  dernier  rang ,  ecoieofi 
toujours  blen  traites  chez  eux.  Qu'il 
fe  retabltc  ä  fon  aife»  &   qu'on  ne 
lui  donneroit  que  les  fondions  qü'i! 
choiOroit  lui-xneme.  On  mit  ä  la  voile 
des  le  lendcmain.   Le  vent  qui  fut 
toujours     favorable    &    ^gal     dans 
leur  route ,  ne  retarda  point  Je  rc^ 
tablifTement  du  malade.' Au  bout  de 
deux  jours  il  commenga  ä  fe  tenir 
leve  pendant  quelques  heures    pour 
s'inllruire  de  la  navigation  ^  cn  rap- 
portant  fans  rien  dire  cc  qu'il  voyoit 
pratiquer,  aux  principe^  qu'ii  fgavoic 
iiiieux  que  ceux  qui  les  metcoienc  ei^ 
ufage,  II  ecoütoit  avec  plaifir  les  Ma- 
telots qui ,  en  cotoyant  TEgypte  & 
lEthiopic  la  plus  feptcntrionale,  nom- 
moient  fuGceffivement  les  Peuplesquo 
la  Geographie  luiavoit  ddja  fait  coYi« 
noltre.  Tels  etoient  les  Troglpdytes^ 
aiafi  appelles  des  cavernes  oüj  ils  fe 
^iennenc  ä  caufe  de  Textreme  chaleuc 

d9 
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Ideiears  campagnes  :  Les  Aduütes, 
cfclaves  ^chappes  de  rEgypt€,quis'e- 
toient  raflerpblez-lä  ,  Sc  y  avoient 
bäti  ane  force^efle  nommee  Äduliton; 
Les  Blemmyes  meridionaux^  Hom- 
mcs  dont  la  tete  eft  fi  baffe  &  fi  en- 

.  foncde,  cjue  les  premiers  qui  les  onc 
vus  onc  die  qu'ils  n'en  avoient  point; 

'  Sc  quc  leurs  ycux ,  leur  nez  &  leur 
bouche  etoient  places  für  le  haut  de 
leur  poitrine,  On  montroit  les  habi- 
tations  d'autres  Peuplesqu'on  ncdif- 
tinguoit  les  uns  des  autrcs  que  par 
leurs  differentes  manieres  de  fe  nour- 
rir  :  Comme  hs  Rifophages  qui  ne 
iriangeoient  ^ue  des  racines  :  Les  Ic- 
thyophages  qui ,  enfermes  du  cote  de 
la  Mer  par  un  rivage  impratiquabie  , 
Sc  du  cote  de  la  terre  par*  des  pre* 
ci^ices  affreux,  n'ont  aucun  commerce 
;avec  les  auttcs  Homrncs  &  ne  vivent 
rjue  de  leur  (i)  peche  :  Les  Strutio^; 
phages ,  un  peu  plus  avances  dans  Igs 
terres,  oü  ils  paffent  leur  vie  ä  la 
chaffe  du  Struthiocamelus ,  grand  01-: 
fcau  qui  a  les  pies  d'un  Chamcau  5 

(i)    Diodore  parle  1  Maisil  paroitles  mcti 
'4g  ces  läbyophages«  I  tre  daqs  TArabie« 
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.  avec  Icfquels  il  lance  des  pierrcs  pv 
derriere  ä  ceux  qui  le  pourfuivent  i 
&  qui  ne  fe  Tert  de  {es  ailes ,  qui 
fönt  forts  coiirtes ,  que  pour  etre  plus 
leger  ä  la  courfe. 

Avant  que  d'arriver  au  Detroit, 
on  s'approche  de  rArabie'Sabcenne, 
appellee  autrement  l'Arabie  hcureufe, 
ä  caufe  de  la  beautö  de  fes  pätura  - 
ges  ,  mais  fur-tout  ä  caufe  de  Fabon- 
dance  &  de  la  diverfite  de  fes  plantcs 
aromatiques.  On  eft  averti  du  voifi- 
nage  de  cette  admirable  contrce  long- 
temps  avant  que  de  decouvrir  la  terre, 
&  Diodore  s'exprime  furce  fujet  d'une 
maniere  tres- eloquente,  Rien  ,  dit-il , 
n'egale  le  plaifir  que  cette  odeur  com-« 
pofee  fait  ä  ceux  meme  qui  cotoyent 
ce  rivage,  &  quine  lare^oiventque 
de  loin.  Les  vents  de  terre  appor- 
tent  ces  exhalaifons  pretieufes  dumi* 
lieu  du  pays  jufques  für  la  Mer.  EIIcs 
s'infinuent  pour  ainfi  dire  jufqu'au  fond 
de  Tarne,  &  fortant  aftuellement  du 
fein  de  la  nature  ,  ellcs  donnent  aux 
voyageurs  une  idee  de  TAmbroiGe 
que  la  Fable  fait  fervir  aux  Dieux. 

lls  fe  trouverent  enfin  dans  le  Dc-^ 
jtroit  oü  Cheres  cmendit  dire  a  quel;;^ 
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^ues  perfonties  de  TEquipage ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  encore  long-temps  qu'on 
le  croyoit  ferme.  En  eiFet ,  un  cer- 
tain  Damaftes  allegue  dans  Strabon 
avoit  eu  cette  opinion.  On  donnaa 
ce  paflage  decouyertun  nomdemau- 
vais  augure  en  appellant  StheiKz  Deirce^ 
detroit  funefte  ,  öu  le  promontoire 
d'Ethiopic  qui  le  domine  ,  ou  les  Ifles 
qui  s'y  rencontrent.  Qqcliques  Au- 
tcurs  memes  Tont  nomme  Oßium  luc^ 
tus,  (i)porte  de  deüil.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  foic  extremement  difficiie  ou  dan- 
gereux  ä  trayerfer ;  mais  dans  ces  prc- 
miers  temps  oiiles  longues  navigations 
etoient  tres-hazärdeu^s,  on  indiquoic 
par-lä  que  ceux  qui  avoient  Ja  har- 
diefle  de  paffer  ce  decroit  pour  allet 
plus  loin ,  CQuroient  rifque  de  ne  ja- 
mais  revenir.  ; 

Cependant  ils  entrerent  dans  cette 
Mer  qui  baigne  les  Cotes  meridiona- 
les  de  TArabie  jufqu'au  Golphe  Pcr- 
fique  ,  &  ä  laquelle  les  anciens  don- 
npient  plutot  le  nom  de  Mer  Rouge 
qu'ä  Celle  qui  eft  enfermee  entre  TE- 

(1)  Ceft  la  fignlfication  de  fon  tiom  Arabi 

Xij 
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gyptc  &  r Arabie ,  n'appellant  gaireS 
cctte  derniere  que  fein  Arabique.  Cin- 
glant  toüjours  a  rorient  ils  vogue« 
renc  k  la  vüe  des  Cotes  de  la  Caramaoie 
Sc  de  la  Gedrofie ,  Provinces  mariri- 

•  mes  de  la  Perfe ,  Sc  ils  decouvrirent  ä 
leur  midi  cet  afTembiage  de  petites  Ifles 
(les  Maldive^)  que  la  Mer  fepareapeine 
its  unes  des  autres ,  &  dont  quelques- 
unes  n'ont  pas  un  ftade  de  tour.  Pto- 
lemde  en  admet  trois  cens  foixante- 
dix-huit :  Mais  quelques  voyageuFs  aC- 
fürent  qu'il  y  en  a  douze  mille  qu'ils 

•  difcnt  etrc  Ibumifes  ä  un  feul  Roy. 

Comme  il  y  avoit  alors  plus  d'un 
mois  quMls  failoienc  route  ,  Cheresle 
trouvoit  parfaitement  gueri,  Le  Com- 
xnandant  nomme  Aflarte,  hommede 
fens  &  d'cxpörience  ,  &  connu  me- 
ine de  Cheres  par  fa  reputation  ^  re- 
marquoit  de  plus  en  plus  la  nobleife 
de  fa  phyfionomie  &  un  certain  air 
de  diftindion   r^pandu  für  toute  fa 

})erfonnc.  11  obfcrvoit  attentivemcnc 
es  rdponfes ,  qui  fans  fortir  de  la-  mo- 
defüe  que  fa  condidon  prefente  fem- 
bloit  lui  prefcrire  ,  laifToienc  Ipper-i? 
,fcvoir  unetres-grandeelevation  d'eCi 
jpric  &  defenclmens.  Mai^il  etouv^y 
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titablement  etonne  de  Tetendue  de  j 

fes  lumieres  :  Elles  avoient  döja  fervi  " 

a  redrefler  quelques  obfervations  des  ^ 

Pilotes  par  des  reglcs  öu  des  metho- 

des  plus  füres  &  plus  abregeeS  que  les 

leurs ;  &  elles  fembloient  ögalesdans 

toutes  hs  fciences  naturelles,  auffi- 

bien  que  dans  hs  hifioires  ,  dans  los 

loix  8c  dans  les  mo^urs,  tant  de  TE- 

gypte,  que  des  autres  Eeuples ,  für  lef- 

quels  on  s'avifoit  de  Pinterrogcr.  Che- 

res  menageolt  avec  art  cet  avantagc  » 

&  ne  difant  ä  chaque  fois  que  ce  qu'il 

falloit  dire  ,  il  faifoit  paroitre  fes  con- 

npiflances  comme  inepuifables.   Cac 

cnfin  quoiqu'il  ne  voulüt  point  etre 

connu  pour  ce  qu'il  etoit ,  il  ne  fe 

refufoit  pas  ä  reftime  &  ä  la  confidd- 

ration  qii'il  pouvoit  s'attirer  naturel- 

lement ,  &  fans  faire  femblant  de  la 

chercher.  Toute  la   reputation  qu'il 

s'etoit  acquife  comnie  Sethos  ne  lui 

fcrvoit  de  rien  ,  &  il  avoit  befoin  de 

s'en  faire  une  nouvelle  comme  CKe«- 

res.  Cependant  feul ,  denuede  tout,* 

&  ayant  perdu   jufqu^aux    moindres 

indices  cle  fa  naifTance,  il  nedcfef- 

peroit  pas  ,  dans  les   grandes  vues 

gullavokpour  Tutiluö  du  genre  hü^ 

%  iij 
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jnain  ,  de  fevoir  bien-tot  le  Chef  cfe 
cette  Flotc  ,  oü  il  venoit  d'entrer  ef- 
clave.  Lc  Commandant  indetermine 
forfon  fujet,  fans  le  tirer  ä  Fexterieur 
de  Tctat  de  Soldat  prifonnier  ,  que 
Cheres  avoit  pris  lui-meme  ^  agif- 
föit  d'ailleurs  avec  lui  comme  avec 
un  homme  de  la  part  duquel  il  ne 
devoic  s'attirer  pour  Tavenir  aucun 
reproche ,  &  il  inettoit  en  pratique  ä 
fön  egard  la  maxime  tres-fage  de  ref- 

{)eftcr  les  inconnus.  A  dire  le  vray  , 
c  titre  d*Egyptien  ,  foutenu  dans  cec 
ctranger  du  mörhe  perfonnel ,  fuffi- 
foit  ä  Aftarte  pour  faire  approuver 
fes  egards  par  les  principaux  Officiers 
de  la  Floce.  Ceux-ci  meme  commen- 
^öient  ä  regarder  Cheres  comme  ua 
jeune  homme  de  grande  naiffance  , 
qu'une  trop  belle  edUcation  avoit  ren* 
du  fufpeft  ä  la  Reine  de  Memphis. 
Ainfi  ils  ne  faifoient  aucune  difficulte 
de  conferer  avec  lui ,  &  ils  fongeoient 
i^eme  ä  Tattacher  aux  interets  des 
Phoeniciens. 

Le  tems  arriva  bien-tot  de  leur  faire 
fentir  encoremieux  le  prix  de  Tac- 
quifition  qn'ils  avoient  faite.  Ils  c6- 
toyoient  deja  le  rivage  occidental  d? 
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1*  prefqu'Ifle  de5a  le  Gang«  ä-Pcx- 
tretnite.de  laquellc  eft  le  promontoire 
appelle.Cory.  Vis-Ä-vis  de  ce  promon- 
toire ä  üne  diftance  de  foixante  mille 
vers  Torient ,  eft  le  port  Boreal  de  la 
Taprobane  -,  Ceylon.  Cert  cette  Ifle 
qui  fe  Domtnoit  auparavant  Palaefi- 
ir}unde,.&  qui  s'appelle  aujourd'hm 
Salice.  Si  je  voulois  donnerunexem- 
ple  de  la  Variation  arrivee  aux  dcno- 
rninations  de  la  plüparc  des  lieux  de 
la  tcrre ,  &de  ladifficultequ'on  trou- 
ve  ä  reconnoitre  le  monde  prefenc* 
dans  les  anciens  Geographes,  j'ajoü- 
terois  que  le  premier  nom  de  cette  Ifle 
a  ete  Lamcab  (i)  oii  Lamca ,  le  fe- 
cund Ilanare ,  &  le  troiGeme  Tra- 
tane  ,  duquel  on  dit  que  les  Grecs  * 
ont  fait  Taprobane,  J'omets  ä  deffcin 
rhiftoire  d'Iambule  (2) ,  qui  ayant  etc 
mis  feul  avec  fon  compagnon  dans 
une  barque  par  \ts  Ethiopiens  ,  cora- 
me  deux  viftimes  expiatoires  ,  pre- 
tend  etre  abord^  heureufement  dans 
cette  Ifle  ,  parce  que  cette  hiftoire  fe 

(1)  VöyÄ  les  Notes  (i)  Diodore  "parle 
fijr  les  petifs^  Geogra-  de  cet  Auteur  &  <Je  fon 
phes ,  TEdition  d'Ox-  voyage  vers  la  fin  da 
föttf  M.p.7^,  liy.i. 

Xiy 
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1>refente  dans  cet  Auteur  avec  toutd 
*abfurdite  d'une  Fable,  LaTaproba- 
oe  a  paüe  long-temspour  la  plus  grau« 
de  Ifle  de  Tocean  meridional ,  foic 
qu'on  ne  connüc  pasencore  Celles  qut 
la  furpaffent  en  grandeur ,  fok  qu'on 
lui  dorinät  une   etendue  qu'elle  n'a 

{»as.  £n  effet  Ics  cartes  faices  fuivant 
esgraduations  gcographiquesde  Pto- 
lemee  la  poacnt  jufqucs  fous  TEqua- 
teur ,  quoiqu'elle  en  dcmeureeloignec 
rers  le  feptentrion  d'environ  dix  de- 
grez. 

Apres  une  navigatron  toüjours  fort 
heureufe  ,  &  qu'ils  avoient  faite  plus 
ä  la  volle  qu^a  la  rame,  les  Phocniciens 
etoient  ä  la  hauteiar  de  Cory  ,  lorf- 
que  le  Spleil  levant  fit  decouvrir  du 
cote  de  l'Ifle  une  Arm^e  navale  plus 
graffe  du  double  ique  la  leur.  Ils  re- 
connurent  aifement  ä  la  diverfite  des 
pavillons  que  c'ctoient  les  trois  Rois 
de  la  Taprobane  reunis  pour  s'oppo- 
fer  ä  leur  paflage.  Aftarre  ddja  in- 
quiet  de  n'avoir  vu  venir  audevant 
de  lui  aucun  bätlment  qui  püt  lui  ap- 

{>rendre  oü  en  etoient  les  ajQFaires  de 
a  Colonie,  ne  douta  pasqu'ellesne 
fpflent  eniierement  perdues.  JS'ofäns 
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|)as  fe  charger  feül  d'attaquer  les  cn- 
nemis  avec  tant  de  defavantage  ,  & 
fans  avoir  pu  feulement  prcndre  lan* 

fue  aveiirs  Phoeniciens  de  Tlfle  ,  il 
t  affejftfcler  Je  Corifeil  de  guerre.  11 
avoit  Fait  demeurer  Cheres  dans  la 
chambre  du  Confeil  ,  fous  pretexte 
d'y  rendre  quelque  fervice,  La  plura-r 
litc  des  voix  alloit  ä  s'en  revenir.  Cat 
cnfin  ,  difoit-on  ,  fi  les  notres  fönt  ex- 
termines ,  comme  leur  filence  a  notre 
cgard  donne  lieu  de  le  croire,  nous 
n'avons  pas  apporteles  munitions  ni* 
cefTaires  pour  faire  feuls  dSt  de  force  un 
iiouvel  ctabliflcrnent  dans  la  Tapro- 
bane.  Si  nous  fommes  defaits  nous 
n'aurons  aucune  retraite  ,  &  la  vic- 
toire  m^me  ne  nous  fcra  d'^iucun  ufa« 
ge.  Aftarte  qui  avoit  für  lui  une  com- 
iniffion  fecrete  ,  mais  en  bonne  forme^ 
qui  lui  donnoit  Plntendance  du  com- 
merce de  rOrient  attachee  ä  la  place 
du  Chef  de  la  Colonie,  dont  on  n'c-» 
«oit  pas  content,  voyoit  impatiem- 
incnt  prendrc  cc  £Ours  a^ax  opinions. 
Avant  que  d'expliquer  fa  penfee ,  il 
s'avifa  de  demandcr ,  comme  par  ha- 
iard  ,  a  Cheres ,  fi  les  Egyptiens  dans 
«lue  conjonflure  femblable  prendroienc 
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le  meme  parti  ?  Cheres  s'approchant; 
parlant  debout ,  &  s'adrcffant  aux  Of- 
ficiers  leur  dit  :  Seigneürs,  quoique 
je  ne  fois  qu'un  etrang^Pä  'votrc 
fuite  ,  f  ai  ce  me  fcmble  pliJäCide  re- 
gret  d'ecre  venu  fi  pres  de  la  Tapro- 
bane  fans  y  abarder,  que  vous  n^en 
avez  de  retoiKner  dans  la  Phoeni- 
fcie  fans  y  portcr  la  moindre  nouvel/e 
de  vos  compatriotes.  S  ils  foot  egor- 
ges ,  nc  devez-vous'pas  aux  interets  de 
votrenation  etablieen  plufieursautres. 
cndroits  ,  Texemple  du  chätiment  de 
leurs  meurtriers  ?  &  fi  vos  freres  fönt 
dans  les  fers  ,  ne  leur  devez-vous'pas 
tousles  efForts  dont  vousetescapables 
pour  leur  delivrance  ?  Eft-ce  que  vous 
n'entendez  pas  mieux  les  combats  de 
terre  &  de  mer  que  ces  barbares  que 
vous  craignez  ?  La  valeur  &  la  fcience 
de  la  guer re  fönt  bien  peu  de  chofe ,  fi 
dies  ne  fönt  equilibre  avec  un  nombre 
de  Vaiffeaux  qui  n'eft  que  double  du 
votre.  Le  Commandant  pour  animef 
Cheres  ertcore  d*avantage  lui  dit  : 
Ce  raifonnement  feroit  jufte,  fi  noüs 
-avions  avec  nous  un  Pfince  Sethos , 
dont  le  genie  &  le  courage  ftippleäc 
•aus  foldats  qui  aous  man^uent.  Mati^ 
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la  p^us  grande  partie  de  notre  Equi- 
page eft  compöfee    d'hommes    plus 
propres  au  negoce  qu'ä  la  guerrc  > 
&  qui  feront  plus  'jaloux  de  fauvct 
lie'urs  marchandifes  5    que   d'acqueric^ 
dela  gloire.  Seigneur,  repärtic  Che- 
jTes  ,   tous  les  Egypticns  ,    ceux   du 
moins   qin  ont  ete   eleves  dans   la^ 
mcme  ecole  de  vertu ,  &  qui  ont  paffe 
par  lesmcmes  eprcuves,  fönt  ögaux. 
Tentez  feuleme'nt  le  combait,  feC* 
fayefai  de  foutenrr   aupres  de  voüs. 
Fhonneur.  de  mä  patrie  •,  &  fencou- 
ragerai  peutetrc   vos  földats  ä  ven- 
ger  la  leur.  Ces  paroles  dites  d'un 
ton  que  Cheres    h'avoic  pas  encore 
pTiSy  firent  revenir  tout  le  Confeil 
ä  la  r^olution  d^attaquerja  i^lpte  en- 
nemiie.  Tous  les  Officiers  rctournant 
dans  leurs  Vaiffeaux  y  porterent  le 
Courage  que  Cheres  Icur  avöit  infpire. 
ils  difoicnt  ä  leur  Equipage  que  les 
Dieux  leur  avoient  envoye  ,  dans  la 
perfönne  de  FEgyptien,  un  homme 
qui  avoit^Mrke  de  la  fageffe  & '  de 
la  valeur  du  Prince  Sethos,  dönt  ib 
ayoient  entendu  parier  tant  de  fois 
au  poft  blanc  ;  &  qu'avec  un  tel  fe* 
coursla  viftoire  ne  pouVoit  pas  lcu5 
^chapper,.  SCv] 
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ClferJSs  s'ecoic  dcja  revetu  des  arf* 
mes  defcnfivcs  les  plus  legeres  qu'il 
cüt  pu  trouver  dans  le  Vaiffeau,  & 
ne  s'en  ctoit^ineme  ccüvcrt  qu'en  par- 
tie  pour  ctemeuref  plus  dtfpos  :  Mais 
it  s'ctoit  pourvu  d'gn  tres-grand  fa- 
bre.  II  avok  deroande  au  Camman« 
<lant  la  fondion  de  porter  fes  ordres 
dans  toute  la  Flotc,  pour  avoirpar- 
la  aveclui  une  conimunicatioa  per-^ 
petuellc  für  tout  c^  qui  fe  prefente- 
zoic  ä  faire  dans  le  fort  du  combat.. 
Pour  commencer  rexercice  de  fsi 
fondiion,  Cher^  parcourut  dans  une- 
heure  de  temps  tous  Ics  Vaifleaux 
•de  la  Flöte  Phoenicienne.  II  ne  fe 
ieryoit  pas  toujours  d'efquif  pour  paf- 
fer de  Tun  a  Tautrej  äc.profisant  de 
ragilite  qu'il  avoit  acquife,  il  fran- 
<;hiilbit  d'un  faut  Tintervalle  de  ceux 
^ui  ^toient  les  plus  proches,  II  def- 
cendoit  ordinaiirementdes  plus  fiauts: 
ponts  en-dehors  &  par  les  bordages 
-  ^vec  une  Ic^^erete  qui  etonnoit  tcs^ 
'  plus  Lardls  Mätelois^  La  fürprife  qu'il 
''caufoit»par-lä  ä  des  höoimes  tres-pctt 
accoütuities  aux.  exercices  Its  plus 
ordiiiaires  des  Egyptiens  ,  conty^buoit 
aucant  que  fes  difcours  a  anixner  Jcuj; 
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tfpirance.  Dans  la  plüpatt'des  ar- 
xnees,  leur  difoit-il,  les  foldats  re- 
gardcnt  leiiTs  adverfaires  comme  les 
cnnemis  de  leur  Princc  ou  de  leur 
General ,  &  non  comme  les  leufs  pro- 

Eres«  II  arrive  de-lä  qu'ils  ne  com* 
attent  que  pour  ^viter  les  reproches 
ou  les  chatimcnsj^pour  meriter  leur 
paye ,  ou  tout  au  plus  pour  remplir 
leur  devoir  ä  la  rigueur ,  &  fe  fouf-j 
traire  au  peril  le  plu-toc  qu'ils  peu-^ 
vent,  Vpus  au  contrair«  cpmmeile* 
gocians,  ä.  deux  mille  lieues  deyoi 
tre  pays,  vous  devez  regarder  ces[ 
Infulaires  comme  vos  cnpemis  per* 
fonncls  ,  &  dont  la  viftoire ,  fi  vous 
Ja  leur  abandonniez ,  feroit  beaucoup 
plu^  .facheufe  pour  cbacun  de  ypus 
que  pour  votre  Kpy ,  ou  pour  votro 
Kommandant.  Defqndez  -  vous  dans 
cette  vüe  :  vous  ne  porterez  pas  un 
cöup  inutile ;  chacun  de  vous  fe  de- 
cuplera  en  quelqüe  forte ;  le  peril 
difparoitra  ä^  vos  propres  yeux ,  & 
Yousyous  trouv^ez  vainqueurs,  peut- 
ctre  fans  •  qu'il  en  coüte  la  vie  ä  au- 
cun  de  vous. 

.    Le  x:ombat  fe  trouva  engage  ftir 
ies  trdis  ou  quatre^  heur^s  apr|$  midi  | 
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les  Infulaires  commenccrent  ä  tiret 
un  nombre  innombrable  de  fleches  , 
armes  fouvent  perdues  für  terre ,  & 
prefquc  toujours  für  mer.  Lcs  Phoe- 
"nicicns  efluyererit  cet  oräge  peu  dan- 
gereux ',  fahs  faireautre  chofe  que  de 
&  parc^  aiitant'  qu'ils  pouvoienc. 
Quand  les  Vaiffeäux  fufent  plus  pro- 
chcs  on  commen§a  ä  employcr  les 
longues  perches  armees  de  fer.  Ce- 
toit  le  premier  combat  corps  ä  corps  ; 
&•  ieS'  Phoehicicns  fe  reflbuvenant  de 
Texbortätion  deCheres  renverferen« 
tri  aflez'  grand  nombrfe  de  leurs  en- 
remis,  fans  perdre  aucun  des  leurs, 
Enfin  Ton  en  vint  ä  Tabordage. 

Les  PeuplesdelaTaprobane'avoient 
dans  les'  combatsTur  mer  uhexoü- 
turte  qui  dohnoit  ä  leür  courage  un 
air  deferocite  &  de  defefpoir,  &  qui 
leür  eroic  quelquefois  (tinefte.  lls  n'a- 
bordoient  jTimais  un'Vaiffeau  ennemi 
qu'ils  ne  tachaffent  de  Paccrochgr 
ävec  le  leur  pär  dös*  crampons  de 
fer  faits  expres ;  de  forte  que  quäiicf 
ils  l'auroient  voülii  enftrke ,  ils  au- 
rpient  eu  beaucoup  de  peinc  ä  s'en 
detacher.  Ainff  le  Vaififeau  vaincu 
4^meuroitnöce(fak  emcDC  pris  par  Fau- 
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^re.  Cheres  inftruit  de  cette  cofitume 
relblut  de  s*eii  prevaloir.  Le  Com- 
niandant  apres  avoir  regle  devant 
Jui  Ics  difpofitions  gencrales  du  com-» 
bat ,  lui  avoit  declare  qu'il  l'envoyoife 
par-tout  oü  il  voudroit  aller,  pout 
ordönner  de  fa  p^rt  tout  ce  quc  lui- 
mcme  jugeroit  a  propos,  jufqu'ä  *ud 
lignal  contraire,  Mais  quand  il  ne  lui 
auroic  point  donne  cette  autorite  *, 
eile  lui  feroit  yenue  d'elle  -  meme 
plus  d'une  fois  en  chaque  Vaifleaii 
oü  il  fe  trpuvoit.  Car  dans  les 
occafions  vives  &  perilleufes;  rhom- 
mc  le  plus  affüre  &  le  plus  ha- 
bile  eft  toujours  celui  que  les  au- 
tresfuivent.  Cheres  laiflant  neanmoins 
par-tout  auk  Officiexs  tout  Thonneur 
^  toute  Tetendue  de  Icurs  charges, 
leur  indiquoit  feulemcnt  ce  qu'il  faU 
Joit  faire  pour  Taider  dans  les  entre- 
prifes  qu'il  feroit  feul  de  comme  fimplc 
foldat. 

Le  Varflfeau  oü  il  etoit  pour  lors , 
fut  le  premier  accroche.  Des  qu^il 
Vit  les  crampons  des  Infulaires  bicn 
arretes,  &  que  Tattaque  de  bord  ^ 
bord  fut  commencee ;  il  s'clanga  par- 
deflus  leurs  tetes  daos  |e  nulieu  d^ 
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leur  Vaiffeau ;  &  avec  fon  fabre  dottt 
il  jouoit  admirablement ,  11  fe  faifoit 
ä  lui-meme  un  bouclier  impenetra- 
ble  qui  ebloüiflbic  lesyeux,  &  qui 
faifoic  voler  les  memDres  de  tous 
ceux  qui  s'approchoient  de  lui  ^  pu 
quc  lui-meme  alloit  chercher.  Cc  jeu 
terrible  decourna  les  ennemis  du  bord 
de  leur  Vaiffeau  pour  fe  defendre  dans 
le  milieu.  Les  Phoeniciens  s'y  ]et- 
terent  dans  le  meme  inftant,  y  fi- 
rent  un  carnage  efFrpyable,  &  s'ea 
rendirent  bien-tot  maitres.  S'etaut 
occupez  un  moment  ä  s'affurer^dc 
ceux  qui  avoieric  reddu  les  aimes » 
ils  virent  Cheres  qui  faifoft  le  me- 
ine jeu  dans  un  autre  Vaiffeau  ,  fans 
qu^ils  fe  fuffcnt  appergus  ni  commeni: 
il  ctoit  forti  du  leur,  ni  commenc 
il  etoit  entre  dans  celui-Iä.  11  en  par- 
courut  de  cette  forte  cinq  ou  fix  qui 
furent  tous  la  proye  des  Phoeniciens , 
pendant  que  les  autres  Vaiffeaux  ou 
il  nc  pouvoit  pas  aller  fc  defendoicnt 
ou  atcaquoient  d'une  autre  maniere, 
&  par-tout  avec  beaucoup  d*avan- 
lage.  Les  Infulaites  ne  fe  decoura- 
geoient  pourtant  point  encore.  Ce- 
{)endant  le  jour  finlffoiC;  Sc  h  auxc 


L  I  V  Ä  »    VI.         5^97 

iqui  afrive  en  ces  climats  pr^cfque  fans 
crepufcule  (i)  ,  alloit terminer  le com-  v 
bat  fans  decilion.  Cheres  qui  avoit 
prevü  cet  inconvenient ,  avoit  fait 
preparer  des  compofitions  inflamma- 
bles,  &  fongeoit  ä  achcver  avec  le 
feu  une  vidoire  que  le  fer  n'avan- 
goic  pas  afTez.  II  s'^toit  deja  renda 
dans  le  Vaifleau  du  Commandant » 

f>opr  lui  communiquer  fon  pro j  et.  II 
ui  propofa  de  facrifier  trois  des  VaiA 
feaux  pris ,  dont  on  feroit  paffer  tous 
les  prifonniers  dacisunautre.  Ces  trois 
lä  feroient  remplis  de  matieres  con- 
buftibles  qui  ne  prcndroient  feu  qu'au 
beut  d'un  tems  mefure ,  &  qu'apres 
que  les  Phoeniciens  qui  paroitroient 
d'abord  für  le  pont  eri  feroient  def- 
cendus ,  &  fe  feroient  Jettes  dans  des 
chaloupes  qu'on  tiendroit  pretes  pour 
les  recevoir.  L'obfcurite  de  la  nuit 
favoriferoit  cette  manoeuvre ,  &  bien- 
tot  apres  ces  Vaiffeaux  enflammes , 
quand  ils  n'auroient  paint  d'autre 
fucces,  ferviroient  du  moins  de  fa- 
nal  pour  cclairerle  combat.  Le  Com- 

( I  VA  cauß  du  peu  Je  denfiti  de  l'atmofphere^ 
fUns  les  pays  chaudst 
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mandant  ayant  approuve  ce  deflcin  i 
Cheres  partit  pour  Texöcuter.  Choi- 
fiffant  pour  chacun  des  trois  Vaiffeaux 
quarantc  des  plus  braves  &  des  plus 
adroits  de  la  Flote,  il  Icur  declara 
que  des  Tinftant  du  coucher  du  So* 
Icil ,  il  s'agiflbit  de  s'avancer  affezpres 
de  la  Flote  ennemie  pour  donner  Heu 
aux  Infulaires  de  les  aborder  des  deuK 
coces,  II  leur  dit  de  faire  quelque 
femblant  de  leur  refifter ,  pendant 
qu'ils  poferpient  leurs  erampons  fe- 
lon  ieur  coütume;  mais  qu^aufli-t6t 
apr&ilscouruffent  aux  poupes  de  leurs 
trois  Vaiffeaux ;  qu'ilsfe  laiflaiTeiitcou* 
Ter  le  long  de  plufieurs  cordes  qu'iU 
y  voyoient  deja  mifes  par  fon  ordre, 
&  qu'ils  feroient  regus  dans  des  cha- 
Ibupes  qu'il  commanderoit  lui-meme. 
La  choie  füt  executee  dans  le  temps 
&  de  la  maniere  dont  il  Tavoit  pref- 
crite.  Les  trois  Vaiffeaux  ayant  pris 
feu  le  communiquerent  bien-tot  ä 
ceux  qui  s'y  etoient  accrocfies  ä 
droite  &  ä  gauche ,  &  firent  volr  für 
les  eaux  comme  trois  Etna  flottans. 
hes  Infulaires  ne  tinrent  point  ä  ce 
fpeftacle;  (Sc  craignant  que  plufieurs 
autres  bacimens  de  la  Flote  Phoeni?' 
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clenne  ne  couvriffent  les  memes  cm- 
büches  5  11^  s^ecarterent  ä  force  de 
Voiles  Sc  de  rames  Tun  d*un  c6te,  Pau- 
tre  de  TaAre,  felon  qu'ils  fe  voyoient 
pourfuivis  par  les  Vaiffeaux  Phoenix 
ciens. 

Le  Commandant  voyant  la  nuit  ar- 
rivee ,  &  s'appercevant  que  la  flame 
des  Vaiffeaux  embrafes  baiffoit  infen- 
fiblement,  ne  voulut  pas  aller  plus 
loin  dans  Fobfcurit^,  &  fans  connol- 
tre  les  defenfes  que  les  ennemis  pou- 
voient  avoir  für  le  rivage.  II  fit  don- 
jner  le  fignal  pour  rappeller  tous  fes 
Vaiffeaux  ,  &  les  faire  femettrc  en  li* 
gne  jufqu'au  lendemain*  Cheres  fe  rcn-» 
dit  lepremier  äTordre,  &  fc  trouva 
bien-tot  aupresde  la  perfonne  d^Aflar- 
te.Comnie  ils  regardoient  enfertible  un 
reffe  deslnfulaires,  qui  en  pouffant  des 
cris  lamentables  fe  jettoient  dans  la 
mer  du  haut  des  Vaiffeaux  brülans  , 
d^autres  qui  nageoient  encore,  d'autres 
enfin  qui  fe  noyoient ;  Cheres ,  quoi- 
qu*auteur  de  Icur  infortune  par  fon 
invention  ,  dit  ä  Aftarte  qu'il  ne  pou- 
voit  penferfansquelque  ferrement  de 
Coeur  aux  cruautes  de  la  guerre  :  Qu'el- 
^  les  ne  pouvoient  etre  excufees  dans 


le  Roy  ou  dans  le  Chef  de  la  Repu^ 
blique ,  que  par  Textremc  juftice  de 
fa  caufe  ,  &  qu'on  ne  devoit  s'y  re- 
foudre  que  dans  la  vud  c^  facrifier 
quelques  particuliers  au  bien  gene« 
ral  de  la  fociete.  Mais  prenänt  bien- 
tot  un  vifage  plusgay,  il  ajoüca  qu  il 
fe  confoloit  aifement  du  fort  de  ces 
malhcureux  qu'il  ne  connoiflbit  point» 
par  Ics  cris  d'allegreffe  que  fa  Flöte 
viöorieufe  faifoit  retentir  de  toutes 
.  parcs.  Qu'il  approuvoit  tres-fortTor- 
dre  quUl  avoit  donnd  de  diftribuer  du 
vin  &  d'autres  fortes  de  rafraichifle- 
mens  ä  fcs  Soldats.  Que  ces  dpuceurs 
placees  ä  proposleur  faifoient  oubiier 
une  longue  fuite  de  fatigues ,  &  \cs 
animoient  ä  s'expofcr  le  moment  d*a-» 
pres  ä  de  nouveaux  perils.  Allane  pre- 
xioit  en  bonne  part  toutes  ces  maxi- 
mes ,  Sc  itoh  meme  ravi  de  connoitre 
ä  fond  le  caraftere  de  fon  Egyptien, 
pour  Temployer  plus  ä  propos.  II  in- 
vita  les  premiers  OfEciers  de  fa  Flote 
a  un  grand  repas  dans  fon  bprd.  Che- 
les  fut  place  honorablement  ä  cette 
table ;  &  par  (es  difcours  auffi-biea 
que  par  {es  manieres  nobles  ,  fines » 
iScengageances^il  achevadeleuifalra 
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fentir,  fans  exciter  en  eux  ni  chagrin 
ni  jaloufie,  qu'il  etoiten  tout  fens  fun 
perieur  ä  eux. 

Le   Commandant  qui   s'ocoupoit 
avcc  beaucoup  de  raifoh  de  la  fuitc 
de  fon  cntreprife  les  renvoya  tous  ä 
minuit ,  avec  ordre  de  faire  coucher 
inceflamment  leur  cqüipage ,  afin  qu'il 
füt  en  etat  d'agir  dans  fix  heur^s  & 
a  la  pointe  du  jour.  Cheresobeit  com- 
mc  les  autres ,  &  fut  bien-^iot  plongc 
dans  un  fommeil  que  ks  travaux  de  fa 
journee  rendirerit  tres-profond,    La 
refolution  d'Aifarte  etoit  d'employer 
la  nuit  ä  interroger  les  prifonniers  für 
Tetat  de  la  Coloniö  dont  il  n'avoit 
encore  aucunc   nouvelle.    II  s'alloit 
faire  conduire  aux  Vaifleaux  oü  on  les 
avoit  mis  en  referve ,  lorfque  la  pre- 
miere  fentinelle  du  fien  le  fit  avertir 
que  deux  hommes  venus  dans  une 
chaloupe  faifoientle  fignal  ufite  pour 
marquer  qu'ils  avoient  ä  parier   au 
Commandant*  II  fe  les  fit  amener , 
&  les  ayant  reeohnus  malgr^  leur  vi- 
'  fage  fec  &  pale ,  pour  deux  Officiers 
qui  avoient  autrefois  ferv!  fous  lui , 
»il   s'enferma  feul   avec  eux  dans   la 
f  hambie  du  Confeil«  Le  plus  anciea 
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lui  dit  :  Scigneur  ,  nous  venons  Ici 
^  cfeputcs  par  Pheletes  Chef  de  notrc 
Colonie,  qui  s'engagea  il  y  a  fix  inois 
dans  une  entreprife  qui  paroiflbit  avan- 
tageufe  a  notre  Nation,  Elle  a  eu  de- 
puis  de  fächeufes  fuites;  mais  fi  vous 

{)Ouffez  un  peu  plus  loin  le  fucces  de 
a  vidoire  que  vous  venez  de  rem- 
portcr  ,  cette  entreprife  qui  a  tres- 
jtial  reuffi  jufqu'ä  ce  jour  ,  peut  avoic 
des  cette  nuic  un  heureux  accompliC- 
feraent.  Vous/gavef*;  Seigneur  ,  avec 
quelle  facilite  les  Infulaires  de  la  Ta- 

})robanc  npus  ont  laifle  etablir  ä  Ga- 
iba  9  la  plus  belle  -&  la  pJus  cpmmo- 
de  pour  nous  de  leurs  Villes  mariti- 
mes, Nous  avons  fait  de-lä  dans  le 
cours  des  cinq  premieres  annees  de 
notre  etablißement^un  commerce  tres- 
fruftueux  dans  la  Cherfonnefe  d'or 
(Siflm)dans  les  trois Sabadibes ,  (Su- 
matra^ Java  ,  &*  Borneo  )  ,  &  jufques 
dans  le  Royaume  des  Seres  (la  Chine 

feptentrionale» )  Notre  Chef  voyaht 
qu'outre  le  grand  nombre  de  Phoeni- 

:  ciens  que  nous  etions  dans  Galiba  , 
notre  commerce  y  avoit  attire  une 
multitude  confiderable  d'Habitans  des 
Ifles  voifines  ,  tpus  ä  notre  divotion| 
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lofm^  le  projet  de  £e  rendre  maitre 
de  la"  ViUe.  Grqyant  que  tout  etoic 
legitime  contre  des  Barbares ,  il  fur- 
prit  dans  me  nyit  obfcure  le  Gouver- 
neur &  la  Garnifon   de  Galiba.  Le 
Gouveriieur  fut  egorge.  dans  fon  lit  i 
Sc  la  Garnifon  fut  paffee  au  fil  de  Tepee; 
&  nous'etant  faifis  de  laCitadelle, 
le  refte  de  la  Ville  fe  foümit.ä  nous. 
Tout    allcjit  bien  jufques-lä  :  notre 
Chef  mcme  avoic  pris  le  tems  .oü  le 
Koy  des  Galibes  ,  dont  la  capitale  e/l 
pourtant.dans  les  tcrres  &  s'appelle 
Anurogrammum  ,  etoit  en  guerre  avec 
les  deux  autres  Rois  de  Tlfle  ,  &  oü 
il  fembloit  que  cet  evenement  devoic 
les  rejouir.  Mais  au   contraire ,   des 
qu'ils  je  fgurent ,  ils  firent  tout  d'un 
coup  la  paix  avec  lui,  &  lui  promi* 
.  rent  lepr  fecourspour  nous  chaffer  de 
la  Ville  dont  nous  nous  etions  em- 
pares.'Pheletes  avoit  corapte  de  n'inf- 
truire  la  Cour  de  Phoenicie  de  fqn  pro- 
jet ,  que  lorfqu'il  feroit  acheve  ,  pour 
flater  davantage  le  Roy  par  le  recit 
d'une  conquete  toute  faite.  M^is  ap- 
prenantque  les  trois   Rois  s'etoienc 
.  mis  aufli-tot  en  marche  pour  reprcn- 
4re  für  iious  Galiba ,  il  n'ofa  point 
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mander  ä  Tyr  la  vdritable  ^aufe  it 

la  rupture  des  Infulaircs  avcc  nous  , 

de  peur  qu'on  ne  lui  reprochät  ua 

projct  mal  concenc.  II   '  jpplia  feu- 

inent  leßoy  deldenvoyerun  prompt 

Sc  puiilant  fecours  contrelesRois  de 

rifle  qui  menagoient  notr^  Colonic 

d'une  expulfion  prochaine,  Ses  Jet- 

tres  partircnt  des  les  premicrs  joars 

&  avant  que  le  liege  fut  forme.  II 

prit  foin  meme  qu'il  n^  en  eüt  poinc 

d'autres  que  les  fiennes  dans  le  pa- 

quet  d'un  Courier  aflSde  qu'il  en  char- 

gea.  Mals  depuis  ce  cems-lä  11  lui  a 

cte  impofftble,  aufli-bfen  qu'ä  nous, 

'd'avoir  aucune  communica tfon    au- 

•  dehors.  Les  Rois  fircnt  tendre ,  d'unc 

pointe  ä  Tautre  des  deux  Moles  qui 

torment  Tentree  du  port,  une  triple 

chalne  foütcnue  d'eipace  en  efpace 

paf  des  batteaux  plats.   Leurs  Vaif- 

feaux  ont  perpctuellement  croifede- 

vant  cette  chaine  ,  pour  fermer  le  paf- 

fage  ä   tous   lös  fecours  qui  pour- 

roient  nous  venir  de  la  Phoenicie  ,  & 

notre  chaloupene  s'eftechappeequ''ä 

la  faveur  du  döfordrc  que  votre  vic- 

toire  vient  de  mettre  dans  leurFlotc. 

y oqs  fgaurez  maintenaßt ,  Seigneur  , 

quq 
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^ue  les  ennemis  onc  immediatcment 
au-deflus  &  au  midi  de  Galiba ,  un 
baffin  äväntageux  fermc  du  cote  de 
la  mer  par  iine  longue  ceinture  de 
rochers.  Les  debris  de  leurFIotc  s'y 
foat  deja  refugi^s.  Au  Nord  ,  &  de 
de  Tautre  cote,  vis-ä  vis  lequel  vous 
etcs  aäuellement ,  eft  une  haute»  plai- 
»e  terminee  par  des  dunes  dont  la 
met  bat  le  pie.  Ceft  de-lä  que  leur 
a*rmee  de  terre  afliege  la  Ville.  La 
hautcur  &  la  folidite  de  fes  murailles 
la  defend  contr'eux  depuis  pj;esde 
fix  mois,  Mais  il  faut  avoüerque.ia 
famine  oü  ils  (lous  ont  reduits  pac 
une  eirconvallation^xafle  &  ducotd 
de  la  terre  &  du  cote  de  la  mer  ,  ne 
nous  laiffoit  pas*  cncorehuit  jours  de 
refiilaace ;  qugj^d  du  haut  de  uos  tours 
nous  avons  apper§u  votre  I^lote  com-i 
jme  un  aftre  Favorable:  qui  fe  tevoic 
pour  noüs  rendre  la  vie.  Voici  donc; 
Seigneür ,  ce  qüe  notre  Chef  vous 
propofe  ,  &  vous  prie  de  faire  des 
cctte  nuit  pour  achevefr  Touvrage  que 
vous  av€z  fi  heureufement  commen-i 
te.  i;En  regagnant  ua  peuplus  au 
tötd ,  vous  vous  trouyerez  a  vi^gc 
ißadc$  de  ta  Ville  danf  uqe.rade.ex'* 
Tome  I.  '        Y 
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cellcnte ,  &  devant  un  rivage  bas  cf  od 
ftade  de  largeur.  Nous  fauhaiterions 

au*ä  la  faveur  des  tendbres  &  ä  Taidc 
e  vos  chaloupcs  vous  fifliez  debar- 
quer  für  ce  rivage  tout  ce  quc  vous 
avez  d'hommes  armez.  Je  m'off're 
k  leur  fervir  de  guide  pehdant  que 
mon  compagnon  ira  porter  votrere- 
ponfe  au  Chef  de  la  Colonie.  Votre 
defcente  peut  fe  faire  fans  aucun  dan- 

ijer  depuis  que  votre  viftoire  a  ecarte 
es  VaifTeaux  cnnemis  qui  defendoienfi 
cette  C6te.  Cependanc  les  foldars  de 
votre  Flöte  defcendus  ä  terrc ,  &  mon- 
tant  par  un  ehemin  aife  fiir  la  Dune , 
mettront  Tarmee  afliegeante  cntre 
vous  &  notre  Garhifon ,  qui  fera  une 
vigoureufe  fortie  für  les  ennemis  däns 
le  tems  que  vous  Jes  prendrez  par 
dcrriere. 

Ld  Commandant  affez  furpris  de 
tout  cequ'il  venoit  d'enteadre,  ditä 
cet  Officicr :  Je  crois ,  mon  eher  ca- 
marade ,  que  vous  fentez  vous  me^ 
me  la  t^m^ricc  de  Tentreprife  de  votre 
Chef.  Si  le  Koi  notre  maitre ,  en  Pen-* 
voyant  dans  ces  mers ,  lui  a  donn^ 
OD  pkin  pouvoir  de  fiairc  tout  cequMl 
|H2geroic  a  piropos  pour  le'^bien  de  l^ 
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Colonie  ;  8c  s'il  ne  Ta  pas  aflTujetti  k 
demander  &  ä  attendre  les  ordres  de  la 
Cour  pour  des  cxpeditions  trop  eloi- 
gnees,  cette  confiance  meme  lerend 
plus  coupable  dans  le  mauvais  ufage 
<ju'il  en  a  fait,  Quoi  qu'il  en  foitntfan- 
tnoins ,  j«  confens  de  pourfuivre  ma: 
viftoire.  L^animofite  des  Rois  de  l'Ifle 
contre  nous  doit  etre  fi  grande  qu'il 
•n'y  a  fans  doute  queileur  d^fake  en- 
tiere  qui  puiffe  les,  faire  refoudre  a 
tiousfoufFrtrdans  la  Taprobane,fur  le 
pie  meme  oü  nous  y  etions  autrefoi^r, 
L'intention  de  la  Cour  de  Phoenicte 
fi'etoit  point  que  vous  en  fifliez  une 
conquete  moins  utile  änotre  commer- 
ce que  la  faveur  &  ramitic  d'un  peuple 
auffidoux  que  CCS  Infulaire$^  l*etoienc 
ä  notre  egard.  Mais  notre  ^tablifle- 
ment  s'etant  fait  une  fois  ä  la  fatisfac- 
tion  des  Habitans,  le  Roy  deTyr  veuc 
le  conferver  aujourd'hui  degre  ou  de 
force«  Je  vais  donc  Faire  la  defcente 
qne  vous  me  propofez.  Je  vous  ac- 
ceptc  pour  guide ,  &  je  renvoye  des 
cet  inftanc  meme  votre  compagnon 
pour  rapporter  ma  refoluiion  ä  Phe- 
letes.  Je  prie  feulemeqt  votre  Chef, 
ik  Ailanc  cn  ädrcffant-  laA)arole  au 

Yij 
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fecond  deputc ,  de  nc  rien  faire  zvättt 
le  jour  ,  &  meme  de  ne  donner  für 
Its  en.Qcmis ,  que  lorfque  je  lui  ferai 
fjavoir  en  elevant  des  Drapeaux  rou- 
gcs ,  que  je  ferai  prec  ä  Ics  actaquer 
de  mon  cote,  Le  Commandant  fic  en 
efFet  partir  auflTj-. tot  le  fecond  depu» 
ke  ,qui  r^ntra  dans  la  Ville  gufli  heu^ 
reu{e«).ent  qu'il  en  etoit  forti.  Mais  rc-, 
venapt  au  premier  ii  lui  dit  :  Pouc 
Tous  qui  demeurez  avec  pous,  je  ne 
fgaurois  vous  recommander  un  filen- 
ce  trop  exad ,  ä  Pegard  de  toutc  U 
Flöte,  für  la  conduiteque  votre  Chef 
a  tenue.  Nous  avons  ici  un  Egyprien  , 
homnie  d'un  merite  extraordinafre, 
qui  fe  Cache  fous  Tapparenc^  d'un  (im* 
ple  Soldat  de  Memphis ,  fait  prifon^ 
nier  dans  une  bataille  que  fon  Roy  a 
perdue  contre  le  Roy  de  Thebes,un 
peu  avant  notre  depart.  Ceft  ä  cet 
JEgyptien  que  vous  devez  votre  de- 
livrance.  Cett  lui  qui  a  deterrniniles 
Offici^rs  de  ma  Flote  ä  doqner  ua 
combat  qui  leur  paroifloit  inegal; 
Ceft  lui  enfip  qui  par  fon  adreffe  & 
par  fon  couragea  fait  pencher  la  vic- 
toire  Vers  !e  plus  petit  nombre.  Mai? 
depyis  qu'^l  pß  dans  ipqa  Vaiflgau  ^ 
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y^l  remarque  en  lui  des  principes  de 
vertu  qüi  ne  feroient  pas  favorablei 
au  procede  de  Pheletes.  La  cönnoif- 
fance  qu'il  en  auroit ,  refroidiroit  ex- 
trememenc  fon  ardeur ,  &  par  con- 
fequent  celle  de  nos  Sbldats  ,  qu'il 
anime  par  fon  exraple  &  par  fes  pa- 
roles.  £n  un  niot  il  eft  de  votre  in* 
teret  qu'il  n'apprenne  la  caufe  de  vo- 
tre malheur ,  quequand  vous  enferez 
delivrd 

En  meme-tems  Aftarte,  quoique 
fa  Flöte  n'eüc  eu  que  trois  heure$ 
de  repos,  au  lieu  de  fix  qu'il  avoit 
compte  de  lui  laifTer,  donna  les  or- 
dres  pour  la  defcente.  Quelque  nom- 
bre  de  chaloupes  qu'il  eüt  dans  fes 
Vaiffeaux  ,  les  troupes  debarquees  ne 
purent  etre  für  la  Dune  qu'au  levet 
du  Soleil.  Les  enncmis  les  ayant  vü 
venir  de  loin  en  bon  ordre,  leur  en- 
voyerent  aufli-tot  trois  Herauts.  Le 
premier  adreflant  la  parole  ä  Aftartc 
qui  fe  trouvoit  ä  la  tete  de  fon  ar- 
mee,  &ä  cotd  duquel  ^toit  Cheres, 
lui  dit  :  Seigneur,  les  trois  Rois  de 
la  Taprobane  qui  fönt  au-deU  des 
retranchemens  que  vous  voyez ,  vous 
propofent  par  ma  voix,  avant  qut 

y  iij 
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rfen  venir  aux  mains  avec  cux ,  cl*ac* 

cepter  une  Conference  dans  le  milieu 

de    cette   plaine.    Ils    s'y    rendront 

ii'ayant  pour  eux  trois  quc  foixantc 

homme$  d'efcorte,  en  comptant  meme 

Ics  Seigneurs  qui  les  accampägneronr. 

Ils  trouveront  tres-ä-propos  que  vous 

en  preniez  autant  de  votre  cote.  IIb 

voüs  offrent  leur  parole  &  voas  de- 

inandent  la  votre  que  la  confcrencc 

fe  paiTera  tranquülemcnt ;  &  que  & 

la  paix  ne  peut  pas  s'y  conclure ,  on  nc 

recommencera  les  hoililkes  de  pari 

Sc  d'auire  que  deux  heurcs  apres  que 

jLa  Conference  (era  rotnpue.  On  vous 

prie  Inftamment  d'y  faire  venir  Fhc^ 

lethes  le  Chef  de  la  Colonic  Phoe- 

nicienne,  enferme  dans  Galiba^que 

nous  affiegeons.  On  lui  donnera  tou- 

tes  les  füreccs  neceffaires   pour  lui 

faire  travcrfer  notre  Camp  ,  fi  vous 

n'aimez  midux  Penvoyer  prendre  dans 

un  de  vos  Vaiffeaux.  Nos  Rois  ont 

nialgr^  euxun  difFerend  confiderable 

avec  la  Phoenicie.  Le  fait  feul  porte 

avec  foi  fa  decifion  ,  &  nous  ne  nous 

defions  pas  de  requite  de  votre  Roy 

ni  de  la  votre.  Mais  comme  on  peut 

^cre  preveau  par  fes  propres  interets 
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ide  part  &  d'autre,  nos  ßois  accep* 
■teront  un  tiers  pour  arbitre,  La  re* 
putation  des  Egyptiens  en  general  th 
xepandue  par  toute  la  terre  ;  mais 
quelques  prifonniers  que  nous  fimes 
hier  für  vous ,  nous  ont  parl^  aveö 
tant  d'eloges  des  vertus  fingulieres 
de  rEgyptien  qui  eft  ä  votre  fuite,' 
&^  qui  a  .tant  contribu^  ä  votre  vic-  ^ 
toire ,  que  nos  Rois  confentent  de 
s'en  rapporter  ä  fon  jugement.  Aftarte 
xepondit  für  le  champ ,  qu'il  confen- 
toit  ä  tout  ce  que  demandoicnt  Ics 
Rois  :  Qu'il  alloit  faire  venir  Phe- 
lethes  .für  un  de  fes  Vaiffeaux ,  avec 
dixfculement  des  principauxOfficiers 
qui  etoient  avec  lui  dans  la  Ville, 
&  qu'il  diminucroit  d'autant  le  nonin 
bre  de  ceux  qui  raccornpagneroient 
lüi-meme  :  qu'il  laifleroit  parier  l'E-; 
gyptien  für  la  querelle  dont  il  s'a- 
girtbit  ;  &  que  lui-meme  Aftarte  ^ 
avoit  ä  donner  une  decißon  dont  il 
fe  flattoit  que  les  deux  partis  feroient 
contens.  Ilajoüta  memequ'etant  en- 
core  le  fcul  de  fon  armde  qui  fgüt 
le  fond  de  la  chofe,  il  ne  previen- 
droit  perfonne  ,  pour  laiffer  les  juge- 
^ens  plus  libres  für  une  affaire  qui  ne 

yiv 
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£c  devoileroic  quedansla  Conference 
Les  Hcrauts  etant  partis  tres-fatis- 
faits  de  la  rcponfe  d'Aftarte ,  il  cn- 
jiroya  aufli  -  tot  un  de  fes  Vaiffcaux 
pour  amener  Pheletes  avec  les  dix 
principaux  Officiers  de  fa  Colonie. 
Celui-ci  fut  au  defefpoir  qu'unc  que- 
lele  qui  dans  les  circonftances  pre-' 
ientes  lui  paroiflbit  fi  avanxageufe  ä 
6tre  termince  par  les  armes ,  cfegcne* 
xät  en  eclairciflemens.  II  fentoit  biea 
iqu'il  n'y  troüveroit  pas  fon  avantage. 
Maisil  s'etoitreduitluf-meme  ä  la  ne* 
cefljte  d'obe'ir  äun  homme  qui  fembloic 
n'etre  venu  que  pour  le  fecourir,  au- 
dcffus  duquel  fa  place Fauroit  mis  natu- 
rellement,  &  qui  dans  une  fituation  or- 
dinairc ,  auroit  du  recevoir  fes  ordres. 
Cependant  on  difpofoit  de  part 
&  d'autre  le  terrain  neceffaire  pour  la 
Conference.  On  le  choißt  ä  une  dif- 
tance  egale  des  retranchemens  de  Tar- 
mce  des  Rois ,  &  de  la  premiere  tigne 
de  Tarmee  Phoenicienne.  Les  Infulai- 
res  fournirent  de  grandes  toiles ,  fous 
lefquelles  on  devoit  etre  ä  Tabri  du 
Soleil.  Aftarte  qui  s'entendoit  ä  mer- 
veille  ä  traiter  avec  des  ennemis  ,  af- 
iiftoit  lui-mcme  ä  cctte  ordonnance  | 
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Ä  faifoit  mettre  du  cote  des  Rois 
toutes  Ics  prerogatives  d'honncur.  II 
regia  qua  leurs-trois  fieges  feroient 
pofes  lur  une"eftrade  ,  pendant  qu'il 
n'y  auroxt  de  fon  cote  que  des  bancä 
placesen  cintre,vis-ä-vis  d'autres  bancs 
arranges  de  meme  pour  ks  Seigneurs 
de  la  Taprobane  au  pie  de  leurs  Rois. 
Pheletes  ecant  arrive,  on  entra  de 
part  &  d'autre  dans  la  tente.  Aftarre 
fc  prevaloit  de  tres-bonnc  grace  du 
droit  que  lui  donnoit  la  viftoire,  pour 
faire  en  quelque  forte  Ics  honneurs 
de  Taffcmblee ;  &  il  previflt  par  fon 
adrefTc  toutes  Ics  chicannes  qui  re- 
tardent,  &  quelquefois  meme  fönt 
manquer  lestraites  lesplusimportany. 
De  fon  cote  il  fit  placer  Pheletes  ä  fa 
droite  ,  &  tout  de  fuite  äla  meme  maia 
les  dix  Officiers  de  la  Colonie.  II  prit 
la  gaucheaupres  de  Pheletes ,  &  il  mit 
de  meme  ä  fa  gauche  les  dix  premiers 
Officiers  de  fa  Flöte.  C][;ieres  qui  ter- 
minoit  leur  rangvers  lebas,  fe  trou- 
voit  prefque  entre  les  deux  nations  par 
la  forme  de  cintre  qu'avoient  les  bany. 
Toutes  chofes  etant  ainfi  difpOf 
fees  :  le  Roy  des  Galibes,  affis  au 
milicu  des  deux  autres,  prit  la  par 
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role  &  die :  Que  bien  que  Ics  cfeux 
Rdis  fes  allies ,  lui-meme  ,  öc  tout 
'  cc  qu'il  y.avoit  d'OfSciers Infulaires 
dans  la  tente  entendiflenc  ]a  langue 
Phoenicienne ,  depuis  qu'il  etoit  venu 
des  Phoeniciens    dans   leur  lOe,  ils 
avoienc  neanmoins  quelque  peine  a  ia 
parier:  Qu'ainfi  ils  efperoient qu'A/- 
tarre  &  fes  Officiers  trouveroient  bon 
qu'il  fit  parier  ä  fa  place  le  Hcrauc 
qu'il  lui  avoit  ddja  dcputc ,  &  qui 
avoit  habite  long-temps  dans  la  Phoe- 
nicie.  La  propofition  ayanc  ete  ac- 
ceptee  par  un  figne  de  confentement 
unanime  :  cer  Heraut  fe  leva  ,  &  fit 
d'abord  une  p^inture  touchantc  de 
rHofpkalice  &  de  tous  les  foulage- 
xnens  que  le  Roy  des  Galibes  avoit 
pretes  aux  Phoeniciens  ,  le  premier 
jour  que  leur  Flore  battue  de  la  tem- 
pete  fe  prefenta  devant  fes  Ports.  II 
expofa  enfuite  Ic  zele  avec  lequel  il 
leur  avoit  procure  peu  de  temps  apres 
Painitie  des  deux  autres  Rois  de  Tlfle. 
Mais  il  s'etendit  beaucoup  plus  für 
las  avaotages  que  les  Phoeniciens  a- 
voient  tires  de  Tentrepot  de  Galiba , 
pour  porter  leur  commerce  jufqu'aux 
fivages  les  plus  orientaux  de  la  ma 
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^es  Indes.  II  reprefenta  que  c'ötoit 
par  la  commodicd  de  cet  entrepöt ' 
que  les  Phoeniciens  vcnoient  d'cnri- 
chir  le  monde  prefent  de  la  decou- 
verte  de  la  Sdrique ,  plus  öloignde  de 
la  Taprobane  ä  FOrient ,  que  la  Phoe- 
nicie  ne  Teft  ä  POccident;  &  que  cette 
nouvelle  terre  Ics  avoit  prodigieu- 
fement  enrichis  eux-mcmes  par  cette 
laine  fine  &  luifante  que  des  infec« 
tes  precieux  y  fönt  naitre  für  les 
feüilles  des  arbres.  II  n'oublia  point 
la  circonftance  de  tant  d'etrangers 
que  lesRois  de  la  Taprobane  avoient 
Tcqus  dans  tous  les  ports  de  Icurifle 
fy  la  bonne  foi  des  Phoeniciens,. 
Ca  ete  lä  ,  ditil ,  la  premiere  caufö 
de  notre  infortune  &  de  la  leur.  Sans 
ce  perfide  fecours ,  leur  Chef  n'au- 
roic  jamais  tente  une  entteprife  qu6 
nous  fgavons  bien  avoir  cce  ddfap- 
prouvee  par  fes  principaux  OfEciers 
ici  prefens.  11  fait  cgorger  en  une 
nuit  le  Gouverneur  ^&  la  Garnifon 
de  Galiba.  11  fe  rend  maltred'uneVil- 
l^^ ,  fejour  plus  tranquille  &  plus  de* 
ifcieux  avant  ce  coup ,  pour  lui  8c 
pour  les  Phoeniciens ,  que  pour  nos 
llabicans  mcmes.  11  a  fait  de  ce  rem« 
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dez- vous  general  de  toutes  les  Indcsj 
un  lieu  de  famine  &  d'horreur.  Nos 
Eois  contraints  d'cnfermer  cette  Villc 
de  toutes  parts  pour  la  reprendre, 
onc  le  regret  de  reduire  leurs  pro- 
pres fujets  aux  dernieres  extremites; 
parce  qu'un  feul  homme  traitre  ä  Pd- 
gard  de  nos  citO}  cns  ,  tyran  ä  J'e- 
gard  de  (es  compatriotes ,  s'obflinc 
depuis  fix  mois  ,  xnalgre  les  uns  Sc  ks 
autrcs ,  dans  une  pretention  infoute- 
nable.  Voilä  Tunique  caufe  de  la 
guerre  que  nous  faifons  aux  Phoeni- 
ciens ;  &  für  laquelle ,  A/iarte  ,  nos 
JRois  acceptent  pour  arbitre  Je  ver- 
tueux  Egyptien  que  vous  avez  am'ene 
vous-meme.  IIs  veulent  bien  le  pren- 
dre  pour  juge,  quoiqu'il  foit  d'une 
nation  qui  5'eft  toüjours  declaree  amie 
de  la  votre  ,  &  qui  s'intereffe  meme 
dans  fon  commerce  &  dans  fon  agran- 
diflement. 

Aflarte  repondrt  qu'avant  toutes 
ehofes>  il  croyoit  qu'il  etoit  jufte 
d'entendre  les  raifons  &  les  defen- 
fes  de  Phcletes,  seilen  vouloitalle- 
guer  quelqu'une,  Celuici  fe  levanc 
avec  un  air  de  colere  dont  il  tächoit 
jle  couvrlr  fon  emba^rasj  parla  ainii ; 


L  I  V  R  E    VI.         yiy 

Je  ne  fgai  pas  fi  c'eft  du  confente- 
ment  du  Roy  notre  maltre  qu' Allarte 
a  accepte  une  Conference  avec  les' 
Kois  de  la  Taprobane.  11  me  fem* 
ble  du  moins  que  la  viftoire  qu'il 
remporta  hier,  &  qui  pouvoit  etre 
,  aujourd'hui  fuivie  d'une  autre,  le  dif- 
penfoit  de  prendre  fi-tot  les  voyes 
d'accommodement.  11  me  met  ici 
dans  mon  tort  für  une  tentative  qu'il 
ne  tenoit  qu'ä  lui  de  rendre  raifon- 
nable  &  glorieufe.  Les  bienfeanccs 
de  la  guerre  ne  fönt  pas  Celles  d'une 
Conference.  On  n'a  jamais  demande 
l'agrement  d'une  Nation  pour  pren- 
dre für  eile  des  Villes  &  des  Pro- 
vinces  ;  &  c'eft  ordinairement  mix 
Dieux  &  ä  la  fortune  ,  &  non  aux 
vainqueurs,  que  les  peuplcs  vaincu« 
reprochent  leur  deftinee.  Une  entre- 
prife  militaire  n'a  befoin  d'aucune 
autre  juftification  que  du  fucces.  Si 
Je  Commandanf  meme  que  l'oö  en-» 
voyeä  mon  fecours  mefait  manqucr 
celle-ci  für  le  point  oü  fa  propre 
vicloire  la  rendoit  füre  ;  ce.  ne  fönt 
point  les  Rois  de  la  Taproj^ane ,  c'cft 
le  Roy  de  Tyr  que  j'importunerai  de 
jaa  plainte.  Pheletes  s  ctant  aüis  apres 
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ce  peu  de  parolcs ,  Cheres  fe  Icva  & 
dit  :  La  fortune  de  la  guerre  m'a 
fait  tomber  entre  las  mains  des  Phce- 
niciens ,  &  ce  qu'ils  ne  fgavent  pas , 
quoiquc  depuis  ma  captivite  ils  ne 
m'ayent  jamais  perdu  devüe^  mon 
choix  feul  m'a  mis  ä  leur  fuite.  J'ai 
lieo  de  me  loiier  des  egards  qu'ils  onc 
bien  voulu  avoir  pour  moi ,  &  qui 
fönt  fort  au-deflus  de  Ja  condition 
fous  laquellc  je  me  fuis  moi-meme 
prcfcnte  ä    eux.  Je   ne  me  vanterai 

f>oint  d'avoir  payc  leurs  bontes  par 
es  fervices  que  je  leur  rcndis  hier 
dans  le  combat  naval  qu'üs  gagnc- 
rcnt  für  les  Rois  de  la  Taprobane. 
Ces  fervices  deviennent  involontai- 
*  res  cn  ce  moment.  L*eftime  que  j'ai 
congüe  pour  le  Commandant  Phoe- 
nicien ,  Sc  pour  les  Officiers  qui  Tac- 
compagnent ,  mc  fait  croire  qu'ils  de- 
favouent  eux-m6mes  leur  viftoire. 
Leur  attaque  du  mo5ns ,  ä  laquelle  je 
confefTe  avoir  beaucoup  contribue  i 
n'a  6U  fondee  de  leur  part  &  de  la 
mienne  que  für  Tignorance  oü  nous 
ctions  tous  du  veritable  etat  de  la 
difpute,  Mais  avant  qu'Aftarte  nous 
jdöcouvrc  fa  refolution  für  ccttc  aft? 
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faire  maintenant  connue  ,  je  nc  laifle- 
rai  pas  echapper  roccafion  de  d^cou- 
vrir  moi-meme  cc  qu'on  peut  atten- 
dre  de  moi  dans  toute  la  fuire  de  ma 
vie  :  Les  Dieux  en  me  rendant  Captif 
ont  augmerite  la  liberte  de  mon  ariie  ; 
&  la  privation  de  tous  les  biens  de 
la  fortune  m'attachc  plus  etroitemeot 
ä  Tamour  de  la  vertq  &  de  la  jufticc. 
J'ai  agi  contre  vous,  6  Rois  de  la  Ta- 
probane  ,  lorfque  j'ai  crü  que  vous 
aviez  extermine  les  Phoeniciens  de 
votre  Ifle ,  dont  nous  n'avions  vü  pa- 
rojtre^aucun  avant  le  combat.  Je  de- 
cide  contre  vous ,  6  Phoeniciens  , 
jufqu'ä  ce  que  vousayezpuni  le  traitre 
qui  a  reellement  coinmis  ä  Tegard  des 
Infulaires  le  crime  dont  je  les  croyois 
coupables  ä  votre  egard.  Aces  mots 
Pheletesfe  leva  en  fureur&  dit :  Aftar- 
te,  quand  fercz-vous  taire  cet  inconnu, 
votre  prifonnier  &  votre  efclave ,  qui 
fe  donne  dcvant  vous  une  autorit^ 
que  je  ne  fouiFrirois  pas  dans  vous- 
meme.  Cheres  prenant  alors  cet  air 
de  maitre,  que  la  haute  naiflance 
&  le  courage  hcroique  fönt  capables 
de  donner  en  toute  fituation  ä  un 
liommequifcifent,  dit ;  Je  t'ajanoncc 
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la  mort ,  ä  toi  qui  parles ;  &  j'en  a| 
pour  garant  PinterSt  de  ta  Nation 
qui  a  befoin  de  retablir  par-Iä  fon 
honneur  fletri ,  &  de  rouvrir  ä  fes 
Flotes  Ics  ports  de  touces  les  mers , 
que  Texcmple  xle  ta  trahifon  impunic 
tiendroit  ä  jamais  fermes. 

Aftarte  fe  Jeva  dans  ce  moment  ,<fc 
itendant  Irf  main  entre  les  deux  dif- 
putans  ,  il  dit :  Ce  n'eft  ni  Van  ni  i'au- 
trc  de  vous  deux  qui  deciderez  la  quef- 
tion.  C'eftle  Roy  de  Tyr  qui  va  par- 
ier par  fes  ordres  que  j^i  für  moi. 
Rois  de  la  Taprobane,  vous  aJIcz  voijc 
que  l'Egypte  neft  pas  la  feule  Na- 
tion oü  Ton  connoiiTe  Uequite  &  la 
juftice.  Fidele  fujet  de  mon  maitre  , 
je  ne  cr^ndrois  ni  les  mechans  ni  les 
bons  dans  Texecution  de  fes  volon- 
tes  ;  mais  fa  fageffe  va  donncr  la  paix 
aux  Phoeniciens  &  aux  Infulaires.  Vous 
vous  feriez  epargne  vous  memes  la 
la  perte  que  vous  foufFrites  hier  ,  fi 
la  confiancc  que  vous  aviez  dans  le 
nombre  de  vos  VaiflTeaux  ne  vous  avoiß 
empeche  d'avoir  recours  ä  la  confd* 
rence.que  vous  n^avez  propofee  qu'au-i 
jourd'hui,  Vousilous  avez  donne  lieu 
malgrc  nous  de  yöus  prouvcr.qucla 
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f^boenicie  fgait  fe  faire  craindre  de  fes 
ennemis ,  &  d'ellememe  eile  va  vous 
montrer  qu'elle  fgait  fe  faire  eftimer 
de  fes  Allies.  Aftarte  ayant  parle  ainfi, 
fe  remit  ä  fa  place ,  &  tira  de  deflbui 
la  cuirafle  une  lettre  patente  du  Roy 
de  Ty r ,  qu'il  donna  ä  lire  ä  fon  Ecuyer 
place  debout  yis-ä-vis  le  Heraut  qui 
-avoit  parle  pour  les  Rois  de  la  Ta- 
probane. .Apres  les  premieres  lignes 
qui  n'etoient  que  de  ftilej  cette  let- 
tre portoitque  le  Roy  donnoit  coirii- 
milTion  ä  Artarte  de  conduire  fa  Flotc 
compofee  de  quinze  Vaifleaux  Char- 
ge de  marchandifes  &  armes  en  gucr- 
re,  jufques  dans  la  Taprobane.  Que 
les  forces  de  cette  Flote  fcroient  em- 
ployees  ä  maintcnir  ou  ä  retablir  dans 
cette  Ifle  laCoIonie  Phoenicienncme- 
nacee  d'expulfion ,  pour  des  caufes 
que  Pon  ne  fgavoit  que  confbfemenr , 
&  qui  paroifToient  avoir  ete  deguifees 

f)ar  Pheletes  ,  aftucllement  Chef  de 
a  Colonie.  Le  Roydifoit  qu'ilavoic 
marque  fa  reconnoiflance  dans  le  tems 
au  Roy  des  Galibes  ,  &  auxdeux  au- 
tres  Rois  de  la  Taprobane  für  la  re- 
ception  favorable  qu'ils  avoient  faite 
jÄUx  Phoeniciens,  ä  leur  abord  dans 
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rifle ;  mais  que  ce  bienfait  n^ctant  arf 
fond  qu'une  obfervation  du  droit  de 
la  nature  &  des  gens ,    ii  precendoit 

S|u'il  lui  fiit  conferve  de  gre  ou  de 
orce  ,  fuivant  les  conditions  rdglees 
ci*devant ,  ou  ä  regier  ä  Pavcnir  felon 
Tcxigence  des  cas.  Que  la  Nation  Phoe- 
nicienne  ne  faifoit  aucune  difBcolte 
d'avoücr  qu'clle  avoit  trouve  de 
grands  avantages  pour  fon  commer* 
ce  dans  Tentrepot  de  la  Taprobane  9 
mais  que  les  Infulaires  avoient  extre- 
jnement  participe  ä  ces  avantages , 
par  Tor  &  Targent  qui  s'etdit  repandu 
a  cetteoccafiondans  Icurlfle  ,  &  par 
le  ddbit  de  leur  fcinnamome  que  Jes 
Phoeniciens  portoient  dans  toute  la 
terre  connue,  Qu'ä  raifon  memc  des 
troubles  dont  on  ignoroit  ä  Tyr  les 
veritables  circonüanceSj^e  Roy  vou- 
lant  donner  toute  forte  de  faiisfiic- 
tion  ä  fes  tres-chers  &  tres-honores 
amis ,  les  Rois  de  la  Taprobane ,  nom- 
moit  Aftarte  pour  nouvean  Chef  de 
la  Colonie  Phoenicienne  ,  Fondant  ce 
choix  für  les  grands  feryices  quecet 
Officier  lui  avoit  rendusfurterre&fur 
xner ,  mais  patticulierement  für  la  fa- 
geffe  avec  Ia(juelle  il  s'ctoic  toujourj 
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Comporte  chez  les  Nations  ^trange- 
res ;  ayant  atfire  plus  d'une  fois  ä  Pa- 
mnicSc  äralliancede  la  Phoenicieles 
peuples  memesquUl  avoit  vaincüs;  qu'ä 
l'egard  de  Pheletes  ,  au  fujet  duquel 
il  lui  etoic  deja  revenu  qu'il  etoit  fuf- 
peft  aux  Infulaires  &  dur  aux  Phoeni- 
ciens  memes  ,  il  chargeoit  Aftarte  de 
rcmonter  ä  Torigine  de  ces  foup^ons 
&  de  cesplaintes.  S'ilfetrouvokque 
Pheletes  ne  füt  coupable  aue  d'im- 
prudence  ou  de  fautes  invoiontaires , 
qu'il  le  renvoyät  dans  la  Phoenicie 
avec  les  honneurs  aceoutumes ,  &  en 
lui  promettant  toute  forte  d'indulgen- 
C€  de  la  part  du  Roy  ;  mais  s'il  lui 
ccoit  arrive  de  faire  le  premier  aux 
Rois  de  la  Taprobane ,  quelque  in- 
jure  caphale  &tendantc  ä  la  defunion 
des  deux  Peuples,  qu'en  ce  cas  Aftarte 
formät  unCotifeil  dcguerre  compofc- 
de  vingt  principaux  Officiers ,  fga- 
voir ,  dix  de  ia  Colonie ,  &  dix  de  la 
Flöte  ,  auquel  il  prefideroit.  Qüe  lä 
on  fit  le  proces  ä  Pheletes  ,  cnfuire  de 
quoi  on  executeroit  ä  la  vüe  des  PhtÄ- 
niclens  &  des  Infulaires  la  Sentence 
portee  contre  lui.  A  cct  endroit  Phe- 
letes die :  Je  vous  en  epargnerai  la  pei- 


5^4         S  t  1-  H  0  s , 

ne ,  &  je  fgaurai  me  punir  moi-m^mS 
d'avoir  voulu  fervir  mä  pacrie.  Auiii* 
tot  prdvenant  toute  difpofiuon  oü 
Ton  auroitpü  fc  mettre  de  Ic  retenir, 
11  traverfa  encouranc  un  Intervalle  de 
quarante  pas  qu'il  y  avoit  de  la  ten- 
te  au  bord  de  la  Dune  &  il  fe  jetta 
dans  la  mer. 

La  fin  de  cet  homme  encore  plu$ 
aveugle  que  mcchant  excita  quelqae 
fentimcnt  de  compaflion  dahs  tomc 
raflißance  qui  s'etoit  un  peu  d^ran- 
g^e,  pour  voir  oü  aboutiroit  la  pre- 
cipitatipn  avec  laquellc  il  etoit  forti 
de  la  tente.  Cependant  Ics  Rois  & 
Aftarte  fircnt  remettre  ä  leur  place 
chacun  de  leur  c6t6  tous  ceux  qui 
compofoient  raflemblie ,  afin  de  pren- 
dre  une  derniere  refolution  für  les 
affaires  qui  venoient  de  changer  de 
face.  OiTconvrnt  bien-tot  depart& 
d'autre ,  que  les  chofes  feroient  re- 
tablies  für  le  meme'pic  qu'ellesetoicnt 
avant  rentrcprife  de  Pheletes  ,  dont 
la  condamnation  devoit  aiFermir  plus 
que  jamais  la  confiance  mutuelle  des 
deux  Peuples.  Ob  fe  Icvoit  pour  al- 
ler annoncer  cette  nouvelle  aux  Af- 
ücgcs  Sc  aux  Ai&«geans,lo£fque  Chcr 
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tNfes  s'avanga  paar  demander  uae  au- 
diencc  d'un  moment.  Rois  de  la  Ta- 
probaoe  ,  dit-il ,  &  vous   Seigneurs 
FhoeniciGOS :  Quelque  preffee  qup  Ibit 
la  publication  de  la  paix  ,  &  la  deli- 
vrance  de  la  Ville  ,  fouffrez  que  vous 
txouvant  fi  heureufemeat  raffembles , 
j«   vous  propofe    une  entreprife  qui 
r^egarde  le   bien   des  deux   Nati  n5. 
l.es  Dieux  me  paroiffent  avoir  pre* 
pare  toutes  chofes  pour  rexccution 
du  deffcin  qij'ils  onc  mis   dans  mon 
ame  de  faire  connoitre  au  monde  de 
nouveaux  Peupies^  &  de  vous  don- 
ner  de  xiouveaux  Allies.  Je  porte  rrtes 
vües  du  cote  djc  rAfrique.  QU  raa  pa- 
trie  eft  fuuee  ;  mais  c'efl:  pour  de- 
Qouvrir  fa  partie  meridionale ,    avee 
laquelle  la  mer  des  Indes  vous  don- 
nera  d'ici  une  communication   aif^e. 
Quolque  je  n'aye  pas  fait  le  voyage 
que  je  propofe ,  j'ai  für  cc  fujet  des 
connoiflances  parciculieres  dont  je  ne 
puis  pas  dire  la  fource ;  mais  je  puis 
affdier  cn  general  que  je  ne  trouvc«* 
rai    für  toutes  les   Cotes  que  nous' 
parcourrons ,  jque  cc  que  je  fgai  y  etre. 
Donnez-moi  une  Flöte  de  douze  VaiC«. 
ij^m^  9  fix  des  j^hoeniciens  ^  ^ue  je 


nommc  les  premiers  ,  parce  que  je  fuh 
1  premierement   attache  ä  eux  ,  &  fix 

\  des  Infulaires  ,  parce  que  Icur  bon- 

[       .  te*  naturelle  ,  &  leur  amitie  pourles 

!  Phocnicietis  meritent  qu'ils  partagent 

\  .  avec  eux  les  richeflcs  de  ce  nouveau 

ii  commerce.  Ces  Vaiffeaux  doivent  ctre 

I  armds  en  guerre  ,  parce  qu'entre  les 

Peuples  que  nous   rencontrerons ,  il 
y  en  a  de  tres-indociles  &  de  tres-in- 
ibciables  ,  &  qui  ne  fönt  propres  qu'a 
fetre  vos  Efclaves.  Les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  dont  noüs  aurons 
befoin  ,  &  les  Vaiffeaux  de  ren  voy  qui 
doivent  nous  accompagner  pour  vous 
apporter  de  nos  nouvelles    pcncfant 
que  nous  acheverons  le  tour  de  T Afri- 
quc  ,  fönt  des  articles^ui  ne  fe  peu- 
vent  pas  regier  ici ,  Sc  pour  lefquels 
vous  prendreztout  le  loifirneceffaire, 
en  attendant  la  faifon  la  plus  pro- 
pre ä  notre  d^part.  Les  Rois  &  -  Af- 
tarte  repondirent  prefque  en  meme 
tems  ,  qu'ils  ne  rejettoient  pointcette 
propoGtion  ,  &  qu'ils  rexamineroienc 
avec  luidans  leurs  confejls  &  fipares 
&:  rdunts ;  mais  que  ,comme  il  Tavoit 
infinu^  liu-meme  ,  le  plus  preflcctoit, 
k  priffent  d'aller  rendrc  la  joye  aux 
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9cnx  Nations  ,  &  de  porter  aux  Affie- 
gcs  tous  les  foulagemens  qui  pour- 
roient  Icur  faire  oublier  lalongueur 
des  maux  qu'ils  avoient  foufFerts. 

La  defcription  des  rejouiffances  qüi 
le  firenc  de  part  &  d'autre  ä  cette 
occafion    n'eft  pas    de     mon    fujet 
principal.    Je   dirai    feulement    que 
pendant  que  le  Roy  des    Galibes  8c 
Aftarte  entroient  en  cercmoi^e  dans 
la  Ville,  Cheres  s'ccarta  par  curio- 
fitc  dans  quelques  rues  &  dans  quel- 
ques pläces.  II  y  avoit  dans  Galiba  des 
Pretres  de  1  Egypte  habilles  en  Mar- 
chands  felon  leur  ufage  ordinaire  dans 
les  pays  itrangers.  lls  fe  plioient  avec 
tant  d'adreffeaux  coütumcs  de  chaque 
lieu  ,  &  ils  fe  conduifoient  avec  tanc 
de  prudence ,  qu'on  ne  les  obfervoit 
jamais,  ou  du  moins  qu'on  ne  les  dif- 
tinguoit  que  pär  Ic  bien  qu'üs  trou- 
voient  occafionde  faire.  Parmi  ceux- 
lä  etoientquatorze  ou  quinze  Pretres 
de  Memphis  &  quelques  Officiers  du 
fccond  ordre.   Deux  de  ces  Pretres 
qui  rencontrerent  Cheres ,  le  reconnu- 
rent  d'abord.  II  leur  fit  en  meme-tempS 
le  figne  du  fecrct  religieux  ,  quicon- 
iiitoic  ä  metcre  la  main  für  fon  coeur. 
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11  leur  raconta  toute  fon  hiftoiire ,  Ä 
ceux-ci  lui  oflPrirent  aufli-tot  leur  crc- 
for  que  la  durie  du  fiege  n'avoit  pas 
cpuile ,  Sc  quialloit  devenir  beaucoup 
plus  grand  parla  rentree  des  fommes 
qu'ils  avoienc  pretees  aux  citoyeni 
pendant  la  calamite  publique.  Cheres 
profita  d'une  ofFre  qui  ecoic  de  droit 
a  rega,rd  de  tous  les  Inities  ;  mais  il 
leur  die  qu'il  avoit  laiffe  fa  caffete  en- 
tre  lesmains  desPretres  de  Memphis, 
&  qu'il  pretendoit  qu'ils  rouvriflcnt 
pour  en  tirer  en  pierreries  le  paye- 
xnent  de  touces  les  fommes  qu'il  em- 
prunteroic  d'eux.  A  cet  effet  il  Jes  pria 
de  le  conduiredans  lamaifon  oü  ils 
logeoient,  pourecrire  au  grand  Pre- 
tre  de  Memphis  une  lettre  qu'il  laif- 
feroit  entre-  leurs  mains  ,  &  quc  Tun 
d'eux  ou  de  leurs  Officiersporteroitä 
fon  premier  retour,  en  Egypte.  Dans 
cette  lettre,  apres  linample  recic de 
de  fes  avantures  ,  il  parla  de  la  detce 
qu'il  vcnoit  de^contrafter  &  de  Celles 
qu'il  pourroit  contraäer  encore  ,  fup- 
pliant  le  grand  Pr^etre  de  tirer  fon 
payement  de  la  caffete'qtfil  lui  avoit 
rcmife  ,  &  qu'il  le  prioit  de  garder 
toujours  pour  le  meme  ufage,  &  fur- 

;ou5 
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lout  parcequ'clle  cnfermoit  ranneaü 
dela  feue  Reine  fa  merejlc  feul  indice 
cxtcrieur  de  fa  naiffance  Que  la  For- 
tune lui  cüt  laiffe.  II  cxpUqua  la  re- 
folution  &  Tefperatice  oü  il  dtoit  de 
faire  inceflammeni:  le  tour  d^e  TAfrique 
avec  une  Flöte  qu'il  commanderoit 
en  ch9f ,  comptant  de  rentrer  tot  ou 
tard  par  cetcc  route  dans  la  mer  me- 
diterrance&  dansTEgypte.  II  lui  pro- 
mettoit  de  lui  donner  de  f^s  nouvel- 
les  dans  fa  courfe  pac  toutes  les  occa- 
fions  füres  qui  fe  prefenteroient  ä  lui. 
Mais  dVilleurs  il  fengageoit  ,  foiis 
le  fceau  du  fecret  religieux  Sc  facer- 
dötal,  de  laifler   toute  la  terre ,  8c 
für  tout  la  Cour  de  Memphis,  dans 
la  perfuaGon  oü  Ton  etoic  de  fa  mort, 
bien    convaincu    que   c'etoic-Ia    le 
moyen  ie  plus  infaillible  derenverfer 
un  jourtoutes  les  mefuresqu'onaiiroit 
pÄfes  für  cette    fuppofition    faulTe  , 
au  Keu  que  fi  (es  enncmis  le  fgavoienc 
vivant ,  ils  en  prendroient  eux-memes 
ä  loifif  d'affez  efficaces  pour  Texclure 
de  lafucceflion  au  throne  qui  lui  etoic 
'du  ;  mais  que  G  le  grand  Pretre  rece- 
voit   avant  fon  retour    la   nouvelle 
conflantc  &  indubitable  de  fa  mort, 
Tom€  L  iL 
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il  fe  remettoit  enuerement  ä  lui  de  U 
publication  qu'il  pourroit  faire  de  la 
veritc  des  chofes  ,  s*j1  la  croyoit  nc- 
ceflfaire  pour  la  confolation  des  hont 
de  pour  la  confufion  des  mechans. 

Cheres  revint  aflez-tot  vers  le Pa- 
lais deftini  au  Chef  de  la  Colonie 
pour  y  entrer  ä  fa  fuire ;  Sc  prenanc 
le  foir  Aftarte  cd  particulier  ,  il  lui 
prefenta  fa  rangon  ,   teile  qu'il  fja- 
voit  qu'il  Tavoit  rendue  aux  Phoeni- 
ciens  qui  Tavoient  amenö  dans   fon 
Vaiflcau.   II  le  pria  de  la    rccevoir 
quand  ce  ne  feroit  que  par  une  for- 
malitc  ,  ä  laquelle  il  fgavoic  bien  que 
l'idee  de  la  liberte  etoit  attacbee  dans 
Topinion  publique.  Seigneur ,  lui  dit* 
il ,  ne  foyez  pas  furpris  de  la  fomme 
que  je  vous  apporte  ,  j'ai  trouve  dans 
Galiba  quelques  Egyptiens  confon- 
dus  par    leur  habit   avec  les    Mar- 
chands  de  votre  Nation.  Ceft  ut^ 
regle  dtablie  ,  fur^tout   parmi    ceux 
d'entre  nous ,  qui  fönt  lies  par  une  af- 
fociation  religieufe  ,  que  leurs  biens 
foient  communs  entr'eux  dans  lespays 
ötrangers.  Ceft  ce  qui  me  met  iciau- 
deffus  de  toute  neceffitö  pöur  ma  per-p 
fonne.  J'ofeneaxunoks  vous  demandoc 
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«n  logemcnt  däns  vorre  Palais  ^  parce 
qüej€  ferai  lä  plus  ä  portee  de  pour- 
fuivre  aupres  de  vous  les  prep^ratifs 
de  la  navigarion  que  j'ai  projpoiee.  Af- , 
tarte  lui  repondit  qu'avant  tnetne  fa 
rangon  qu'il  n'acceptoit  que  pour  Iqi ' 
faire  piaifir  ,  il  Ic  tenoic  pour  tres- 
libre ,  &  que  les  ferviccs  qu*il  ävoit 
rendus  aux  Phoeniciens ,  auroient  rem- 
li  tous  les  cngagemens  du  monde, 
l  ajoüta  qu'ä  la  premiere  parole  qu'il 
lui  avoit  oüi  prononcer ,  &  au  feul  fon 
de  fa  voix,  il  Favoit  juge  d'unecon- 
dition  fort  au-dcffus  de  ccüe>qu'il  fe 
dormoit ,  &  de  celle-meme  du  com- 
mun  des  hommes ;  mais  qu'cnfia  il  ref- 
peftoit  fon  fecret  &  les  raifons  qu'il 
avoit  de  fe  cacher,  lui  promettant 
avcc  ferment  de  ne  communiquer  ä 
perfonne  la  penfee  qu'il  avoit  für  lui,  Sc 
qu'ilfupprimoit  cn  parlant  ä  lui-meme.  / 
II  Faffüra  qu'il  alloit  faire  toutes  fe^ 
diligences  pour  mettre  la  KIpre  qu'il 
avoit  demandecen  ctat^dc  parcir  des 
qu'il  le  jugeroit  ä  propos  ,  öcqu'il  an-» 
noncerpit  au  Roy  fon  maitre  cettecn- 
treprife  comme  la  plus  avantageufe 
qui  fe  put  faire  pour  lemonde  en  ge- 
;xieral  & poürJa Phoenicie  en  particu- 

Zij 
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Her.  Aßarte  ccrivic  cn  cfFet  au  Hof 

i  de  Tyr ,  conformement  äce  qu'il  avoic 

]  die  a  Cheres ;  &  ii  ajoüta  fans  le  lui 

dire ,  quc  r£gyptien  inconnu  avoic 

;  acquis  für  tous  les  efprics  par  fon  ixie«- 

ritc  &  par  fon  courage  un  afcendant 

heurcux  qui  promettoit  tout  de  foa 

j  .  cntreprifc ,  que  d'ailleurs  cnfin  il  fe- 

'  roit  accompagnc  d'Officiers  8c  de  Pi- 

I  lotes  aufquels  on  pouvoit  confier  les 

interets  de  la  Phoenicie.  Le  nouveau 

Chef  de  la  Colonie  hata  lui-meme 

Pembarquement ,  parce  qu'en  entrant 

dans  Galiba,  il  avoit  appris  que  trois 

Vaiffeaux  Phoeniciens  etoienc  partis 

de  la  Taprobane  deux  moisavantie 

iiege  pour  la  graride  Ifle  de  Menü« 

thias  (  Madagaßari )  &  qu^on  leur  avpit 

promis  de  les  faire  fuivre  bien^tdr  pac 

d'autres. 

Aftarce  fe  confirmant  de  plus  en  plus 
dans  Topinion  qu'il  avoit  congue- de 
la  vertu  &  de  Fintelligence  de  Che-^ 
res ,  fit  preparer  fix  grands  Vaifleaux: 
qui  devoient  etre  mont^s  par  d^exceU 
lens  Officiers  Phoeniciens ,  &  gouver-^ 
nis  par  les  Pilotes  de  cette  Nation  les 
plus  habiles  dans  leurart.IIsn'oublte« 
ffcnc  m  les  tables  aflrononiiques  ,  vi 
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ies  ififirumens  d*obfervation  y  qui  leur 
feroicnt  encorc  plus  neceflaires  dant 
.des  mcrs  inconpues  que  dans  les  au* 
tres.  Lcs  Rois^de  Tlfle  quiavoient  etc 
prevenus  en  faveur  de  Gheres,  avan« 
jneme  que  deTavoir  vü,  dont  il  avoit 
pris  Ic  parti  fi  g^nereüferaent  dans  la 
Conference ,  Sc  qu'il  avoit  cultivds  de* 

J>uis  avec  beaucoup  de  foin  pendanc 
e  fejour  qu'ils  firent äGaliba,  enfour- 
nirent  le  memc  nombre.  De  Taveü 
d'Aftarte,  ils  laiflcrent  encore  Chere«  - 
arbitre  du  partage  des  poffeflions  ou 
des  etabliflemens  quifc  prefenicroicat 
ii  faire  dans  leurs  d^couvertes  ,  cntre 
les  Infulaires  &  les  Phoeniciens.  Ce« 
Premiers  Vaiffeaux  ^toicnt  fuivis  de 
douze  autres  de  moindre  gfandeur, 
qui  devoient  porter  &  rapporter  fue- 
ceflSvement  des  provifiohs  au  de$ 
marchandifes  feloi>  le  befoin^  Ils  eu- 
rent  la  precaution  de  fe  fournir  en 
abondance  de  ces.petits  uftenciles  , 
qui  mis  aux  ufdges  les  plus  communs 
fönt  ä  vil  prix  chez  les  Nations  poli^ 
cdes,  maisqut  devoient  paroitretris- 
curieux  ä  des  Sauvages  qui  n'ont  aur 
cune  id^e  des  commodites  de  la  vie« 
ßuelqucs  Prctrcs  de  Memphis  qui  cjon^ 
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»oiflbient  Qicres  poür  cc  qu^il  etoit*, 
&  qui  fuivant  leur  principe  genc-. 
ral  paflfoient  dans  le|  differentes  par«? 
ties  de  la  terre  ä  mcfure  qu'elles  fe 
ddcouvroient ,  fouhaiterent  de  Tac-^ 
compagner  dans  fa  courfe.  II  n'euc 
garde  de  refufer  les  douceurs  &  les 
fecoiirs  qu'il  pouvoit  efperer  de  leut 
converfation ,  de  Icurs  confcils  &  de 
leur  habilete.  Les  Phoeniciens  &  les 
Infulaires  de  la  Taprobane  avoient 
deja  leurs  Pretres  felon  la  religteufe 
coütume  des  ancicns  qui  nc  s^embar- 
quoient  jainais  fans  cecte  precaution» 
C'eß  pour  cela  que  les  Poetes  ontfeintg 
que  les  Argonautes  avoient  pris  Or- 
ph^c  avec  eux  ,  &  que  les  örccs  s'^ 
toient  fait  accompagner  par  Calchas 
öu  fi^ge  de  Troye.  Les  inftances  & 
les  atteniions  de  Cheres  furentfi  gran- 
des  que  touc  fut  prSt  cn  peu  de  mois* 
Alors  j1  monta  für  le  plus  beau  de  ce$ 
iVaifleaux  en  qualitö  de  Conimandant; 
&  cette  Ffote  ä  fon  deparc  de  la  Ta- 
probanjc  fut  accpmpagnee  des  bene- 
diftions  des  deux  peuples  qui  bor- 
dolent  au  loin  les  rivages. 

Ek  fortant  du  pört  de  Gaüba  ,  il| 
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Tt  fentirent  poufles  par  un  vent  qui 
Ics  portoit  vers  le  midi  oü  Plfle  de 
Menuthjas  ett  fituee*  Mais  la  coütu- 
me  etoic  alors  de  cotoyer  les  rivages; 
navigatiori  timide  qui  a  regne  parmi 
nous ,  jufqu'ä  ce  qu'Hipalus  (i)  fti* 
meux  Nauconnicr  fous  TEmpereur 
Claude,  .appritaux  Romains  ä  aller  aux 
Indes  par  la  pleine  mer-  Ainfi  cc  vent 
de  Nord  etoit  contraire  ä  la  route 
que  les  Pilotes  de  Cheres  comptoient 
de  faire.  Cetoit  de  reprendre  touc 
le  chemin  par  lequel  ils  etöient  venus 
du  Golphe  Arabique  dans  la  Tapro- 
bane ,  &  de  parcourir  enfuitc  les  C6- 
t^s  de  TAfrique  du  Nord  au  Sud. 
Cheres  au  fond  de  fon  ame  etoit  tres- 
fache  de  ce  detour ,  parce  qu'il  etoit 
peu  curieux  de  recounoitre  des  Cötes 
deja  vües  par  lui  ou  n^eme  par  d'au- 
tres.  C'eft  pourquoi  profitant  de  cette 
contrariere  du  vent  qui  favorifoic  un 
deffein  qu'il  auroit  eu  de  la  peine  ä 
propofer  lans  ce  pretexte ,  il  dit  aux 
rilotes  affembles  :  Mes  camarades  , 
cn  croirez-vous  mon  augure?  Le 
Ciel  femble  nous  montrer  la  voyo 

(i)Doiwclydemtor€  &  aiafe  Peripll  mafh 
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^ue  nous  devons  fuivrc.  Nous  allons 
d^ccuvrir  de  nouvelles  terres  ;  mais 
oous  ne  ferons.  pas  les  premiers  qui 
ayons  fak  aux  hommes  un  fembla- 
ble  prefent ;  &  votre  Nation  cft  deja 
fameufc  par  ccs  fortcs  de  decouvertes. 
Enfeignons    ai»c  ^Navigateurs  futurs 
quelque  chofc  de  plus  nouveau^de 
plus  confiderable ,  &  qui  vous  reo- 
dra  celebres  cnirt  les    Phoenicicns 
memes.  Donnons  au  monde  la  con*- 
noiflance  de  Ja  pleine  mer ,  Sc  ou« 
vrons-en  la  routc  par  notre  exem« 
ple.  FaifoDs  a  deffein  ,  &  a  l*bcca^- 
cafian  d'un  vent  favarabJe,  ce   que 
les  temp^tes  6c  hs  courans  ont  fait 
faire  a  tous  les  Vaifleaux  qui  ont  a- 
borde  des  Ifles  fort  dißames  des  ri- 
vages  de  terre  ferme.  L'experjence  a 
appris  que  la  traverfec  en  efiordinairc- 
ment  moins  fujette  aux  ccüeils  que  h 
Navigation  des  Cotcs.  Ceux  d'entre 
vous  qui  ont  ite  eux-mcmes  ä   Mc- 
nuthias  par  d'autres  routes,  ont  d^- 
terminc  la  pofition  ^e  cettc  Ifle.  Ainfi 
vous  fgavez  oü  vöus  devez  tendre. 
L^avantage  conftant  d'une  courfe  abrc- 
gee  au  moins  du  double  cn  pcenant 
}c  plus  droit  cbemio  ^  n)c  paroic  Kfi^t 
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portcr  für  Ics  rifques  d'unc  voye  que 
Ton  n'a  pas  encore  tentec.  Oü  ca 
feroit  aujourd'hui  la  navigation  ,  fi 
▼OS  Peres  n'avoient  pas  entrepris  des 
chofes  que  perfonne  n'avoit  ofe  faire  ? 
Ils  ont  vü  le  temps  oü  non  feulemenc 
les  paflagers  defccndoient   tous  les 
foirs  ä  terrc ,  mais  oü  les  Pilotes  me- 
ines  tiroient  leqrs  Navires  hois  de 
l'eau  für  le  rivage.  Les  v6tres  fönt 
deja  trop  grands  pour  faire  für  eux 
cette  manceuvre  pitoyablc  que  vous 
laiHez  aux  Grecs ,  dont  la  plupart  ne 
,  fortent  point  encore  ,  non-feulement 
de   la  Mediterranee  ,  mais  des  envi- 
^  rons   de  TArchipelague,  Vous  avcz 
jugc  que  vous  paffiez  les  nuits  plus 
fürement  dans  vos   Vaifleaux ,  ou  ä 
Tanchre  ou  continuant  mcme  de  vo- 
guer,  qu*en    vous   cxpofant  für  .des 
Cotes  defertes ,  ou  dont  les  Habitans 
vous  fönt  fufpcfts.  La  navigation  en 
.  cUc-meme  eft  regard^e  comme  la  plus 
grande  hardieffe  dont  Thomme  ait  cte 
capable  ;  mais  on  peut  dire  que  Ja 
,  navigation  efi  devenue  d'autant  plus 
füre  qu'elle  s^eft  rendue  plus  hardic.: 
•*  Je  ne  defcfpere  pas  que  la  tentative 
(gut  je  vt)us  f  ropofe ne  vous  epargua 
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dans  la  Ante  mille  naufrages  ou  mil^ 
combats.  D'ailleurs  Ics  oifeaox,  (i) 
dont  vous  vous  tics  pourvüs,  fui- 
vantlagoütume  ctablie,  vous  indique- 
ront  par  le  cote  oü  ponera  leur  vol 
les  Illes  ou  les  terres  concre  refquel* 
Jcs  il  faut  prendrc  garde  d'echoüer. 
Des  que  noos  ,cn  foupqonnerons  *Ie 
voifinage,  nous  nous  fcrons  prccc- 
der  par  quclques-uns  de  nos  petits 
Vaifleaux,  ou  memepar  des  chaloiH 
pcs,  oü  Ton  aura  toujours  la  fonde 
ä  la  main.  Ce  ne  font-lä  que  des 
pratiques  particnlieres  :  Mais  pour  fa 
direäion  generale  de  ]a  roüte,  je 
compte  infiniment  für  la  connoif- 
fance  que  vous  avez  des  aftres.  Leff 
Navigateurs  des  autres  Nations  ne 
feguident  que  par  la  grande  Ourfe, 
qui  elV  uoe  conftellation  tres-fenfi- 
ble,  mais  qui  ne  montre  que  d'unc 
maniere  vague  la  region  du  Nord. 
Vous  feuls  f^avez  fixer  vos  regard^ 
für  la  Cynofure  (2)  ou  lapeiiie  Our-? 

•  fOPline,  1.  6.  chap.  14. 

.    (z)   Namque   Heiice  [  regit.  Feßus   A^kßft 
Cra'iQS  ,    Tyrios  Cyna-  j  in  Ärateis  y  &  al% 
f9tra  ftr  aUum    jfarvA*' 
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te ,  dont  rextremic^  de  la  queue  donne 
precifement  rdtoile  polaire.  11  cft  vrai 
que  des  que  nous  aurons  paffe  la  ligne, 
le  pole  Boreal  difparotcra  ä  notrc 
vüe;  &  je  fgai  que  Tetoile  la  plus 
proche  du  pole  Auftral ,  ä  .lac[uelle 
il  faudra  vifer  alors ,  en  eft  eloign^e 
d'environ  quinze  degres.  Cet  incon- 
venient  fembleroit  deroir  nous  jet-^ 
ter  dans  une  aflez  grande  indeter- 
mination.  Mais  fans  dire  que  nous 
nous  aiderons  par  des  reduftions  ai* 
ßes ;  il  eft  ccrtain  que  pottant  d'ici 
au  Sud-oueft  ,  comme  vous  f§avez 
•qu'il  le  faut  faire  pour  aller  cn  droice 
ligne  ä  Menuthias;  nous  nous  trou- 
yeirons  auffi  alors  fort  pres  de  TAfri- 
cjue  ,  que  nous  cotoycrons  dans  tout 
le  refte  de  notre  courfe,  fuivant  Tu- 
fage  des  navigations  les  plus  ^rdinai- 
res. 

Les  Pilotes  gagnes  par  un  difcours 
que  eueres  avoit  tourne  adroitcment 
ä  leur  avantage,  8c  dans  .lequel  il 
paroiflbit  fc  confier  ä  leur.  fgavoir , 
accepterent  avec  joye  cette  propo- 
fition.  Et  de  plus  la  confiance  qu'il 
temoigna  avoir  en  eux  fut ,  comme 
il  arrive  d'ordinaire,   la  mefu|e^4« 
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Celle  qu^ils  prifent  en  lui.  Cepeni^ 
danc  ils  redoublerent  d'attention ,  foic 
pour  prendre  tous  les  joars  les  hao- 
teurs  du  SokU  &  touces  les  nuks  Celles 
de  diflFerentes  ctoiles ,  fok  pour  dd- 
Gouvrir  du  plus  loin  qu'il  ctok  pofll« 
ble  les  Ifles  qui  devoient  fe  rencon- 
trer  fuf  leur  paflage*  La  jvigilance 
continuelle  que  les.  dangers  toujouis. 
Douveaux  exigeoient  d'cux ,  leur  pro- 
curoit  la  fatkfadion  non^feulement 
-de  fe  rendre  plus  babiles  qu^ils  ne 
;ravoi€nt  encore  dte ,  mai»  en  quel- 
que  forte  defe  trouver aftuellemen« 
plus  habiles  qu'iJs  n'avoient  erü  J'etre» 
Cberes ,  dans  le  deflein  d'«pargner  aux 
!lipnimes  qui  viendroient  apres  lui 
lincerckude  pönible  a  laquelle  il  fc 
iivrok  pour  eux  ,  faifoit  tenir  un  Jour- 
nal treS'Circonfianeld  de  tout  ce  qu'oa 
lemarquoit  dans  le  Ciel  &  fuc  les 
eaux.  Comme  on  ctok  alors  dans  le 
jöilißu  de  notrehyver;  desqu'ikei»- 
jentpafle  la  ligne  ils  tirerentungrand 
.avantage  du  vent  d'Eft  nommd  Apc 
4iotes  ou  Subfolanus.  Ce  vent  regle  que 
le  Soleil  promene  avec  lui  dans  ces 
Mcrs  d'un  tropique  ä  J'autre,  &  qm 
^pinpere  extremexnent  Tardeur  de  fej 
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rayons  perpendiculaires,  les  porta  en 
inoins  d'un  mois  ä  la  vüe  de  la  C6te 
la  plus  außrale  de  Tlfle  de  Menuthias^ 
On  la  trouve  nommie  dans  quelqucs- 
uns  de  nos  Auteurs  Ceriü  Ethiopica , 
pour  la  diftinguer  de  la  Cerni  Atlän^ 
tica,  (  Vifle  deMadere)  fituce  vis -ä- vis 
la  pointe  occidentale  &  feptentriö- 
nale  de  TAfrique,  Voici  la  maniere 
dont  mcs  Auteurs  anecdotes  racon-- 
tent  quela  premiere  dont  il  s'agh  ici 
avoit  ^te  deja  decouverte  par  les  Phoe- 
nicicns. 

Dans  les  premieres  anndes  oüPhcH 
letes  gouvernoit  la  Colonie  Phoeni- 
cienne  de  la  Taprobane ,  un  de  fes 
plus  hardis  Pilotes  lui  propofa  d'e^ 
tendre  plus  loin  la  connoiffance  que 
Ton  avoit  deja  des  Cötes  orientales 
de  FAfrique.  Commc  Pheletfes  etoit 
plein  des  idces  avantageufes  qu'on  lui 
avoit  donn^eis  de  la  Cherfoncfe  d'or 
&  de  la  Serique;  il  en  efperoit  pour 
fa  Colonie  &  pourlui-meme.de  plus 
gi^nds  profits  que  ceux  qu'on  pou- 
voit  tirer  de  rA|rique ,  dont  il  n  avoit 
jamais  entcndu  parier  que  comnre 
d'un  pays  auffi  affreux  par  fes  ha- 
h'iuns    ^ue  pat  fes    deftns^   Sj^ 


f42  S  s  r  B  o  s , 

quelque  inftance  quc  Ton  put  faire 
ajupres  de  lui ,  il  ne  voulut  accor- 
der  qu'un  Vaifleau  ä  celui  qui  fc  char- 
geoic  de  cctcc  cntrcprife.  Ce  Pilote 
apres  avoir  fait  le  circuic  ordinaire 
.pour  arrivcr  au  Cap  des  Aromates , 
Gardafuy  ,  qui  eft  la  pointe  la  plus 
Orientale  de  PEthiopie  au-deffiis  de 
TEgypte,  fe  joignic  ä  des  Marchands 
Ethiopjens  qui  voguerenc  avec  lut 
jufqu'ä  Rapu  vis -i -vis  le  milieu  d» 
riflc  de  Mcnuthtas.  La  ils  lui  dirent 
qu'ils  n'a Holen t  jamais  plus  loin  , 
quoique  fuivant  une  opinion  repan- 
due  parmi  eux  on  diic  trouver  en  a^ 
Tan9antun  peu  les  mines  de  Sophir, 
ou  Ophlr,  (Aujourd^kui  Sofala).  Ce 
n'eft  pas,  ajoüterent-ils ,  qu'aucun 
iJtranger  les  ait  vües  de  fes  propres 
yeux.  Elles  fönt  defendues  au  cas 
qu'il  y  en  ait ,  par  des  Ethiopiens  An« 
tropophagcs ,  qui  fans  doute  ne  con- 
noilTent  pas  eux-memes  leurs  richef- 
fes.  Ä^ais  animes  d'üne  paffion  plus 
fcroce  ,  ils  is'attroupcnt  en  grand 
nombre  pour  fe  faifir  de  tous  Its  paf- 
fans^^que  le  malheur  jette  für  leurs 
Cotes,  &  ils  les  emportent  pour  les 
manger.  Ainfi  on  ne  foup^onne  qu'iljp 
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ayent  des  mines  d'or  que  parte  qu'on 
s'eft  appergu  que  Ic  fable  de  leur 
rivage  cft  mclc  de  quelques  paillcs  de 
ce  metail. 

Sur  cet  avis  le  Pilote  Phoenicien 
ne  fe  fentant  pas  affez  fort  ni  pour 
attaquer  ni  memepourfe  ddfendre, 
fc  contenta  en  paflant  la  nuit  de- 
vant  certe  C6te ,  d'envoyer  une 
-chaloupe  avec  un  tonneau  que  Von 
remplit  ä  la  bäte  de  ce  fable.  II 
fe  jetta  cnfuite  du  cotc  deMenuthias, 
dont  on  lui  avoit  dit  que  les  Peuples 
n'avoient  gueres  plus  de  raifon ,  mais 
avoient  plus  de  douceur  que  les  Sau- 
Vages  de  Sophir,  II  doubla  rifle  du 
cotö  du  midi,  i!  prit  mcme  tcrre  en 
cet  cndroit;  il  en  verifia  Ja  hauteur  & 
cn  emporta  des  rafraichiflemens  qu'il 
obtint  pour  quelques  bijoux  de  peu 
de  configquence.  Etant  retournc  daas 
la  Taprobane  paf  la  meme  voyc  qu'il 
avoijt  prife  envenaöt;  il  prefenta  au 
Chef  de  la  Colon»^  fon  tonneau  de 
fable,  duquel  OD  jir^  cn  cffet  pa^r  le 
feul  la  vage  une  aöfez  grandfr  quamitd 
d*or.  A  cette- vüe  Pheletes  confen- 
tit  de  faire  partir  trois  Vaiffeaux- quj 
iJevoIcJU  dcpar^uer  k  la  Coce  mexit 
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dionalc  de  Menuthias',  un  peu  au-^ 
dclä  du  Tropique  dans  le  port  qui 
ieroit  reconnu  fans  peine  par  le  pre- 
mier  Pilotc  qu'il  renvoyoit  j  &  il  Icur 
fit  efperer,  comme  nous  Favons  dit 
plus  naut,  de  les  faire  fuivre  bicn- 
t6t  par  d'autres.  Pheletes  alldguoic 
.  pour  raifon ,  qu'il  falloit  avanc  tou- 
tes  chofes  s'etablir  ä  Menutbias ,  a(in 
de  prendre  de-lä  des  mefures  plus 
convenables  pour  porter  la  guerre  aux 
Sauvages  de  Sopbir»  Mais  quoiqtfil 
y  eüt  pres  d'un  an  que  ces  trois  Vaif- 
leaux  fuffent  partis ;  ils  n*arriverent 
dans  cette  Ifle*que  huit  jours  apres 
la  Flöte  de  Cheres;  gc  qui  donna 
un  grand  eclat  ä  Fentreprife  qtf  il  ve- 
noit  de  faire  en  traverfant  la  pleine 
Mer. 

Des  que  cette  Flöte  compofce  de 
vingt-quatre  VaüTeaux  fe  prefcnta  ä 
la  rade,  on  prit  garde  que  ces  Infu- 
laires,  hommes  &  fcmmes,  efFrayfe 
d^un  fpeAacle  auquel  fans  doute  ils 
n'avoient  encore  rien  vü  de  pareil^ 
s'enfuyoient  au  loin  en  chaflant  de- 
vant  eux  tout  cc  qy'fls  pouvoient 
raflcmbler  de  leurs.  bcftiaux ,  &  laif* 
folcat  Iq  tiftam  lijbre*.  Les  {^iioegir 
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triens  entrercnt  auffi-tot  dans  un  tres* 
grand  port  forme  park  nature  (i) 
feule.  Ceft  une  efpcce  de  Lac  ä  Ta- 
bri  de  tous  Ics  vents  ,  für  lequel  il 
y  avoit  un  grand  nombre  de  bar- 
ques  de  Pcchcurs ,  faitcs  d'une  feule 

I)iece  de  bois  crcufc,  &  chargees  de 
ongues  corbcilles  d'ofier,  qui  te- 
noient  lieu  de  filets  aux  Habitans. 
IIs  mirent  pii  ä  terre  dans  une  plaine 
riantc  &  fertile,  traverfce  par  des  ri- 
vieres  Sc  des  ruiffeaux  qui  fe  rendent 
dans  le  Lac  y  Sc  km6e  de  cabanes 
couvertcs  de  feüilWe  pour  garantir 
les  homnaes  &  les  beftiaux  de  la  grandc 
chaleur  du  jour.  Its  trcmvercnt  par»-, 
tout  des  provifions  d'alimens  rufti- 
ques,  &  en  plufieurs  endroits  des  vieil- 
lai^s  &  des  enfans  que  leur  foiblefle 
tenoit  attaches  ä  Icur  demcure.  Che- 
res  recommanda  ä  tout  fon  Equipage 
d'appaifcr  par  des  fignes  d'amitic  la 
frayeur  que  leurs  habfllemens  degucr- 
re  cjaufoit  ä  ces  payfans  Sauvages.  Et 
cependant  ils  s'emparercnt  d*un  liea 
dont  la  lächetö  des  poffefTeurs  ren-^ 
doit  matcres  des  dtrangers  qui  n^au« 

0}y.  Dapper  für  l'Ifled«  Madag^su^« 
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roient  cxigö  qu'unc  hofpitalite  höö- 
nete/ Apres  avoir  paflc  quelques  jours 
ä  lirer   les    alignemens    de    tout  Ic 
terrain  dont  ils  jugcaient  avoit Jbe- 
foin  pour  cüx  &  pour  ceux  ffui  les 
fuivroicnt ;  ils  fongercnt  ä  fe  forti* 
ficr,  de  peur  que  les  fuyards  nerc- 
vinflent  avec  quelquefecours  inconna. 
Ils  employcrent  d'abord  ä  cc  travail 
les  Rameiirs  de  leurs  Vaifleauxj  mais 
ils  eurent  bien-t6t  d'autres  ouvriers. 
Les  Habitans  rcvenoient  un  ä  un  voic 
fi  les  ctrangcrs  n'ctoient  point  partisr 
Cheres  Sc  jes  fiens ,  ä  force  de  gelles 
&  de  tons  careflans ,  en^gerent  ceux 
des  vieilUrds  &  des  enSkns  cjui  poir- 
voient  Uli  peu  mar  eher ,  ä  aller  au- 
xlcvant  de  leurs  parens^  poor  les  af- 
furcr  qu'il  n^y  ävoit  rien  ä  craindrc 
de  la  part  des  ctrangers.  Cet  expe^ 
dient  reailit  au-delä  de  toute  cfpc- 
rance ;  &   les  habitans  revlnrent  ea 
peu  de  jours  dans  leurs  cabarics*  II 
cft  vrai  qu'ils  n'y  ctoient  plus  les  mal- 
tres  :  Mais  foit  qu'ils  fentiffent  qu'ils 
avoient  perdu  leur  independänce  paf 
Jeur  faute  ,  foit  qu'ils  reconnuffent  la 
fuperiorite  que  des  Nations  poiicees 
avoient  für  eux^  ils  fe  foürnirejot  faof 
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tegret  ä  leur  efclavage.  Comme  ils 
.  ne  cherchoient  auparavant  que  leur 
vie,  &  qu'ils  ne  fe  Tetoient  jamais 
procuree  fans  travail ,  leur  fituation  ne 
leur  paroiffoit  prefque  pas  changce. 
Bien  davantäge,  les  Habitans  de  ce 
cancon  meridional  n'ayant  cu  aupara- 
vant aucun  Chef  commun  ä  eux  lous , 
ni  par  confequent  aucun  arbitre  n6- 
ceriaire  &  fouvcrain  dans  leurs  que- 
Teiles  j  il  leur  fembla  que  la  propriet<i 
de  leurs  biens  perdue  leur  en  pro- 
curoit"  un  ufage  plus  tranquiUe.  En* 
tln  une  des  confolations  de  ces  Peu- 
ples  ,  fut  que  Ic  Gouvernement  etran* 
ger  les  delivra  des  ordres  que  les 
Dcvins  donnoient  ä  toutes  les  meres 
d-expöfer  leurs  enfans ,  lorfqu'ils  a^ 
voienitrouve  dans  leurs  obfervatipns 
qu'ils  etoient  n^s  fous  de  malheureux 
aufpices  (i). 

Cheres  fit  d'abord  des  \o\x.  partt- 
culieres  pour  cette  efpece  d'Efcli^\  es?» 
II  ofdonna  qu'ils  ne  feroient  appel- 
Us  'que  Serfs  ou  Serviteurs.  II  regia 
leur  nourriture  teile  qu'Üs  la  pre- 
noieht  auparavant,   II  partagea  ega- 

(i;  Dappcr,  p,  4^8« 
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lement  les  heures  de  leur  trarail  8t 
de  leur  repos ,  mais  fur-tout  il  pro- 
mit  au  nom  des  Rois  leurs  nonveaux 
Souverains ,  que  tant  qu'ils  demeu^ 
reroient  dans  la  foumiflTioa-qu'Us  mar- 
quoient  ad:uetlement9  on  ne  Ics  tran/^ 
porteroit  Jamals  hors  de  leurlfle  malgre 
eux»  Ces  difpoütions  ^tant  faites^  oh 
tes  occupa  ä  bätir  une  fortereffe ,  des 
inuraillesf&  des  logemensavecles  nia-> 
teriaux  les  plus  canvenables  qui  fe 
rencontraflent  dans  les  envirans.  Enfin 
Cher^Sj  ufant  du  droit  qu^'on  lui  avok 
donnö  en  parcant ,  jugea  que  Ja  for- 
tereffc ,  ]a  nouvelle  Ville  &  tout  Ic 
terfhoire  qui  renvironofoit ,  devoic 
ä  raifon  du  voißnage,  appartenir  cn 
fouveraineti  aux  Rois  de  la  Tapro- 
bane;  auHibien  que  toutes  les  ao* 
quifitions  qu^on  pounoii  faire  ä  Tave* 
xiir  dans  toute  rifle. 

11  envoya  dcux  de  les  moindres 
Vaifleaux  pour  faire  part  aux  Roh 
de  ce  jugement  9  Sc  des  conditions 
fous  lefquelles  il  les  avoit  rehdus 
fouverains  de  Tlfle  &  maitres  de  fes 
Habhans,  dans    la  parcie  du  moins  ' 

3ui  dtoit  aftuellement  conquifc.  Un 
e  ces  \^i£[cau%  portoic  uae  colomaf 
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He  bois  d'Ebenne ,  d'ünc  longueur  & 
jd'une  gcoflcur  prodigieufe.  Tout  rE- 
^uipage  jufqu'aux  matelots  ccoit  Char- 
ge de  Topafes ,  de  Grenats ,  d'Ame- 
tliiftes ,  &  de  plufieurs  autres  pierres 
precieufes,  qu'ils  difoient  avoir  ra- 
»Tiaflees ,  comme  il  etoit  vrai ,    dans 
l^s  nvieres  Sc  dans  les  (i)  ruiffeaux. 
Cheres,  dans  fa  lettre  invitoic   les 
Rois  ä  envoyer  une  petiie  Flöte  com- 
pofce  d'un  nombr^  qu'il  leur  marqua 
d'hommes  &  de  femmes ,  pour  com*- 
mencer  un  etabliffemcnt  en  forme  de 
Colonie  ä  Menuthias.  II  les  avertit 
de  les  faire  accompagner  d'Officier« 
&  de  Soldat^ ,  afin  d'avoir  une  Gar- 
iiifon  dans  cette  Me  &  qüelque  ma- 
rine dans  fon  pört ;  parce  qu'il  em- 
meneroit  ä  d'autres  decouvertes  fcs 
Vaiflcaux  &  tout  rEquipage  qu'il  avoit 
avec  lui.  11  leur  eonfcilloit  neanmoins 
de  ne  faire  avancer  leurs  fujets  dans 
le  pays  qu'avec  le  temps ,  &  lorfqu'ils 
feferoient  affüres  par  une  domination 
douce  &  equitable  d'avoir  dans  leurs 
nouveaux  ferviteurs  des  foldats  af- 
feftionncs.  11  les  exhortoit  memc  k 

(;0  Dappcr,p,44^, 
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n'dtendreleurconquete  que  de  la  ma- 
nicrc  dont  eile  venoit  d'etre  com- 
mcncee ;  c'ett-a-dire  en  faifant  com- 
prendre  aux  Habitans  du  fond  de 
rlfle ,  qu'une  obeiffance  raifonnable 
feroit  infinimeht  plus  douee  poureux 
que  la  liberte  fauvage ,  dans  laquelle 
ilsvlvoieni  encore.  II  difoit  enfin  que 
pout  peu  que  las  Ro'js  de  la  Tapro- 
bane  vouluflcrit  häter  rembarqucraent 
qu'il  leur  propofoic ,  on  le  retrouve* 
roit  encore  dans  Ic  mcme  lieu ,  parce 
que  le  trajet  entre  Its  deux  Ifles 
n'Äoit  plus   qu'une  promenade   für 

Mer.  .     ,.       , 

11  ^crivit  une  lettre  particuliere  a 
Aftarte,  dans  laquelle  U  lui  marquoit 
qu'il  avoic  cru  devoir  faire  ce  pre- 
mier  prdfent  ä  fes  allies ,  pour  cimen- 
ter  leur  reconciliation  ayec  les  Phoe- 
niciens  qui  avoient  befoin  de  Tentre- 
pot  de  la  Taprobane  pour  le  com- 
merce des  Indes.  Que  d'aiUeurs  ces 
allids  ayant  moins  de  forces  mari- 
times &  moins  d'habitude  dans  le 
commerce  que  la  Phoeniciej  ilavoit 
ete  b.en  aife  de  leur  dontier  une  pof- 
feffion  aifde  ä"  conferver  &  ä  faire  va- 
loir.  Mais  que  fon  deflein  etoit  d« 
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rendre  les  Phoeniciens  maitres  de  tou- 
te  la  Coce  Orientale  de  l'Afrique  de- 
puis  Rapta  jufqu'ä  Pextremite  meri- 
dionale  de  cette  partie  du  monde. 
Que  les  liaifons  qu'ils  avoicnt  deja 
avec  les  Ethiopiens  feptentrionaux 
leur  faciliteroient  bien-tot  le  itioyen 
de  faire  dircftemcnt  le  commerce  de 
toute  TAfrique  fans  aller  dans  la  Ta- 
probane  ,  nf  meme  fans  s'arreter  ä 
Menuthias.  II  lüi  marquoit  qu'il  alloic 
commencer  par  ks  miries  de  Sophir 
fituees  dans  un  pays  barbare  dont  les 
Habitans  egorgeoieni  6c  devoroient 
tous  ccux  qui  toiriboient  cntre  leurf 
mains.  Qu'il  comptoitd'avoir  aduel- 
lementaflez  de  monde  pour  les  dorn-* 
f)ter ,  &  qu'il  lui  mantleroit  für  les 
lieux  de  quelles  troupes  les  Phoenix 
ciens  aurvoicnt  befoin  pour  conferver 
leur  conquete.  Qu'apres  avöir  faic 
für  ces  Peuples  feroces  autant  d'efcla-« 
ves  qu'il  feroit  poiTible  d'en  faire,  11 
les  employeroit  ä  conftruire  für  toute 
la  Cote  les  Forts  qu'il  croiroit  necef- 
faires  pour  affurer  ä  la  Phoenicie  deff 
poffeflions  avantageufes  par  clles-m6- 
mes  ,  ou  qui  ferviroient  d'entrepot 
|)0ur  aller^^-Iäa  un  commerce  avan* 
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tageux.  11  ajoüta  qu*il  ne  parloit  de 
rcduire  ä  Tefclavage  cette  partie  de 
la  Cote  Orientale  de  rAfrique  que 
parce  qu'elle  n'etoit  habitee  que  par 
des  monftres  ä  figure  hiimaine^inca« 
pables  de  toutc  fociete.  Mais  qu'il 
efperoit  de  trouver  dans  la  Cote  oc- 
cidentale,  des  Nations  avec  lefquel- 
les  on  pourroit  faire  quelques  tra/te^ 
d'allianccou  de  commerce.  Qu'il  n^e- 
toic  pas  de  Tinteret  des  Phoeniciens 
d'entrer  par-tout  les  armes  a  la  main : 
Qu'ils  fe  ruineroient  eux-memes  par 
une  expeditiot>  fi   longue,  ou  .que 
'du  moins  leur  domination  ne  fe  fou- 
tiendroit  pas  long-temps  :  Que  Jeurs 
fouhaits  devoient  etre  de  trouver  des 
Peuples  qui  les  reguflent  comme  on 
les  avoit  xegus  dans  la  Taprobane  : 
Qu'il  fe  garderoit  bien,  non-feule- 
ment   de   detruire ,   mais  memo   de 
fubjugüer  tous  Iqs  Barbares  qui  pour- 
roient  leur  faire  d'abordquelque  refif- 
tance  :  mais  qu'il  fe  ferviroit  dela 
viftoire ,  coriformement  ä  rexcmple 
qu'Aftarte  lui-meme  avoit  donne  plus 
d'une  fois,  pour  amener  les  vaincus 
ä  Tamitie  des  vainqueurs.  Que  s'il  a- 
voit  rendus  Serfs leshabicans  de Me- 
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liuthias;  c'eftpärce  quc  faute  d'avoir 
trouve  parmi  eux  quelque  forme  ge- 
nerale &  conßante  de  gouvernement, 
il  n'avoic  pü  s'adreuer  ä  jperfonne 
d'entre  eux  pour  traiter  fürement  avec 
Ja  Nation  :  Qu'ainfi  il  n'avoit  pü  Ics 
3mener  autrement  que  par  la  feryi- 
xude  ä  cette  comxiiunication  de  biens, 
Ä  Jaquelle  il  croyoit  que  tous  Ics 
Peuples  de*  la  terre  etoient  obliges 
Jes  uns^  ä  Tegard  des  autres;  Qu*en 
confideration^neanmoins  de  Icur  bont^ 
naturelle ,  il  avoit  pris  toutes  fes  mc- 
/ures  poffibles,,  ahn  qüe  leur  joug 
Jeur  fut  plus  utile  qu'onereux,  Qu'en 
jLin  mot  il  en  avoic  ufe  a  leur  egard 
bien  difFeremment  de  ce  qu'il  al- 
Joit  faire  avee  les  Antropophages , 
ces  ennemis  dugenre  humain,  donc 
il  tächeroit  d'exterminer  une  partie 
pour  r^ndre  Tautre  vraiement  efclave. 
Mais  qu'ea^gen^ral  iletoit  perfuadö 
qüe  les  naturels  de  chaquc  pais  öf  oient 
veritablement  les  feuls  qui  puffent 
cultiver  ocu  entretenir  dans  leurs  ter- 
Tes  les  fruits  &  lesautres  produdions 
de  la  nature ,  Sc  hs  commercer  a« 
vec  avantage  pour  les  Peuples  me- 
ines qui  les  vont  prendre  cbez  eux« 
Tome  J.  "•   A  a 
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Qu'ainfi  cc  fcroit  ruiner  le  commerce 
dans  fon  principe  ,  non-feulement  quo 
d*exterminer ,  mais  meme  que  d*ef- 
faroucher  ou  d'aliencr  les  Peuples 
que  Ton  pourroit  gagner  par  TadrefTe 
ou  par  la  douceur.  Qu'en  fon  parti- 
culier  il  n'avoit  ofiert  fon  miniflere 
ä  la  Phoenicie  &  ä  fes  allies  que  dans 
cctte  vüe.  Que  fes  voeux  les  plus  ar- 
dens  ötoienc  de  policer  les  Sauvages 
memes  qui  fe  trouveroient  fufcepti- 
bles  de  quelques  moeurs ,  par  Thabi« 
tude  qu'il  leur  procureroit  avec  des 
Nations  civilifees.  En  un  mot  quUl 
tfafpiroit  dans  fon  entreprife  *qu'ä 
refidre  les  faomraies  heureux  les  uns 
i4r  les  aotres.  ^ 
'  Cheres  en  attendant  le  retour  de 
fes  deux  Vdiflfeaux  häta  tellemenc  les 
ouvrages  quUl  avoit  commenc^s ,  que 
les  familles  de  la  Taprobane  trou« 
verenc  9  en  arrivant  quelques  mois 
apres,  des  habitations  toutes  faites 
ä  la  Ville  &  ä  la  campagne.  Leuc 
Commandant  ou  leur  Gouverneur 
avoit  ordre  de  la  part  des  Rois  de 
leur  en  faire  la  diftribution  fuivant 
les  ayis  &  les  difpofitions  de  Cheres» 
&  de  fe  conformer  lui-meme  aux  ro- 
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glemens  qu'il  recevroit  de  lui  pai^ 
rapport  ä  cctte  conquete.  Ces  ordres 
ctoient  accompagnes  d'une  lettre  de 
louange  &  de  remerciemens  pour 
Cheres,  11  fut  encore  plus  touche  de 
Tapprobation  qu'Allarte  donnoit  dans 
fa  reponfe  aux  principes  de  fa  con- 
dulte ;  non-feulement  parce  que  la 
Phoenicie  n'ayant  point  encore  fon 
partagc  ,  cette  approbation  paroif- 
foit  plus  defintereflce;  mais  encore 
parce  que  les  Phoeniciens  tenoient  la 
premiere  place  dans  fon  coeur ,  & 
qu^en  les  fervant  il  croyoit  fervirplus 
immediatement  PEgypte  meme. 

Comme  Cheres  n'avoit  attendu  les 
Infulaires  de  la  Taprobane  que  pour 
mettre  leur  Colonie  en  poffcflion  du 
pays  qu^ii  avoic  acquis  pour  eux  ; 
des  qu'elle  fut  dtablie ,  il  fit  equip- 
per  fa  Flöte  entiere ;  &  Tayant  poür- 
vüe  abondamment  de  munitions  de 
guerre  &  d^  bouche ,  il  mit  ä  la  volle 
pour  Sophir. ' 

Son  deffein  ^toit  d'aller  prendre 
ies  Cötes  de  TAfrique  atr  fleuve  Rap- 
tus (  Cuama^  ,  ou  comme  il  a  €i€  deja 
dit ,  les  Marchands  Ethiopiens  s*ar- 
retoient  toujours  pa^  la  crainte  qu'ils 

Aaij 
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avoient  des  Antropophages.  Mals  un 
violenc  orage ,  tel  quUl  s^en  clevc 
fouvcntentre  rAfrique&  Mcnuthias, 
ferma  d'abord  ä  fa  Flöte  Pentrce  de 
ce  canal  dans  lequel  il  ne  vouloit 
s'engager  qu'avec  un  venc  tres-fa- 
vorable.  Le  calme  n'etoit  pas  encore 
cntierement  revenu  Jorfque  fon  VaiA 
ieau  ecarce  de  tous  les  autres  par 
la  tcmpcte,  fe   trouva  devant  une 

})ointe  de  jerre  qu'il  rcqonnut  pout 
e  promontoire  Prafon  ,  que  Pto- 
lemee  a  place  depuis  au  qutBz^ieme 
degre  de  latitude  meridionale.  Mais 
comme  au-delä  de  Rapra  vers  le  mi- 
di ,  il  n'y  a  aucune  pointe  de  tcrro 
avant  ce  promontoire  qui  fe  trouvc 
lituc  dans  mes  Auteurs  anecdotesfous 
Je  Tropique  du  capricorne ;  je  con- 
clus  que  c*eft  le  Cap  dont  Ptolcmce 
a  fgu  le  nom  fans  en  fgavoir  bien 
la  fituation,  quoique  la  veritable  lut 
füt  indiquee  par  Marin  de  1  yr  qu'il 
cite  ä  ce  fujet  meme  (i).  Cheres  rap- 

f)ellant  dans  fon   efprit  'que  c'etoit 
e    tcrme  de  TAfrique  xonnue  par 
les  Geographes  de  fon  teoips ,  resolut 

(i^Liy,  itchap,  7. 
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id^aborder  lä  &  prit  des  mefures  pour 
la  defcente. 

II  avoit  appergu  de  loin  une  foule- 
dHabitans  für  le  rivage;  &  il  crüc 
que  ces  Pcuples  ayant  decouvert  plu^ 
iieurs  de  fes  Vaifleaux  ne  s'etoient 
afTembles  en  ii  grand  nombre  que 
pour  fe  defendre  au  cas  qu'il  vou-^ 
lüt  aller  ä  eux.  C'eft  pourquoi  il  fon- 
gea  d'abord  ä  rejoinore  fa  Flöte;  Sc 
enfuite  pour  donner  lieu  aux  Sauva- 
ges de  fe  feparer  9  il  la  fit  mettre  hors 
de  la  portee  de  leur  vüe.  Enfin  il 
regia  qu'ä  la  faveur  d'üne  nuit  qui 
fe  troüva  la  cinqui^me  depuis  la  tem- 
pSte,trois  de  fcs  petits  Vaifleaux 
conduits  par  lui-meme  ,  charg^s  de 
Soldats  d'^lite ,  &  foütenus  du  rede 
de  la  Flote  ä  une  diftance  conve- 
nablcj  eflayeroient  de  prendre  terre. 
II  avoit  remarque  pour  reconnoiflance 
du  lieu  quelques  cabanes  prcfquefur^ 
le  bord  du  Cap  ä  Tembouchure  d'une 
riviere  (  Vinhambane  ) ;  &  il  avoit  ju* 
gd  que  la  defcente  y  fcroit  aifee  par 
la  nature  du  terrain.  Sa  conjeäure 
fe  trouva  vraye,  Ils  ne  rencontrercnt 
meme  perfonne  qui  leur  fit  obftacle. 
Ainii  marcbant  en  filence  Tepee  k 

Aaiij 
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}a  main»  ils  allerent  ä*ces  cabancs 
guides  par  la  lueur  de  quelques  bois 

Su^on  y  tenoicallum^s.  Une  crentaine 
e  Sauvages ,  qui  cn  gardoient  Ten* 
trce,  s'eveillerent  &  jetterent  aufll  tot 
un  grand  cri ;  ce  fut  un  fignal  pöur 
les  egorger.  La  diligence  avec  la- 
quelle  cecte  exp^dition  fut  .£%kc  ne 
laifla  le  tems  ä  aucun  d'eux  de  s'ar- 
mer  de  fon  arc  &  de  fes  flaches  qu*"!! 
avoit  ä  cotö  de  lui »  ni  le  ni07en  de 
s^echapper  pour  aller  au  loin  atrer- 
tir  leurs  camarades. 

Cherts  Sc  les  fiens  entrercnt  auffi- 
lot  dans  une  efpcce  de  grande 
etable  foütcnue  d'efpace  en  efpace 
par  des  pieux.  Ils  y  trouverent  en- 
viron  cinquantehommes  prefque  nuds 
couchcs  für  de  la  feiiillee ,  &  atta- 
ch6s  ä  ces  pieux  par  des  branchcs 
de  palmiers  entrelaffces  en  forme  de 
chaines.  Ces  hommes  parlant  diffe- 
rentes  iangues  s'accordoient  tous  dans 
les  marques  de  joye  &  dans  le  ton 
de  fupplication.  Cheres  avec  des  gef- 
tes  favorables  leur  fit  figne  de  laifler 
parier  un  d'entre-eux  qui  paroiffoit 
avoir  plus  de  zele  &  de  hardiefle  que 
les  autres.  Seigneur ,  dk-  il ,  vous  qu0 
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|C  voiä  ä  la  tete  de  ces  Phoeriiciens 
que  je  reconnois  ä  leurs  armes,  com* 
iiie  ecant  Phoenicien  moi-meme  :  Le 
Ciei  vous  envoye  fans  doute  pour 
etre  le  liberateur  de  tout  ce  quenous 
fommes  ici  de  malheureux  deftinös  ä 
fervir  de  pature  aux  cruels  Habitans 
de  cette  contree.  Nous  avons  iti 
Jettes  en  differens  temps  ftir  leurs  ri- 
vages  par  les  vents  contraires.  Ilsy 
vierment  en  foule  des  qu'ils  appcr- 
goivent  des  tempetes ,  dans  le  defiein 
de  recueillir  la  proye  qu'elles  pour« 
xont  leur  apportejr.  Car  d'ailleurs  ils 
n'ont  point  affez  de  courage  pour 
aller  en  mer  attaquer  des  bätimcns 

?|u^ils  croiroient  capables  de  fe  de- 
cndre.  Ils  profitentdeNtat  d'impuif- 
fance ,  de  ratigue  ,  d'agonie  ,  oü  des 
voyageurs  battus  par  les  flots  &j3ref- 
que  noyes  fe  trouvent  reduits  ^  pour 
referver  ces  infortunes  ä  une  mort 
bien  plus  terrible  que  celle  dont  ils 
les  fauvcnt.  Ils  nous  tiennent  ici  dans 
de  vaßes  päturages  remplis  de  trou- 
peaux  dont  ils  fe  nourriuent  ordinai- 
rement ,  &  dont  ils  nousnourridenc 
nous-memes  pour  faire  de  nous  dans 
leors  f^tes  lememe  ufage  que  de  leurs 

Aai7 
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troupeaux.  Nous  fommcs  livres  tous 
les  mois  au  choix  affreux  qu'its  vien« 
nent  faire  de  nous  furrefiimadon  bru^ 
talc  de  notre  cmbonpoint.  Ah!  jcu* 
Jic  Heros  ,  qui  que  vous  foyez ,  rcn- 
dez-nous  Ja  vic,ou  du  moins  pr^- 
fcrvez-nous  d'une  mort  indigne  de 
l'bomme.  Nous  vous  ferons  peut-erre 
de  quclque  utilite  cöntre  ccs  barba- 
res dont  une  fatale  experience  nous 
a  faic  connolrre  a-peu-pres  le  g^nie 
Sc  les  coücumes.  Recevez-nous  ä  la 
derniere  place  patmi  ces  braves  gucr- 
liers  qui  vous  ont  fuivi  danscette  en- 
treprife  gipricufe ,  &  qui  paroi/Tenc 
pleins  d'attachement  pour  votre  per- 
fbnne  &  d'admiracion  pour  votre 
vertu. 

Cberes  fit  couper  für  le  champ  les 
liens  de  ces  prifonniers,  &  envoya 
des  ordres  ä  toute  fa  Flöte  de  fe 
rendre  inceffamment  dans  le  port  ou 
dans  le  badin  que  formoit  Tembou. 
chure  de  la  riviere*  11  fcntit  en  fe 
voyant  pour  la  premiere  fois  dans 
cette  terre  defiree  oü  il  commengoit 
des  travauir  utiles  aux  hommes  ,  la 
jqye  qu'eprouvent  des  voyageurs  re- 
venus  apr^s  de  longues  traverfes  dans 
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leur  patrie,  II  apprit  bien-t6t  des  c- 
trangers  qu'il  venoic  de  delivrer,  qu*en 
divers  endroits  de  la  Coie  en  remon- 
tant  du  cote  du  Nord  jufqu'ä  Sophir , 
il  y  avoit  de  ces  marches  infames 
oü  les  Antroppphages  trafiquoient  en- 
tre-eux  deshommes  quUls  avoient  prh. 
II  jugea  apropos,  avant  quc  draller  net- 
toyerces  rivagesde  tant  d'affaffins ,  de 
former  au  promontoire  pour  fa  Flöte 
un  ehtrepot  qui  demeureroit  aux  Phoe- 
niciens.  La  chofe  ne  lui  parut  pas 
.diffiqile.  11  voyoit  dejapar  lui-meme 
qu'il  avoit  affaire  ä  des  hommes  ef- 
.frayes  qui*  avoient  abandonne  toute 
la  plaine  depui$  qu'il  avoit  mis  pie 
ä  terre,  &  qui  ne  paroiflToient  plus 

3ue  für  la  cime  des  coUines ,  dont 
s  defcendoient  fubitement  par  Tau- 
tre  cöt6  des  qu'on  faifoit  femblant 
de  s'approcher  d'eux.  II  fe  confirma 
par  cetexemple  dans  la  penfcequ'il 
avoit  toujours  eüe  que  la  cruaute  8c 
la  barbarie  fönt  jointes  le  plus  fou« 
vent  k  Textreme  lachete :  Et  il  fut 
bien  aife  en  meme-temps  d'a  voir  moins 
Je  fang  ä  rcpandre  qu'il  n'avoit  crü^ 
t>our  la  riduftion  de  ces  Sauvages. 
Mais  il  s'ägiflbit  de  fe  faiijr  de  leurs 
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perfonnes  au  plus  grand  nombre  qu'JI 
fe  pourroic  i  &  c'eft  ä  Texccution  de 
ce  dcffein  que  les  ctrangers  lui  furem 
d'un  grand  fccours. 

Comme  il  y  avoit  parmi  eux  plu- 
lieurs  Ethiopien^  qui  avoient  pris  gar^ 
de  que  la  ^  langue .  des  Sauvages  ne 
difßroit  pas  extremement  .de  la  iear, 
ils  s'ofFrirent  ä  Cheres  pour  tächer  de 
Ics  ramener.  lls  luidirentqnc  pourvu 
qu'ils  fuflent  armes  ils  ne  craignoicnt 
ricn  de  leur  part.Qu^ils  leur  feroient  en- 
tendre  que  leurstroupeaux,  leurs  fruiw 
&  leurs  cabanes  ^tant  dans  laplaine. 
Je  plus  für  pour  eux  etoirde  fecori'' 
fier  en  la  mifericorde  du  conquerant. 
Oui ,  djt  Cheres,  &  vouspouvez  les 
affurer  qu'outre  la  vie  fauve  que  je 
leur  garantis  ,  je  les  occuperai  ä  quel- 
que  chofe/le  plus  avantageux  pour 
cux-memes  que  la  profefuon  horri- 
ble  qui  les  rendoic  rabomination  de 
toute  la  terre.  Ne  manqucz  pas  d'a- 
joüter  que  je  ferai  une  grande  dif- 
linftion  entre  ceux  qui  reviendront 
für  vos  remontrances ,  &  ceux  qui 
nous  donneronc  la  peine  de  courir 
apres  eux. 

Ces  deput^s  etant  partis  au  com- 
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bre  de  vingt ,  leur  plas  grande  peine 
fut  d'arriver  jufqu'ä  ces  Sauvages  qu'ils 
appelloient  ä  eux   avec  les  cris    Sc 
les  geftes  les  plus  pacifiques  dont  ils 
pouvoient  s'avifer.  Mais  dhs  qu'ils  pu- 
rent  entrer  en  quelque  forte  de  Con- 
ference avec  eux;  üs  leur  firent  bien- 
tot  comprendre  qu'aecoütumös  ä  Ta- 
bondance ,  comme  ils  Tetoient  dans 
leurs  prairies  le  long  de  la  Mer;  il$. 
alloienc  perir  de  mifere»  en  cherr 
chant  leur  vie  &  celle  de  leurs  fa- 
milles  ä  Ja  poince  de  leurs  flaches , 
für  des  moncagnes  arides  &  dans  des 
plaines  defertes.  Ces  difcours  &  d'au- 
tres  femblables  paflanc  de  boucbe  en 
bouche ,  en  rainenerent  deux  ou  trois 
juille  des  les  premiers  jours,  de  en* 
core  davantage  dans  la  fuite.  Cherc^ 
les  re9ut  favorablement.  II  les  dif« 
tribua  en  plufieurs  bandes  ä  la  tete 
defquelles  il  mit  un  Phoenicien  pour 
les  Commander;  &  un Ethiopien  poup 
fe  faire  entendre  d'eux.  II  les  occupa 
a  pr^parer  le  terrain  ppur  une  petitp 
Colonie  qu'il    envoya   d^mander  ä 
Aftarce ,  en  attendant  qu'il  allät  dif^ 
pofer  les  chofes  pour  pn  plus  graod 
ctablÜIement  dans  le  voilinage  de  So? 

Aavj 
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phir.  II  ne  condamna  pöint  ces  Ef- 
claves  ä  de  plus  longs  travaux  que 
les  Infulaires  de  Menuihia^.  II  Icuf 
faifoit  m^me  donncr  une  nourriture 
plus  folide  en  confideration  de  l'ha- 
bkude  qu'Hs  en  avoient  conrrafte'e. 
La  plas  grande  partic  de  fon  Equi- 
page etoit  aflez  furpri fc  de  certc 
douceur  &  de  ces  cgards;  *  ils  s'e- 
•toient  plocat  attendus  ä  un  chäti- 
mcnt  exemjptaire  de  Icur  ferocice  rc* 
cenre.  Cheres  Icur  dit »  qu'il  y  avoit 
cme  grande  diiFcrence  ä  faire  entre 
des  crimes  commis  par  des  parcicu«- 
lierscontre  des  lohr  ^cabfies  dans  une 
Nation  poliere,  &  des  pratiques  n^es 
de  rignorahce  Sc  de  la  grofficretö 
de  touc  an  Peaple.  Qae  les  peines 
qu'on  leurferoit  fubir  avant  rfnUruo 
tion ,  feroient  une  vengeance  d^fen- 
due  Ä  non  une  pußition  teghime. 
Qu'il  ne  fe  faifoit  pas  un  fcrupule 
d'extermrwer  des  hommes  pernicicux 
au  genre  hinnam  ;  &  q^ie  für  ce  prin- 
cipe il  rfavpit  Jrocun  regret  au  cai^ 
nage  qu'ils  avoiem  fait  destFcnce 
Sauvages  qui  gardoient  FctabJe ,  par- 
ce  qu'il  le  croyoit  alors  ncceflaire» 
jMLais  qu'aujourd'biii  qu'il  connoüFoit 
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fttieux  le  caraftere  de  ces  Barbares, 
il  fe  croiroit  tres-coupable  de  dö- 
truire  une  Nation  qu'il  alloit  rendre 
utile  par  fes  travaux  aux  Phocniciens 
memes  ,  &  par  une  fuite  de  leur 
commerce  ä  cous  les  Peuples  de  la 
terre. 

Cependant  tous  les  Sauvages  ne  fe 
trouverent  pas  d'humeur  d'abaodon- 
ner  leur  faineantife ,  Sc  Tefperance 
meme  de  manger  encore  des  hom- 
mes ,  pour  des  travaux  fupportables  j 
luais  reguliers.  On  apprit  bien-tot  que 
plufieurs  d*entre-eux  montant  le  long 
de  la  Cote  jufqu'ä  Sophir,  ctoient 
alles  par  bandes  ameuter  les  autres 
Antropophages ,   en  leur  annon^anc 

.  qu^ils  ötoient  menaces  d'une  invafion 
femblable  k  celle  qui  les  avoit  chaffcs 
du  promontoire.  Qu*ainfi  il  falloit  fe 
preparerä-la  döfenfe,  &  tourner  contre 

»desennemis  communs  lecourage  qu'ils 
D'avoient  encore  exerce   qu'en  s^e« 

Jorgeanc  un  ä  uh  &  feul  ä  (eul ,  pour 
es  querelles  particulieres  &  perfon- 
nelles.  Cheres  inftruit  de  ces  d^mar- 
<:hes,  r^folut  d'^aller  chercher  les  Sau. 
vages ,  8c  meme  par  terre ,  pour  les 
prendre  de  tous  les  cot^s.  Mais  cotth 
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me  il  y  avoit  pres  de  ccnt  Heues  de 
FrafoQ  k  Sophir,  il  conjut  que  des 
chevaux.  lui  feroient  uciles;  d'autant 
plus  que  la  yigueur  (ScTagilitedeces 
animaux ,  que  ces  Peuples  n'avoient 
pas  encore  vus ,  jecteroit  infaillible- 
ment  TefiFroi  parmi  leurs  troupes  les 
plusnombreufes. 

Danscette  penföe  11  fitpartirquatre 
(Vaifleaux  de  ia  Flöte  command^s  par 
des  Phoeniciens,  mais  accompagn^s  de 
plußeurs  Ethiopiens.  II  Ics  chargea 
d^une  fomme  d'or  aflez  confiderable 
pour  acquerir  dix  mille  chevaux  dans 
rEthiopie ,  oü  ils  fönt  en  tres-grand 
nombre  ,  d'iine  tresgrande  beaut6 ; 
Sc  d^une  corne  fi  dure  que  fans  avoir 
befoin  d'etre  ferr&  ils  montent  & 
defcendent  les  montagnes  les  plus 
pierreufes  (i).  II  ne  plaignit  poinc 
cette  döpenfe  dont  il  efperoit  de  fe 
dedommager  abondamment  dans  le» 
sninesde  Sophir.  Ces  quatr e  Vaifleaux 
des  plus  forts  de  la  Flöte  de  Che- 
res  devoient  fervir  d'efcorte  aux  bat* 
teaux  plats  qui  ameneröient  les  che- 
jraux  Sc  leurs  conduAeurs,   II  pre^r 

fi)Dappcr,  p.  4i?t 
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voyoit  que  dans  le  meme  Intervalle 
de  temps  la'Colonie  Phoenicienne  aT- 
riveroit ,  &  qu'etant  fuffifante  pour  - 
garder  le  promontoire  ,   il  pourroit 
emmener   avec   lui  toutes   fes  for-> 

CCS. 

D'abord  apres  le  retour  des  Vait 
feaux  qu'il  avoit  cnvoyös  en  Ethio- 
pie  &  r^rriv^c  de  la  Colonie  Phoeni- 
cienne qu'il  attendoit  de  la  Taproba* 
ne ,  il  fe  mix  en  marche  du  cot^  de 
Sophir.Il  faifoit  cotoyer  les  rivagesp^r 
toute  fa  Flöte  qui  portoit  les  muni- 
tions  qui  leur  feroient  neceffaires  en 
traverfent  des  pays  qui  n'etoient  päs 
ög&lement  fertilcs.  11  vouloit  meme 
y  remettre  fes  maiades  &  fes  bleffes, 
au  cas  qu'il  y  en  eüt ,  &  y  jetter 
les  Efclavcs  qu'il  efperoit  de  fairi. 
Enfin  comme  il  a'avoit  fait  monter 
que  fix  mille  chevaux ,  les  batteaux 

Elats  amenoient  1^  autres  pour  Ic 
efoin. 
Les  Sauvages  qui  n^avolent  pas 
'  ignor^tous  cesmouvemens,s'etoienc 
cncourages  a  s'avancer  jufqu'a  trois 
journees  de  Prafon.  11s  avoient  af- 
femble  dans  une  plaine  au  pi^  d'une 
hauteur  que  devoitp^^fler  Cberes  ^  noo 
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une  artnde ,  mais  une  multitude  d^hom- 
mes  qui  croyoient  rous  qu'en  fait  de 
combat ,  ii  ne  s^agifToit  que  du  nom- 
bre.  C'eft  pour  cela  mSme  que  le 
f9achant  arrive  de  Tautre  cöte  de  la 
hauteur  qui  les  feparoit  encore  de 
lui,  ils  eurent  Taudace  de  lui  faire 
une  deputation  menagante  ;  parce 
quUIs  avoient  appris  des  Ethiopiens 
qu^oa  avoit  cnvoyes  a  eux*mcmes  des 
le  commencemenc ,  que  chez  toutes 
les  Nations  les  D^putes  ecoient  invio- 
lables.  Les  trois  Sauvages  prcfentes  ä 
Cheres  dans  fatente  furenc  frappes  de 
la  majeßö  de  fon  air  8c  de  fon  vi- 
fage ,  &  foit  qu'ils  fentiflent  la'  fu- 
periorite  naturelle  qu'on  a  toujours 
dit  que  les  Noirs  reconnoiflent  dans 
Jes  blancs ;  foit  qu'ils  fuffent  effrayds 
de  cet  habillement  de  fer,  &  de  ce 
cafque  furmonte  de  pennaches  de 
d'aigrettes ,  qu'ils  voyoient  non-feu- 
lement  ä  Cheres  ,  mais  ä  tous  les  Of- 
iiciefs  qui  l^environlioient ;  ils  n'o* 
foient  plusouvrir  la  böuche.  Au  Heu 
de  parier  ils  recommcn9oient  fans 
cefle  leurs  profternemens ,  tels  qu'ils 
le  faifoient  devant  leurs  Idoles.  Che- 
jres  fut  Obligo  de  leur  faire  dire  par 
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les  Ethiopiens  qui  vouloient  bien  leut 
fcrvir  de  truchemens,  qu'ils  euflent 
a  mettre  fin  ä  leur  ceremonial  ridi- 
cule  ,  &  ä  expliqucr  leur  cooimiffion, 
Les  Deputes  firent  cntendre  en  irem- 
blant  &  en  begayant ,  quc  leurs  Chefs 
avertiflToient  Cheres  que  s'il  avan^oit 
für.  eux  ,  ils  alloicnt  brüler  tout  vifs 
les  etrangers  qu'ils  avoient  dans  leurs 
marcWs.  Cheres  leur  repondit  qu'ils 
en  etoient  bien  les  maitres  ,  &  quUls 
feroient  eux-memes  la  mefure  de  leurs 
chätimens.  Mais  que  Tenvie  de  chan- 
ger  le  genre  de  mort  de  quelques  cen- 
taines  d'hommes  ne  Tempecheroit  pas 
de  purgcr  la  naturehumaine  de  monf- 
tres  comme  eux.  Cesjpauvres  Negres 
porterent  ä  leurs  Chefs  Timpref- 
lion  de  leur  fraveur  ,  oui  ne  les 
cmpecha  pas  de  faire  mauacrer  tous 
les  Etrangers  qu'ils  tenoient  dans  un 
marchö  voifin;  parce  que  fe  fentant 
prefTes  de  fe  mettre  en  bataille ,  ih 
ne  crurent  pas  avoir  le  temps  de  leur 
faire  fubir  vn  plus  long  fupplice. 

Ils  formerent  comme  un  bataillon 
quarre  fort  epais ,  de  forte  qu  il  n'y 
avpit  que  les*deux  ou  trois  premicrs 
rangs  qui  püHent  vifer  aux  ennemis 
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cn  tirant  leurs  flcchcs ,  &  que  les  au* 
tres  ctoient  obliges  de  les  lancer  en 
Fair  &  au  hazard.  Ces  fleches  ctoient 
armees  de  pecites  pierres  aigues ,  que 
les  Naturaliftes  trouvant  fem^es  dans 
l^%  campagnes  de  i'Afrique  ont  prifes 
depuis  pour  des  pierres  de  foudre  & 
ont  appeüces  Ceraunia  (i).  Ils  avoient 
derriere  eux  une  montagne  fort  droite 
dont  le  fommet  ^toit  couvert  de  ce 
bois  incoruptible  de  Thyat  efpece 
de  cedre  qui  a  rendu  ce  pays  fameux 
dans  I'antiquit^.  Ils  y  avoient  cachö 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  ils 
comptoient  de  s'y  refagicr  eux-me* 
^  mts  en  cas  de  mauvais  fucces.  Che- 
tcs  ayant  vu  cette  difpofitipn,  or- 
donna  aux  deux  alles  de  fon  armec 
compofee  chacune  de  deux  mille  che- 
vaux  ,  de  courir  ä  toute  bride  dci 
qu'elles  feroient  arrivees  für  la  hau- 
teur ,  pour  aller  gagner  Ic  derriere 
du  bacaillon  des  Sauvages  par  les 
deux  efpaces  qu'ils  avoient  laiflc  fort 
imprudemmcnt  ä  leurs  c6t<5s;  pendant 
que  lui-meme  leur  fcroit  face  avec 

(i)  Mem.  derAcad^desSciences^ann.  i7»S* 
par  M.de  Ju0ieu^ 
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les  deux  mille  hommes  qur  lui  ref- 
toienuLes  Barbares  s'attendoicntbien' 
ä  voir  CCS  chevaux  que  plußeurs  d'en- 
tre  eux  avoienc  apper^us,  mais  qu'ils 
avoient  depeints  ä  leurs  camarades 
'  comme  des  animaux  fort  lents  ä  la 
marche  qu'ils  leur  avoient  vü  faire» 
Ainfi  ils  furent  ötrangemcnt  confter- 
t\is  lors  qu'ayant  ä  peinö'eu  le  tems 
de  pofer  la  fleche  für  Tarc  ,  ils  virenc 
leur-bataillon  enveloppd  dans  le  prc- 
mier  moment ;  leurs  rangs  ouverts 
dans  le  fecond;  la  plupart  d'entrc- 
eux  renverfes  &  foulös  aux  pies  des 
chevaux  dans  le  troifidme;  Ils  Vövi- 
toieiir  une  ^p^e  que  pour  rencontrer 
Fautre.  Ils  fe  fentircnt  vaincus  au 
preiTiier  abord  ,  &  Jeurrefiftance  fut 
a  peine  aufli  longue  que  ma  dcfcri- 
ption,  Ils  tendirent  les  bras  pour  de- 
mandergrace;  &  fe  combat  ceffant 
auffiroc,  ils  furent  conduits  par  mil- 
liers  dans  les  Vaiffeaux  oü  on  les  mit 
aux  fers.  Cependant  Cheres  rencon- 
trant  Tdtable  oü  ils  venoient  de  maC 
facrer  les  ^trangers ,  ff para  les  Chefs 
de  ces  Barbares  &  les  fit  tous  met- 
tre  en  croix  le  long  du  rivage  de  la 
Mer^  pour  intimider  le  reße  de  la 
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Nation»  &  pour  marquer  aux  voya- 
geurs  qu'il  avoit  affure  le  paffage 
du  canal  Sc  Tabord  meme  de  la 
Cote. 
,  Apres  cetttf'execution  ilfitpublier 
f  par  fes  Echiopiens  une  amniuie  par ' 
laquelle  il  affüroic  non^feulemenc  la 
vie ,  mais  un  traicement  favorable  ä 
tous  Ie$  Sauvages  du  pays,  s'ils  re-» 
Aongoient  ä  leur  ancienne  barbarie 
&  s'ils  fe  recönnoiflbient  efclaves  des 
Phoeniciens.  Cette  publication  attira 
les  femmes  &  Its  enfans  de  ceux  qui 
^toient  döja  dans  les  chaines.  II  les 
fit  mettre  enfemblb  par  familles ,  en 
leur  promettant ,  en  fon  nom  &  en 
celui  des  Phoeniciens  leurs  maitres,  de 
les  Joindre  toujours  ainfi  dans  les 
travaux  qu'on  leur  impoferoit.  II  n  ex- 
cepta  de  cette  regle  que  les  jeunes 
hommes  non  encore  maries ,  dont  il 
fit  des  Rameurs  ä  la  place  de  ceux 
qu'il  avoit  araencs  de  la  Taprobane, 
cn  changeant  ceux-ci  enSoldats  pour 
groflir  fes  troupes.  Mais  il  promit  aux 
uns  &  aux  autres  de  ces  nouveaux 
Captifs  de  les  dclier  tous,  quand  on 
auroit  des  preuves  fuffifantes  de  leuc 
fideUtö.  Ces  traits.de  bootö  de  la 
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part  d*un  vainqucur  qui  leur  avoit 
paru  fi  terrible ,  les  confolerent  un 
,peu  de  leur  defaite  &  de  leur  cf- 
xlavage.  Ceux  qu'il  laifla  dans  leur 
propre  pays ,  fe  refolurent  avec  moins 
de  regret  ä  ces  travaux  mis  au  rang 
des  peines  des  criminels;  mais  auf- 
qiiels  bien  d'autres  hommes  fe  foü- 
iTiettent  volontairement  dans  le  feul 
deffein  de  gagner  leur  vie.  Je  parle 
•des  mines  qu'on  leör  fit  ouvrir  dans 
le  territoire  de  Sophir  ,  oü  Chcres 
arriva  fans  aucune  oppoHtion  &  en 
delivrant  für  la  route  tous  U$  Captifs 
des  Antropophages. 

Ces  mines  fe  trouverent  d'une  ri- 
cheffe  etonnante.  Et  quoique  les 
Phoeniciens  fuffent  de  grands  maitres 
en  Tart  de  conduire  ces  fortes  d'en- 
•treprifes  qui  ne  leur  etoient  pas  nou- 
veiles ,  les  Pretres  Egypticns  que  Che- 
res  avoit  avec  lui  leur  communiquerent 
le  vrai  fecret  de  d^tacher  Tor  des  frag- 
mens  de  pierre  qu'on  apporte  de  la 
mine.  On.ne  le  retiroit  auparavanc 
que  par  des  broyemens  tres -penibles 
fuivis  de  fontes  reiter^es.  Les  PrStrcs 
"Egyptiens  leur  apprircnt  que  le  mer- 
(;ure  verjfe  für  la  pierre  aflez  fimple« 
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ment  pil^e  fe  chargeoit  du  metal  pre- 
tieux.  Qu'il  droit  aifc  de  fcparer  en- 
fuite  cet  amalganxe  ou  ce  melange , 
du  fable  ou  du  gravier  qui  Tembar- 
raflbit  encore  ;  &  qu'enfin  il  ne  s'a- 
g^Toit  plus  que  de  faire  evaporer  au 
leu  le  mercure  qui  laiffoit  For  pur 
au  fond  du  vaifleau  (i).  11s  ajöüte- 
rent  que  cette  propricte  du  mercure 
s'etendoit  jufques  für  Targent ,  &  de- 
meuroic  fans  efFet  ä  Tegard  des  mc- 
taux  inferieurs,  aufquels  il  ne  s'^allioic 
point.  II  ne  s^agifToit  que  du  premier 
aux  mines  de  Sophir :  Et  Ton  fgak  que 
dans  les  fieclesfuivaus  elles  ont  fourni 
aux  Peuples  les  plus  celebres ,  non- 
fculement  Tor  dont  ils  ont  revetü  les 
temples  de  leurs  Dieux  &  les  palais 
de  leurs  Rois,  mais  encore  le  nom- 
bre  innombrable  de  pierres  pretieu- 
fes  dont  leurs  femmes  fe  fönt  partes. 
Sans  alleguer  eelles  dont  les  noms 
fönt  communs ,  c*eft  de-lä  qu'on  ti- 


C?)  Pero  Fernand C2 
de  Vela&o  'donna  eh 
1^71.  ce  fecret  aux 
Efpagnols  qui"  Tcm- 
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Tolt  la  pantarbe  qui  avoit ,  dit-on , 
la  vertu  ck  repouffer  Fadlion  du  feu , 
&  le  fidcropoecile  du  genre  des  Si- 
derkes,  aufquels  ona  attribue  la  pro- 
.priete  encore  plus  fabulcufe  d'entre- 
tenir  rinimitie  entre  ceux  qui  cn  por- 
toient(0. 

Aflarte  ayant  appris  des  nouvelles 
,fi  avantageufes  obtint  du  Roi  memo 
de  Phoenrcie,  pour  cette  habitation 
deja  pourvüe  d'Efclaves  qui  devoieftt 
la  cultiver,  une  Colonie  plus  nom- 
breufe  que  n'auroient  pü  la  compo- 
fer  les  Phoeniciens  de  la  Taprobane. 
Ce  Feuplc'  accoütumö  ä  T yr  &  ä 
Sidon  ä  toutes  les  deliccs  de  la  vie 
n'y  trouva  dans  cc-  nouveau  fcjour 
aucune  diminution.  On  y  bätit  des 
maifons  de  plufieurs  fortes  de  bois 
veincs  de  toutes  coulcurs  ,  &  plus 
fufceptibles  de  poli  &  de  fculpture 
que  le  marbre.  Outre  les  alimens  ou 
falutaires  ou  delicats  qu'offroient  en 
abondancela  terre&  la  mer ;  les  cam- 
pagnes  y  etoient  pleines  de  Paons, 
de  Perroquets ,  de  Singes  8c  d'autres 
animaux  dignes  par  la  beautö  de  leürs 

CO  Heliod.  c,  4.  &  I  de  Navigatione  Salomo', 
fiOiaisvojes&M.Huct  i  fiiVj  c«  6,  f»  1799, 
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fieures ,  ou  par  la  fingularite  de  Icurt 
graces  ,  d'etre  envoyes  ,  comme  ils 
Pont  et6  long-temps  depuis  cheztöu- 
tes  les  Nations  affezaifees  pour  dd- 
penfer  en  amufemcns.  Au  refte  ,  qöoi- 
que  Cheres  n'cüt  pas  eu  deflem  que 
les  Infulaires  de  la  Taprobane  parta- 
eeaflent  avec  les  Phoeniciens  la  do- 
mination  de  Sophir  ni  la  poffe/Bon 
de  fcs  mines;  ici  comme  dans  toute 
la  fuite  de  fa  courfe  &  en  chaque 
Iteu  d'entrepot,  il  affigna  un  quartier 
pour  leur  dempure  ,  &  leur  donna 
un  interet  convenable  dans  le  com- 
merce Phoenlcien,  Les  ßois  mcme 
de  la  Taprobane  lui  avoienr  mfinue 
que  quoiquHls  fuffent  ravis  qu'il  vou- 
lüt  bien  exercer  leurs  fujets  dans  la 
navieation  &  dans  le  commercej  Us 
ne  fe  foucioient  pas  d'acquenr  des 
noffeflions  extremement  dloignees  , 
qVils  auroient  peinfe  k  fournic    de 

Colonies.  _..    , 

I,es  etabllffemcns  que  Cheres  vc- 
noit  de  procurer  aux  deux  Nauons 
nui  lui  avoient  pr^tö  leurs  foldats, 
n'dtoient  point  des  itabliffemens  pour 
lui.  Son  ame  remplie  de  projets  plus 
^tendus  pout  l'utilitcdu  monde  en-, 
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tief,  &  meme du  defir  de  rcntrer  dai  s 
fa  patric  avec  toute  la  gibirc  &  tou^e 
raucorice  que  donncut  les  grandes 
aiftions ,  fe  fentoic  cncore  biea  loin 
de  fon  terme.  II  avoit  aäuellemcnc 
dans  Pefprit  la  recherche  de  Tex tre- 
nnte de  PAfrique  ,  objet  vericable- 
nienc  nouveauqui  devoit  apporcerau 
commerce  une  facilite  dont  on  con- 
cevoit  tout  le  prix ,  mais  dont  Tcf- 
perance  etoit  traitec  de  chimerique. 
.Etanc  revenu  de  Sophir  au  promon- 
töire ,  ce  fut  en  ce  dernier  port  qu'il 
s'embarqua  pour  cette  nouvelle  ex« 
pedition.  II  avoirgrofli  fon  Eqiiif  age 
de  plufieurs  des  etrangers  qu'il  ävoit 
delivr^s.  Ils  avoient  eux-memes  de- 
mande  ä  le  fuivre,  apres  qu  il  eut  ac- 
corde  ä  tou5  üne  pleine  liberte  de 
retourner  dans  leur  patrie  charges  de 
Tor  de  Sophir.  Comme  il  y  avoit  par- 
mi  ceux  qui  fe  donnerent  ä  lui.  des 
Marchands  de  toutes  les  Nations,& 
meme  des  Phoeniciens  deja  etatlis 
dans  les  ports  les  pluF  feprentrionaux 
de  la  mer  Atiantique  ,  &  qui  avoient 
paffe  laMcditerranee  pourvenir  ^'enrv 
bairqüer  für  la  mer  rouge;  il  fut  bi(  n 
aife  d'avoir  en  cux  des  interprctes 
Tome  4  Bb 
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totnmodcs  pour  Ics  Cotcs  qu'ü  avole 
a  parcourir.  II  jugea  ä  propos  d'em- 
mencr  avcc  lui  tous  fes  chevaux  apres 
le  fcrvice  qu'il  ca  avoit  tire  contre 
les  Antropophages.  Mais  avant  que 
de  partir  de  Sophir ,  il  avoic  change 
les  bateaux  placs  qui  les  avoient  ap- 
portes  de  l'Ethiopie ,  endes  Vaiffeaux 
plus  profonds  Sc  plus  propres  k  fe  de- 
fendre  des  temp^tes, 

Fin  du  fixUmt  Liyr% 
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OA^  a  deja  inßnue  dans  la 
Preface  ,  que  la  plus  grande 
paYtie  des  retranchemens  faits  d 
/'Original  de  cef  Ouvrage  par  rap*: 
fort  aux  curiofitef  purement  line- 
raires  ,  tomboitfur  le  fecond  Livre  ; 
vü  ä  foccafion  de  Peducation  de  Se-* 
thos  y  rAnteur  s'etendoit  beaucoup 
für  les  Sciences  des  Egyptiens.  Mais 
comme  il  eß  dit  ä  tentrie  de  ce  fe- 
cond Livre  j  page  77  que  le  Pa^ 
iais  du  Roy  hoit  ä  Memphis  le 
Thiatre  de  tmtes  les  Sciences  &  de 
foüs  les  beaux  Ans;  &  que  dans 
fabrege  auquel  on  a  reduit  le  Texte  > 
il  neß  fait  aucuhe  mention  de  ces 
^4erniers  :  Pai  cru  que  pourfatis faire 
a  la  promejje  ou  ä  Hengagement  de 
fAuteur  y  je  devois  ßu  moins  placer 
ki  &  en  Addition  ce  qt^il  rapporte 
de  la  Sculpture ,  de  la  Peinture  >  & 
Üe  lä  Müßque.  Ces  trois  morceatfü 

Bbij 
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ßront  une  preuve  &  un  exemple  dei 
igards  que  Von  a  em  pour  les  Lee-- 
teurs  qui  naiment  pas  hs  details  un 
peu  longs  ,  quelques  curieux  quils 
puffern  paroitre  ä  quelques^autres.  Le 
vrai  Heu  de  ces  trois  Articles  eß. 
au  fecond  Livre  ,  page  i  i  j.  apres 
celui  quifinit  par  ces  mots ,  une  faufle 
apparence  d'H^roi'fme. 

IL  y  avoit  dans  le  Palais  de  Mem- 
phis deux  galeries  parciciilieres  , 
qui  non-feulement  fervoient  d'ecoles 
aux  Sculpteurs  &  aux  Peintres ;  mais 
qui  de  plus  dtoient  pour  les  ÜoAes 
le  plus  riche  monument  qu'on  püt 
fouhaitcr  de  Thifloirc  de  ces  deux 
Arts,  A  Tentr^e  de  Twe  de  ces  ga» 
leries ,  pn  trouvoit  ä  droite  &  ä  gaur 
che  des  coldnnes  de  bois  ou  de  pierrc  , 
xnal  taillees,  ä  peu  pres ,  de  la  hau* 
teur  &  de  la  krofleur  d'un  homme« 
Le  nom  du  Dicu  &  du  Heros  qu'on 
avoit  voulu  repf^fenter  ^toit  ecrit  tut 
quelques-unes ;  &  c'etoit-lä  toute  la 
Sculpture^  des  premiers  temps.  Ea 
avangant  on  voyoit  la  forme  humaine 
jfe.  deyelppper  ^ie  plus  en  plus  rpiajf 
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les  dcux  jambes  ötoient  encore  join- 
tes  enfemble ,  &  les  deux  bras  colles. 
au  Corps  fuivant  Icur  loHgueur,  Peu 
ä  peu  les  membres  fc  detachoient  du 
tronc  8c  fe  mettojent  en  aftion.  Delä 
on  arrivoit  aux  attitudes  elegantes, 
&  bientot  aux  miracles  de  Tart.  Car 
d^s  que  rHomme  a  fenti  Je  bon  en 
quelque  genre  que  ce  puiffe  etre ,  \l 
s'eleve  ävec  une  rapidite  prodigieufe 
jufqu'ä  Texccllent.  La  Sculpture  Grec- 
x]ue  a  paffe  par  les  mcmes  degres  ; 
&  Plutarque  rapporte  que  les  Spar- 
tiates  appelloient  Docanes  toutes  les 
Figures  qu'ils  avoient  des  Diofcures , 
ou  des  deux  freres  Caßor  &  Pollux. 
C'etoit  deux  poutres  (i)  poföes  dc- 
bout  &  liees  Tune  ä  Tautre  par  ua 
bois  de  travcrfe.  Dsedale  fut  Je  prc- 
mier  qui  apporta  dr  TEgypte  dans 
la  Grece  la  pratique  de  mettre  les 
bras  des  Statties  en  aftion  ,  &  leurs 
jambes  en  difpofition  demarcher.  Les 
Grecs  furent  fi  furpris  de  cette  nou- 
velle  attitude  ou'ijs^enchatnoient  les 
Statues  ainfi  faites ,  de  peur  qu'elles 
ne  s'en  allaflent;  &  Piaton  dit  que 

(i)Do^x  en  Grec  ffgflifie  poutre. 

Bbiij 
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ks  Statues  lices  au  pid  d'eflai  le  ven- 
doienc  plus  eher  que  les  autres ,  com- 
ine  Ics  Efclaves  qui  n'etoient  pas  fu- 
jecs  ä  s*enfuir.  11  y  a  meme  quelque 
chofe  de  plus  :  car  bien  que  für  le 
t^moignage  des  Grecs  qui  ont  vu  des 
Statues  de  Daedale ,  elles  ne  fuflent 
pas  du  eote  de  la  Sculpture  au  point 
de  perfeftion,  oü  Phidias  &  Praxi- 
teles ont  porte  les  leurs ,  il  leur  a- 
voit  donne  par  quelque  reffort  In- 
terieur un  vcritable  mouvement.  AriC- 
tote  meme  citant  Philippe  le  Comi- 
que  affüre  que  Daedale  avoit  fait  eri 
bois  une  Venus  qui  fe  remuoit  par 
le  moyen  de  rargent-vif  qu'il  avoit 
verfe  dedans.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
la  vcrit^  ou  des  circondances  du  fait , 
ces  allegations  fuffifent  pour  nous 
faire  prendre  ä  la  lettre  les  figures 
imouvantes  du  bouclier  d'Achilles 
decrit  par  Homere;  malgre  les  inter- 
pretes  qui  veulent  reduire  fa  defcri- 
ption  ä  Celle  d'un  Tableau  ou  d'un 
bas  relicf  ordinaire;  dont  les  figures 
fönt  reprdfentees  comme  agiflantes , 
quoiqu'elles  foient  recUement  immo- 
biles. Et  il  eft  aife  de  s^appercevoir 
qu'Homere  dans  la  defcriptiou  du  bou- 
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euer  ,  avoit  en  vüe  Tart  de  Daedale, 
plus  celcbre  encore  de  fon  tcms  que 
du  notre.  Mais  rien  ne  fait  plus  d'hon- 
neur  ä  la  Sculpture  Egyptienne ,  que 
ce  trait  d'hiftoire  qai  termine  le  pre- 
mier  Livre  de  Diodore  de  Sicile«  Les 
plus  fameux  Sculpteurs  de  la  Grcce, 
die  cet  Auteur ,  fc  fonc  formös  dans 
les  Ecoles  de  TEgypte,    Tels  fönt 
Telecles  &  Theodore,  fils  de  Roecu5  s 
qui  ont  faic  la  Statue  d'ApoUon  Py- 
thicn  qui  eft  ä  Samos,  de  teile  forte 
que  Telecles  cn  ayant  fait  une  moitic 
a  Samos ,  pendantque  fon  frere  Theo- 
dore faifoit  Tautre  ä  Ephefe;  lesdeux 
pieces  fe  rapporterent  fi  jufte,  que  tou- 
te  la  figure  ne  paroit  etre  que  d'une 
feule  main.  Cet  Art  particulier  qui  eft 
peu  connu  des  Sculpteurs  Grecs  ,  con*- 
tinue-t-il,eft  tres-cultivipar  les  Sculp- 
teurs Egyptiens  :  car  ceux-ci  ne  jugent 
pas ,  comme  les  Grecs  ,  d'une  figure 
parle  fimplecoup  d-oeil.Mais  mefurant 
toutes  les  partics  l'une  par  Tautre ,  ils 
taillent  föparement  &  dans  la  der- 
niere  juftefle   toutes  les  pierres  qui 
doivent    former    une   Statue.    Ceft 
pour  cela  qu'ils  ont  divifd  le  corps 
humain  en  vingt  -  une  parties  6c  un 
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quam  AinR  quand  lesOuvriers  fbnt 
unc  fois  cpnvenus  enire-eirx  de  la 
hauteur  d'unc  figurc,  ils  vont  faire 
chacup  cbez  foi  les  parcies  donc  ils 
fe  foibt  charges  ;  8c  elles  s'ajuflenc 
toujours  enfemble  d'une  maniere  qui 
frappent  d'ötonnemenc  ceux  qui  ne 
connoiflfent  pas  cette  pratique.  Or 
Jcs  dcux  pieces  de  TApoIIon  de  Sa- 
xnos  fe  joignent  fuivant  toute  la  hau<> 
teur  du  corps ;  &  quoiqu'il  ait  les 
deux  bras  6tendus  Sc  eo  adion  y  8c 
qu'il  foit  dans  la  pofture  d'un  hom^ 
me  qui  marche ,  il  eft  par-touc  fera- 
blable  ä  lui-memev  &  1^  figure  eft 
dans  la  plus  cxafte  panderation.  En^ 
fin  cet  ouvrage  qui  eft  fait  fuivant 
Tart  des  Egyptiens  cedepeu  aux  chefs^ 
d'oeuvres  de  PEgypte  mfime. 

L'autre  galerie  ctoit  deftinee  ä  l2 
Peinture,  Onvoyoit  d*abord  desplan- 
ches  de  bois  blancbies^  für  lefquelles 
les  objets  ,  tracös  ordinairement  ea 
noir ,  dtoient  fi  mal  deflines ,  que  le 
Peintre  meme  s'etoit  cru  oblig^  d*e* 
crire  ä  cote  de  chacun;c'eft  ici  un  hora- 
me;  c'cft  ici  unchcvali  c'eft  ici  un  arbre; 
En  avangant  on  trouvoit  des  traitsqui 
paroiübiem  avoü  6t9  tires  aucouc  d« 
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rombre  que  fait  un  objet  expofe  au 
Soleil.  Dans  les  Tableauir  fuivans , 
la  perfeftion  du  deffein  &  le  nombre 
des  couleurs  croiffoient  ä  vüe  d'oeiL 
Ons'en  tint  long-ternps  ä  quatre  che2^ 
les  Egyptiens  comme  chez  lesGrecs: 
&  Ton  fgait  que  Zeuxis  ,  Polygnote 
&    Timante    n'en    cmployoient  pas 
davahtage.    Ce  furent  Echion  ,  Ni- 
comaque  ,  Protogen e  ,  &  enfin  Apel-  . 
le  ,  qui  attraperent  avec  leurs  diffc- 
xente?  teipces  toutes  les  nuances  de  Ja 
nature,  On  voit  encore  aujourd'hui 
dans  une  grotte  aflez  voifine  de  The- 
bes  des  Peintures  du  tems  des  anciens 
Rois  de  cette  Dynaftie  d'une  couleur 
auffi  vivc  que  fi  elles  venoient  d'etre 
faiies  (i).  Mais  les  Egyptiens  les  plus 
rccens  ne  tombcrent  pas  dans  le  de- 
faut  que  Denis  d'Halicarnaffe  repro- 
che  aux  Peintres  Grecs  modernes  ; 
lorfqu'il  dit  que  ceux-ci  ont  rächd  de 
couvrir  la  negligence  de  leur  deffein  , 
par  Tabondance  &  par  I'eclat  de  leurs 
couleurs.  Les  Egyptiens  comparoient 
ceux  qui  preferent  le  coloris  au  def- 
fein dans  la  Peinture  ,  ä  ceux  qui  en 
luatiere  d'eloquence  &  depoeGc,  prd- 
(0  Paul  Luc,  t,  <?.p.^^,  ^ 
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fcrent  les  penfees  brillantes  aux  pen- 
fees  jufles.  Ciceron  le  maitre  &  le 
modele  de  Peloquence  Latine  ,  a  die 
cn  appliquant  fa  reflexion  ä  TOrateur , 
qiie  nous  nous  laiTons  bientot  des 
Tableaux  qui  nous  attirent  d'abord 
par  la  force  du  coloris;  au  lieu  que 
nous  revenons  toüjours  ä  ceux  qui 
excellent  par  la  beaut6  du  deflein, 
qui  cft  le  vrai  caraftere  de  Tanti- 
que  (i). 

Enfin  la  falle  de  la  Mufique,  oü  Ton 
donnoit  en  certains  jours  des  con- 
certs  de  Voix  &  dlnftrumens,  etoit 
auffi  le  trefor  des  antiqoices  de  cec 
art.  On  apprenoit  lä  que  le  Chalu- 
mcau ,  la  Flute  champetre  &  les  Inf- 
f rumens  ä  vent ,  ont  ete  inventes  l«s 

f)remiers.  On  voyoit  meme  d^abord 
a  Flute  ä-pluficurs  tuyaux  de  lon- 
gueur  inegale  ,  dont  on  fe  fervoic 
avane  qu'Ofiris  eüt  invent^  la  Flute 
fimple  qui  rend  feule  tous  les  tons 
de  la  premiere.  Ce  Heros  en  faifoic 
accompagner  les  Hymnes  qu^il  chan- 
toit  en  rhonneur  des  Dieux;  &  les 
versqui  felonPlutarque,  contenoient 

(i)  V.  für  les  deux  ar(.  precedens  Juaiusdi^ 
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les  preceptes  qu'il  donnoit  aux  hom- 
mes  qu'il  avoit  affemblds ,  &  dont  il 
vouloit  adoucir  les  mceurs.  Le  me- 
me  Ofiris  inventa  enfuitc  la  Trom- 
pette  &  les  Tymbales  pour  animer 
les  Soldats  dont  il  fe  fervit  dans  fes 
Conquetes.  Dans  la  fuitc  Mercure 
trouva  la  Lyre  qui  laiffe  au  Muficien 
la  liberte  de  joindre  fa  voix^  &  des 

Earoles  aux  fons  de  fon  Inflrument; 
)ans  quelques  monumens  antiques, 
on  voit  ä  ce  Dieu  des  Lyres  ä  fept 
Cordes,  donton  pretend  que  les  deux 
extremes  frappees  enfemble  formoient 
le  diapafon  ou  Toftave,  avantmeme 
Qu'on  eüt  introduit  dans  le  fyfteme 
diatonique  la  penultieme  corde  qui 
le  rend  complet  (1).  Apres  les  Ly- 
res ,  on  montroit  dans  la  falle  de 
Memphis  les  premieres  tables  ou  les 
pjjpmiers  corps  d'Inftrumens  qui  fönt 
fi  favorables  pour  fortifier  les  fons 
trop  foiblcs  dans  une  feule  circon- 
fdrcnce  de  boisinebranlable,  comme 
Celle  qui  foutient  les  cordes  d'une 
Lyre.  On  arrivoit  enfin  aux  Inftru- 


(1)  Voyez  rexcelleat 
Traite  de  la  Mufique 
des  Anciens  atcnbue  k 


M.  l'Abb^  de  Chateaiw 
neuf» 
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mens  ä  manche  ou  ä  la  longue  tou- 
che,  oü  les  doigK  formant  lestons, 
•   trouvenc  für  un  moindrc  nombre  de 
Cordes    un    plus   grand    nombre  de 
tctracordes  &  meme  d'oftaves,  peu- 
Vent  paffer  indilFeremment  par  tous 
les  •  modes ,   &  pnt  un  champ  libre 
j)Our   executer  tout  ce  qui  fe  pre- 
fente  k  l'imagination  du  plus  hardi 
Compofiteur.  Diodorcn'etoitpas  bien 
informe  du   fait,  lorfqu'il  a  dit  que 
les  Egyptiens  ne  cultivoient-pas  la 
Mufique.  Oert  au  contraire  chez  eux 
que  Pythagore  en  avoit  pris  le  goüc , 
jufqu'au  point  d'admettre  rharmonie 
dans   Ics   Cieux,    &  d'en  appliquer 
les  proportions  ä  la  conftituiion  ge- 
nerale de  rUnivers.   Les  Egyptiens 
invitoient  les  jcunes  hommes  &  ies 
jeunes  filles  ä  apprendre  &  men^e  ä 
executer  tous  les  genres  de  Mufiqu^, 
tourfe  rendre  plus  polis&  plusagrea- 
bles  :  &  c'eft  ä  leur  exemple  que  les 
Grecs  ont  mis   la  Mufique  au  nom- 
bre des  parties  qui  entrent  dans  Tinl- 
truftion  de  la  jeüncfle, 
,    On  voit,  &c.  pag.  11$.  lig.   ap, 

Fin  du  PremUr  Volume. 
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